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É ceux qui n�gligent de relire s'obligent � lire partout la m�me histoire. 

Roland Barthes 
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Pr�misses 
Ç Vous nÕ�tes pas en mesure de comprendre la logique sous-jacente dÕun logiciel È.  

Cette phrase, quÕon m'a dite plusieurs fois au d�but des ann�es 80, est probablement la 

graine dont cette th�se est issue. A cette �poque, des programmeurs cr�aient des logiciels 

sur mesure pour l'entreprise italienne dans laquelle je travaillais. Rev�tus de leurs blouses 

blanches, dans leurs salles r�frig�r�es, ils ressemblaient � des Ç Dieux È lointains et 

inaccessibles. De temps en temps ils se pr�sentaient � nous, les humains, en nous posant 

des questions sur le travail que nous faisions.  

A chacune de mes questions, leur r�ponse �tait invariablement la m�me, elle se limitait soit 

� sourire et � un haussement d'�paules, soit � la phrase mentionn�e initialement. 

Quelques ann�es plus tard, au d�but des ann�es 90, les jeux vid�o dÕaventure sur CD-ROM 

ont suscit� mon int�r�t pour lÕordinateur, si bien que jÕai achet� mon premier ordinateur 

personnel pour jouer � Myst, Riven et Obsidian. 

JÕ�tais d�j� adulte � cette �poque et jÕentendais, de la part de la plupart de mes ami-e-s de 

mon �ge, des commentaires, des r�flexions dans lesquelles je ne me reconnaissais pas du 

tout. Ainsi, contrairement � elles et eux je ne voyais rien de n�gatif dans lÕutilisation 

quotidienne de lÕordinateur � des fins ludiques. Je ne pensais pas que les ordinateurs 

allaient entra�ner la disparition des livres; je ne croyais pas que passer du temps avec des 

�tres humains �tait n�cessairement mieux que de passer du temps devant un �cran 

dÕordinateur. Les deux situations me semblaient utiles et lÕune nÕemp�chait pas lÕautre. En 

un mot je ne voyais aucune raison de ne pas recourir � cette �volution technique qui offrait 

beaucoup dÕavantages, de possibilit�s dÕexplorer de nouvelles mani�res de faire. 

Quand jÕai commenc� � mÕint�resser au sujet � un niveau professionnel, en essayant de 

trouver des solutions qui puissent favoriser le rapprochement entre les adultes et 

lÕordinateur dans le cadre des projets dÕ�ducation permanente non formelle, jÕai trouv� 

beaucoup dÕinformations sur les raisons pour lesquelles les adultes manifestaient une 

r�sistance quant � lÕutilisation de lÕordinateur. Et jÕai pu remarquer quÕen effet, cÕ�tait 

principalement au sujet des femmes que lÕon se posait cette question de r�sistance, laissant 

entendre que ce nÕ�tait pas vraiment un probl�me pour les hommes. Par l� m�me, on 

pouvait alors ais�ment rencontrer lÕid�e sous jacente que les hommes et les femmes 

utilisaient l'ordinateur de fa�on diff�rente, avec non seulement des comp�tences, mais aussi 

des int�r�ts et des motivations diff�rentes. 
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JÕai m�me contribu� � augmenter cette quantit� dÕinformations Ç n�gatives È en travaillant 

avec diff�rents partenaires sur un projet que j'avais �crit et qui visait � explorer 

lÕimaginaire des femmes entre 35 et 55 ans envers les ordinateurs. 

En interviewant uniquement des femmes qui utilisaient depuis peu lÕordinateur ou 

seulement pour des raisons professionnelles, lÕ�quipe internationale du projet a encore une 

fois trouv� plusieurs exemples de relations n�gatives � lÕordinateur ou bien des exemples 

de relations � lÕordinateur subies pour des raisons professionnelles, et donc non 

per�ues/v�cues positivement. M�me dans les cas les plus positifs, il nÕy avait aucune 

passion, aucun int�r�t, seulement une n�cessit� dÕusage. (Bencivenga et al, 2008) 

Apr�s cette exp�rience professionnelle, jÕai souhait� �tudier plus pr�cis�ment la relation 

entre femmes et ordinateurs, qui a titre personnel nÕ�tait pas du tout n�gative bien au 

contraire. 
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Introduction 
Notre sujet de th�se a pour but de mieux comprendre sur quoi sÕappuie lÕid�e r�pandue, 

st�r�otyp�e, selon laquelle les femmes ont souvent une relation avec la technologie, en 

particulier les ordinateurs, diff�rente de celle des hommes. Plus pr�cis�ment, cette relation 

serait moins intense, moins ax�e sur des questions de comp�tence, et serait plus affect�e par 

des peurs (casser lÕordinateur, perdre les donn�es). QuÕen est-il r�ellement ? Continue t-on 

� g�n�raliser abusivement en appliquant � toutes les femmes les exp�riences racont�es par 

celles qui ont une vision n�gative? 

En transposant ces questionnements dans le cadre de recherches universitaires, il nous a 

sembl� n�cessaire dÕexplorer dans une premi�re partie conceptuelle de la th�se trois aspects 

dans lesquels la question de la pr�tendue diff�rence entre femmes et hommes a jou� un r�le. 

Parler des diff�rences entre les femmes et les hommes dans l'utilisation de l'ordinateur, 

s'inscrit dans un d�bat plus ample sur les (pr�tendues) diff�rences entre les sexes, 

diff�rences consid�r�es comme des donn�es biologiques, psychologiques ou sociales. Le 

th�me de la diff�rence est un des objet dÕanalyse des �tudes genre, o� ce terme/concept est 

utilis� de fa�on diff�rente suivant non seulement les diff�rentes perspectives des chercheur-

e-s mais aussi les pays et les moments historiques. Nous avons revisit� lÕ�volution des 

diff�rents usages du terme /concept Ç genre È dans la litt�rature scientifique, en nous 

concentrant en particulier sur les Ç �tudes genre È. Dans ces �tudes, il y a un accord presque 

g�n�ral sur l'utilisation du terme ÇsexeÈ, du moins jusquÕ� une date r�cente car avec le 

d�veloppement des �tudes genre ce terme a �galement �t� revisit� et on passe de lÕid�e dÕun 

sexe biologique � celle de classe sociale. En revanche lorsquÕon utilise le terme Ç genre È ( 

en anglais Ç gender È, en italien Ç genere È) le terme semble d�signer des r�alit�s variables 

suivant les lieux et les temps : par exemple, il est utilis� tant�t comme un substitut pour le 

mot ÇsexeÈ, tant�t pour d�signer les aspects sociaux qui se superposent aux aspects 

biologiques. Il a fallu retracer l'histoire de l'utilisation du terme ÇgenreÈ depuis son origine 

puis analyser lÕ�volution de son sens pour clarifier  la perspective que nous allions adopter 

pour recourir au concept  de Ç genre È dans le contexte de notre th�se.  

La perspective du f�minisme mat�rialiste, qui voit le genre comme un syst�me 

hi�rarchisant de normes de sexe qui l�gitime les in�galit�s en les naturalisant (Marro, 1998 

et 2011) est  celle qui nous a sembl� la plus heuristique pour pour d�velopper notre 

recherche. Cette �volution fera lÕobjet de notre premier chapitre. 

Notre second  chapitre se centre lui sur lÕinfluence des mod�les culturels et sociaux dans la 

cr�ation dÕune image fortement sexu�e des ordinateurs et de leur usage par les femmes et 



Femmes et hommes face � lÕordinateur 

 

 12 

les hommes. Pour illustrer nos propos, nous avons pris  lÕexemple de la profession de 

programmeur/se.  L'usage actuel des ordinateurs n'est pas seulement li� au d�veloppement 

technologique, mais aussi � un Çcercle vertueux (ou vicieux?) qui sÕest �tabli entre la 

technologie, la soci�t�, l'histoire et les id�es1È (Bennato, 2001. p.11). Cette construction 

sociale, de lÕusage de lÕordinateur, a-t-elle crois�e, dans certains de ses aspects, la 

construction sociale des diff�rences entre les femmes et les hommes? La profession de 

programmeu-r/se est, de nos jours, parmi les professions li�es au domaine de 

lÕinformatique, celle qui g�n�re une des plus fortes s�gr�gation scolaire et professionnelle 

(Collet, 2005). Des mod�les culturels et sociaux, et notamment le genre, ont-ils jou� un r�le 

dans lÕ�volution de cette profession ? A lÕorigine, cette profession �tait principalement 

exerc�e par des femmes avant de devenir une profession � dominante Ç masculine È cÕest � 

dire une profession o� il y a une majorit� dÕhommes et o� le fonctionnement demand� aux 

individus suit les normes de masculinit�. 

Dans le chapitre suivant, nous nous int�resserons � l'expression Ç avoir une relation � 

l'ordinateur È. Puis nous verrons si des recherches ont mis en �vidence lÕexistence de 

diff�rences entre  femmes et hommes  dans cette relation. Ce travail nous permettra de 

penser quels indicateurs sont susceptible de refl�ter cette relation de mani�re concr�te 

En termes de recherche sur le terrain, nous nous int�resserons plus sp�cifiquement � la 

relation positive � lÕordinateur de femmes et dÕ hommes qui font un usage de lÕordinateur 

dans la sph�re non professionnelle. Ce choix visait �  r�duire le risque dÕinterviewer des 

personnes qui dans leur propos se r�f�reraient aux classiques  clich�s associ�s � une relation 

n�gative � lÕordinateur. Comme m�thodologie de recueil de donn�es, nous avons utilis� 

lÕentretien individuel semi directif de type narratif. Ces entretien ont �t� r�alis�s aupr�s 

dÕun �chantillon de 25 personnes, �g�es entre 40 et 60 ans. L'�ge de lÕ�chantillon permet de 

s�lectionner des personnes qui nÕont pas appris � utiliser les ordinateurs � l'�cole mais qui 

ont n�anmoins acquis, souvent par elles m�mes une connaissance de lÕordinateur suffisante 

pour  lÕutiliser sans h�sitation, de mani�re  significative dans leur vie priv�e et 

�ventuellement professionnelle. Cette attitude autodidacte �tait aussi quelque part pour 

nous, une garantie de leur relation positive � lÕordinateur. 

Les r�sultats soulignent lÕint�r�t quÕil y a a explorer le v�cu positif des personnes. Ils 

permettent de recueillir des informations qui �claircissent les raisons de leur inter�t envers 

                                                
1 Ç circolo virtuoso ( o vizioso?) che si � venuto a instaurare fra le tecnologia, la societ�, la storia e le idee È (Bennato, 2001. p.11) Les traductions des extraits en italien 

et anglais ont �t� faites par nous, si non autrement indiqu� dans le texte. 
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lÕordinateur. Ces raisons qui ne sont pas toujours les m�mes que celles, plus explor�es par 

la recherche scientifique. 

Finalement, nous verrons dans lÕanalyse des r�sultats, que quand on s'int�resse aux relations 

positives des femmes � lÕordinateur, on s'aper�oit que ces relations s'appuient, comme pour 

les hommes, sur les m�mes �l�ments, que nous d�velopperons. 

Nous conclurons en envisageant la port�e pratique de ces r�sultats. 



Femmes et hommes face � lÕordinateur 

 

 14 

1 Genre : �volution des diff�rents usages 

 
La n�cessit� de ce chapitre sÕest impos�e � nous du fait de nos confrontations r�guli�res � 

des textes �crits dans trois langues diff�rentes et recourant � un m�me terme mais pour 

d�signer des r�alit�s variables suivant les lieux et les temps. 

Le mot Ç genre È est d�sormais d'usage commun et, du moins en Italie, il est souvent utilis� 

directement en anglais : Ç gender È. 

Apparemment le sens qui lui est presque toujours attribu� est celui li� aux aspects culturels 

et sociaux qui identifient la f�minit� et la masculinit�, ind�pendamment du fait quÕon parle 

de femmes ou d'hommes.  

Cependant, le terme n'est souvent pas utilis� seul, mais il est combin� aux mots Ç f�minin È 

ou Ç masculin È, (le genre masculin, le genre f�minin) en devenant, de fait, un substitut ou 

synonyme de Ç sexe. È  

En fait, on nÕentend jamais parler de genre f�minin rapport� aux personnes de sexe 

masculin et vice-versa, alors quÕon entend dire d'une femme quÕelle est masculine ou d'un 

homme quÕil est f�minin.  

Il semblerait, que le terme Ç genre È, dans la langue commune, soit utilis� pour parler du 

sexe (sexe dÕ�tat civil qui traduirait le sexe biologique) des personnes, alors que le mot 

Ç sexe È est rel�gu� principalement au sens de Ç comportements sexuels È.  

Par cons�quent, dans le quotidien, on a tendance � utiliser le terme Ç sexe È, quand on parle 

d'actions sexuelles, pr�f�rences sexuelles, mais le terme Ç genre È est utilis� quand on parle 

de styles de vie, de discriminations, de droit � l'�galit�. La phrase Ç l'�galit� des genres È, 

est souvent synonyme dÕÇ �galit� des sexes È signifiant lÕ�galit� entre hommes et femmes. 

En revanche, dans le cadre des �tudes genre, nous sommes face � un syst�me, constitu� 

indissociablement du f�minin et masculin; par d�finition, dans le cadre des �tudes genre, 

lÕin�galit� est inh�rente au genre. Donc, on peut utiliser le m�me terme en signifiant des 

concepts differents. 

Pour le grand public, le terme Ç genre È est associ� � un concept qui, comme nous le 

verrons, remonte encore aux ann�es soixante-dix: le sexe est biologique, le genre est 

psychologique et, seulement pour un public averti, on observe lÕassociation genre / produit 

culturel. Ce sont des concepts apparemment simples et faciles � m�moriser.  

Le sexe en tant que construction sociale est une id�e plus complexe et paradoxale. Pourtant 

cette perspective commence � �merger d�j� � la moiti� des ann�es 80, mais reste peu 
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repr�sent�e et m�me peu prise en consid�ration except�s dans les milieux sp�cialis�s, tr�s 

politis�s ou dans les milieux qui combattent pour la revendication des droits civils.  

L'usage du terme Ç genre È au singulier, compris comme Ç rapport de pouvoir È, est plus 

rare. Pouvoir penser au genre comme � un syst�me de rapports entre les sexes, un syst�me 

normatif et hi�rarchique de normes de sexe qui d�termine le sens relatif de la F�minit� et de 

la Masculinit� (Marro, 2010) est en g�n�ral attach� � la conscience et la connaissance d'un 

parcours critique. Bien que les femmes subissent (encore) des discriminations au travail, 

dans la famille, en politique et que ce soit un fait connu par les hommes et les femmes, 

lÕindividu lambda nÕest pas familiaris� avec le terme pris dans cette acception. En Italie, il 

est encore rare que celui ou celle qui lit dans une phrase le terme Ç genre È l'associe � ce 

concept de Ç rapports de pouvoir È.  

SÕajoute � la confusion le fait que quelquefois dans le m�me texte nous pouvons trouver 

l'usage du terme Ç genre/s È comme synonyme dÕÇ aspects culturels de la 

f�minit�/masculinit� È ou comme synonyme de Ç sexe d'�tat civil È et l'usage du terme 

Ç genre È pour faire r�f�rence � un syst�me d'oppression d'un groupe sur un autre. Par 

exemple, dans le livre de Judith Lorber, Paradoxes of Gender (1994), traduit en italien 

seulement une ann�e apr�s la publication en Am�rique, par le titre LÕinvenzione dei sessi 

(L'invention des sexes), le terme est utilis� tant�t au singulier tant�t au pluriel, en faisant 

r�f�rence aux diff�rentes significations. Mais on nÕexplicite jamais ce changement de sens, 

chose qui produit chez les lecteurs et lectrices une confusion. Le sous-titre de l'�dition 

italienne : Sesso e Genere (Sexe et Genre), fortifie l'usage du terme dans le sens dÔÇ aspects 

culturels superpos�s � aspects biologiques È, sens plus Ç facile È et moins probl�matique.  

En lisant des textes de vulgarisation ou journalistiques, il est facile de remarquer que 

souvent, ceux qui ne sont pas de langue maternelle anglaise utilisent le terme sans 

conscience de la vari�t� des significations qui lui sont attribu�es aujourd'hui et du parcours 

qui a men� � cette variabilit�, en fait, il ne connaissent souvent pas la th�orie du genre. Cela 

constitue un probl�me surtout parce quÕattribuer une signification plut�t qu'une autre est li� 

(ou devrait �tre li�) � des pr�suppositions et des perspectives qui ne sont quelquefois pas 

compatibles entre elles. 

Nous avons choisi de ne pas commencer ce chapitre avec une d�finition du mot Ç genre È, 

pour souligner le fait quÕil ait �t� (et continue dÕ�tre) un concept en �volution ou, si nous 

adoptons la perspective Ç genre È, un concept dont lÕusage est mal fix�. LÕapproche choisie 

vise � suivre les �tapes temporelles qui ont construit une vari�t� de significations et qui 

r�cemment les d�construisent. Elle sÕapparente � une m�thode g�n�alogique au sens 
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foucaldien (Foucault, 1984) du terme: notre but nÕest pas de d�couvrir une v�rit�, mais de 

d�ranger et renverser la pr�somption d'une continuit� du signifi� et dÕinfirmer l'existence 

d'essences fixes. Une g�n�alogie a le but de nous r�v�ler que ce qui semble �tre la v�rit� 

nÕest rien dÕautre qu'une interpr�tation ou une s�rie d'interpr�tations subjectives. 

En se penchant sur les parcours qui ont conduit � l'adoption du terme Ç genre È, on observe, 

une quantit� de positions diff�rentes et nou�es �troitement � l'�volution des divers 

f�minismes, qui a caract�ris� et qui caract�rise encore ces parcours : des hybridations, des 

contradictions, des questions, des id�es de r�flexion et de lutte, des d�bats ouverts.  

Dans ce chapitre, nous essaierons donc de r�pondre � un certain nombre de questions. 

Quand est n� lÕusage que nous connaissons aujourdÕhui du terme Ç genre È et comment a-t-

il �volu� ? Quel signifi� lui attribue t-on, et dans quels contextes ? Est-il clair que lui 

donner une signification plut�t quÕune autre peut changer totalement le sens du discours ? 

Loin de vouloir revisiter lÕhistoire depuis les d�buts, nous avons opt� pour les quatre 

crit�res suivants: 

- la recherche d�bute � partir des ann�es 1950, p�riode au cours de laquelle le terme anglais 

Ç gender È ne se limite plus � son sens grammatical mais sÕutilise aussi pour les �tudes en 

sexologie et sÕappliquera, un peu plus tard, au f�minisme. 

- nous opterons pour un ordre chronologique, divisant le chapitre en d�cennies. Le choix de 

l'ordre chronologique aide � limiter l'usage inexact d'une terminologie d�termin�e, �vitant 

le risque de Ç pr�sentisme È (Hartog, 2003), cÕest-�-dire le fait de projeter des significations 

contemporaines sur des p�riodes historiques pr�c�dentes, � la recherche de significations 

parall�les. Cela cr�e une a-historicisation des termes et des concepts leur attribuant des 

significations quÕils nÕont pas eues dans le pass�. Nous sommes conscients du fait que 

certains articles et ouvrages ont eu une pr�paration de plusieurs ann�es, et quÕils ont eu des 

influences mutuelles, et par cons�quent le moment de la publication a pu suivre de quelques 

ann�es le moment dans lequel certaines perspectives ont �merg�. N�anmoins, devant 

choisir un crit�re, il nous a paru pr�f�rable de privil�gier le moment o� les textes sont 

devenus accessibles aux lecteurs et lectrices. La division en d�cennies est purement 

arbitraire. Elle sÕav�re utile comme �l�ment de comparaison selon les ann�es et les 

diff�rents secteurs.  

- puisque le th�me principal de la th�se est le rapport des femmes et des hommes � 

l'ordinateur, nous avons inclus aussi souvent que possible les articles et les livres qui 

analysent le terme Ç genre È dans le champ social, biologique, historique ou 

anthropologique, plut�t que dÕautres textes, tout aussi int�ressants, qui ont analys� lÕusage 
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et l'�volution du concept de Ç genre È dans le champ philosophique, politique, sexuel, 

�conomique. Nous avons pu remarquer dans plusieurs textes de vulgarisation � quel point le 

fait de m�langer des champs diff�rents, surtout en extrapolant des affirmations sans 

sp�cifier le champ de recherche dans lequel elles ont �t� faites, contribue � cr�er une 

confusion chez les lecteurs et lectrices qui ne sont pas des expert-e-s dans le domaine.  

La m�me chose se produit quand on cite successivement et rapidement des textes �crits � 

des ann�es tr�s distantes et dans des nations diff�rentes, sans tenir compte du fait que si les 

textes les plus r�cents peuvent �tre bas�s �videmment sur des textes plus anciens, le 

contraire nÕest pas possible, et par cons�quent on cr�e quelquefois des rapports indus parmi 

des textes que, de fait, on ne peut pas connecter entre eux. 

LÕinterdisciplinarit� est un des traits distinctifs des �tudes genre. C'est pourtant vrai, comme 

note aussi Moses (1992) que la routine commune est de ne pas citer la discipline 

d'affiliation, au moins dans les �tudes des femmes faites par des chercheuses anglo-

am�ricaines.  

Avec ces commentaires naturellement il nÕy a pas, chez Moses (et chez nous), une critique 

de lÕinterdisciplinarit�, mais le souhait quÕon arrive � d�clarer dÕune fa�on plus explicite sa 

(ou ses) discipline-s dÕaffiliation. 

Un autre risque de l'interdisciplinarit� est celui d'accepter sans d�bat des affirmations et des 

perspectives parce quÕon nÕa pas les instruments n�cessaires dans notre propre bagage 

culturel pour les contester. Nous faisons r�f�rence en particulier aux textes �crits par des 

philosophes, particuli�rement difficiles � comprendre Ð et � discuter - pour celles et ceux 

qui n'ont pas une base solide d'�tude dans ce champ. En m�me temps, nous nÕenvisageons 

pas de nous limiter � une seule discipline; simplement nous excluons certaines dÕentre elles, 

m�me si elles sont fondamentales concernant la question du genre.  

- Devant lÕimpossibilit� de restituer en peu de pages lÕanalyse de tous les ouvrages qui 

traitent de cette th�matique, nous avons s�lectionn� les ouvrages dÕenvergure 

internationale, et qui contenaient une r�f�rence explicite ou implicite au mot Ç genre È. 

Dans quelques cas, m�me si le terme n'�tait pas pr�sent de fa�on explicite, l'article entier 

�tait consacr� � une analyse de l'usage ou de lÕ�volution du terme. �videmment cÕ�tait plus 

difficile avec les textes �crits dans la premi�re p�riode, quand le terme Ç genre È nÕ�tait pas 

encore g�n�ralis�, mais, � partir des ann�es 1970, nous avons essay� d'appliquer ce crit�re. 

Il aurait �t� impossible de parler en peu de pages de tous les protagonistes et de toutes les 

protagonistes de cette histoire, m�me si nous faisons r�f�rence � une p�riode de quelques 

dizaines dÕann�es. Pour chaque d�cennie, nous avons pourtant choisi des livres ou des 
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articles scientifiques qui nous semblaient les plus repr�sentatifs de l'�volution des 

significations diff�rentes que le concept de genre a eues dans ces ann�es. Le choix de ne 

pas faire seulement r�f�rence � des textes scientifiques mais aussi � des textes de 

vulgarisation qui ont eu une grande r�sonance dans lÕopinion publique ou dans les milieux 

de la recherche, est dict� par le d�sir de parler aussi de ce qui aurait pu faire �cho d'une 

fa�on ou d'une autre dans la vie des personnes qui ne sont pas des chercheuses et qui nÕont 

pas une connaissance approfondie du sujet. Nous avons privil�gi�, autant que possible, des 

textes qui ont �t� traduits en italien et qui par cons�quent ont pu influencer plus facilement 

la r�flexion faite en Italie sur ces th�mes. Inutile de souligner le fait que, comme tout choix 

effectu� avec de tels crit�res, ce choix n�glige in�vitablement plusieurs auteurs et textes que 

d'autres auraient consid�r�s comme fondamentaux. 

 

1.1  S�lection arbitraire 

Aux �tats-Unis et dans le monde anglo-saxon, les Ç gender studies È (Ç �tudes genre È) - ou 

plus r�cemment les Ç cultural studies È (�tudes culturelles) sont pr�dominantes. En France, 

cÕest la notion de Ç genre È en tant que Ç rapports sociaux des sexes È qui pr�domine. 

QuÕen est-il en Italie? 

DÕabord, on peut dire que les publications des chercheuses italiennes actives sur ce th�me 

dans les magazines scientifiques internationaux2 sont rares: en cons�quence, le d�bat 

international ne les a pas incluses sinon dÕune fa�on marginale et �pisodique. 

M�me si nous avons choisi de ne pas re-parcourir l'histoire du f�minisme (ou plut�t des 

f�minismes), il est important pour nous en tant quÕItalienne de clarifier un aspect qui cr�e 

une confusion de base qui rend complexe la compr�hension de beaucoup de textes, soit 

anglo-am�ricains, soit fran�ais, soit italiens. Existe-t-il un Ç f�minisme italien È ? Qui le 

repr�sente ? Qui l'identifie de l'ext�rieur comme Ç f�minisme italien È ?  Il est important de 

parler du f�minisme �tant donn� son lien �troit avec lÕusage du terme Ç genre È et surtout le 

d�veloppement des �tudes genre. Est-ce possible dÕaffirmer que Ç le f�minisme fran�ais È 

et Ç le f�minisme italien È partagent quelque chose de similaire ou quÕils se ressemblent? 

Pour essayer de r�pondre, au moins en partie � cette question, nous nous appuierons sur des 

chercheuses qui ont d�j� abord� ce th�me et nous nous limiterons � montrer que ce qui a �t� 

dit � propos dÕ un soi-disant Ç f�minisme fran�ais È est applicable, mutatis mutandis, � un 

                                                
2 Nous sp�cifions Ç chercheuses actives en Italie È puisquÕil y a des chercheuses italiennes bien connues � niveau international, mais qui participent au d�bat sans repr�senter un 

f�minisme ou une pens�e identifiable comme Ç italien È. Ë notre avis les plus connues sont Rosi Braidotti et Teresa De Lauretis. 
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soi-disant Ç f�minisme italien È. Les expressions Ç f�minisme fran�ais È et Ç f�minisme 

italien È sont entre guillemets pour souligner le fait quÕil sÕagit de deux r�alit�s qui 

n'existent pas sinon dans les yeux de ceux et celles qui ont identifi� de l'ext�rieur des 

uniformit�s de pens�e et dÕapproches et qui, en fait, sont des expressions qui ne sont pas 

reconnues �galement par le monde universitaire et scientifique fran�ais et italien ou qui ont 

une valeur diff�rente de ce qui est commun�ment d�crit. 

Nous ferons r�f�rence, par cons�quent, � une des sociologues fran�aises les plus connues en 

France et dans le monde, Christine Delphy, qui, il y a quelques ann�es, a �crit un article 

v�h�ment, intitul�, de fa�on explicite : The Invention of French Feminism : An Essential 

Move (Delphy 1995). Dans l'article, Delphy explique pourquoi aux Etats-Unis, on a choisi 

de cr�er un soi-disant Ç f�minisme fran�ais È que lÕon identifie � Luce Irigaray, H�l�ne 

Cixous, Julia Kristeva, repr�sentantes dÕ Ç une certaine tendance ouvertement anti-

f�ministe appel� Psych et po È (Delphy 1995 p. 191-192). Ce Ç f�minisme Fran�ais È a �t� 

appliqu� � des auteurs de qui Irigaray, Cixous et Kristeva seraient tributaires pour le 

d�veloppement de leur propre pens�e: Lacan, Freud, Derrida, Foucault. Cette d�nomination 

met �galement c�te � c�te des auteurs comme Foucault et Lacan qui proviennent de 

traditions oppos�es et n'ont pas fait myst�re de la diff�rence de leurs propres points de vue.  

Delphy affirme Ç c'est ceci qui irrite le plus les f�ministes en France: que le ÔF�minisme 

fran�aisÕ ait �t� cr�� � leur insu dans des pays Anglophones3 Ó (Delphy 1995 p.191). Ce 

nÕest pas seulement parce que cela contraint les f�ministes fran�aises d'orientation 

diff�rente � sÕappeler Ç F�ministes Fran�aises È, mais surtout parce que, d'apr�s Delphy, 

cette cr�ation est li�e au d�sir d'introduire une perspective essentialiste dans le monde 

anglo-saxon en en attribuant la responsabilit� � un autre Pays. Delphy se plaint que ce qui 

est d�fini comme F�minisme fran�ais a peu � faire avec ce qui est arriv� et arrive en France, 

soit du point de vue th�orique soit du point de vue de l'activisme. 4 

                                                
3 Ç Éthat is what most irritates feminists in France: that a ÒFrench FeminismÓ has been created unbeknownst to them in English-speaking countries È (Delphy 1995, p.191) 

4 Le th�me a �t� discut� et continu � �tre objet d'attention. Ce n'est pas le but de cette th�se dÕapprofondir le d�bat, nous nous limitons � signaler quelques articles qui ont abord� ce 

discours de points de vue diff�rents pendant les derni�res ann�es. Gambaudo (2007), qui travaille au d�partement de philosophie de l'universit� de Durham, Royaume-Uni, dont la 

recherche se concentre sur la th�orie psychanalytique, la philosophie f�ministe et le travail de Julia Kristeva, identifie Alice Jardine (Jardine 1982) et Toril Moi (Moi 1988) comme les 

personnes responsables de l'usage de l'expression Ç f�minisme Fran�ais È : Jardine pour avoir invent� le terme et Moi pour en limiter l'usage � peu dÕauteurs s�lectionn�s. De fait, 

pourtant, d�j� en 1981 Spivak (Spivak 1981), th�oricienne de la litt�rature et critique litt�raire contemporaine analysait le Ç f�minisme fran�ais È en rapport au f�minisme international. 

Les conclusions de Gambaudo, du point de vue anglo-am�ricain, sont positives, � la diff�rence de celles de Delphy et Moses : Ç Isolant et identifiant lÕexistence dÕun discours f�ministe 

fran�ais, adoptant un ton de sanction - le discours f�ministe doit avoir un agenda politique clair, et il ne doit pas �tre essentialiste Ð le f�minisme anglo-am�ricain a, sans doute, allum� 

et anim� un d�bat. Une analyse moins prohibitive et plus inclusive pourrait conclure que la travers�e constante du foss� qui s�pare les deux perspectives specifiques de la critique 

f�ministe, a revitalis� le f�minisme occidental, et cette travers�e a offert d'�changes fertiles et de nouvelles conceptions de la subjectivit� et du genre. È (Gambaudo 2007 p. 106) (Ç By 

isolating and assuming the existence of French feminist discourse, by adopting a sanctioning tone Ð feminist discourse must have a clear political agenda, must not be essentialist, etc. Ð 

Anglo-American feminism has, undoubtedly, ignited and fuelled a debate. A less prohibitive and more inclusive analysis would conclude that the constant crossing of the divide that 

separates these two particular poles of feminist criticism has revived western feminism, offering fertile exchanges and novel conceptions of subjectivity and gender. È) (Gambaudo 

2007 p. 106) 
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Le souci de Delphy n'est pas acad�mique, mais tr�s pratique, parce qu'elle croit que les 

id�es toutes faites comme Ç le F�minisme fran�ais È sont en fait nuisibles pour le 

f�minisme en g�n�ral5. Pour elle, il sÕagit d'une invention qui, en quelques mots, est 

incompatible, du point de vue analytique, avec l'analyse f�ministe. 

Il sÕagit d'une certaine fa�on, de continuer � parler d'une approche diff�rentialiste, qui existe 

depuis toujours dans le f�minisme6. Pr�senter � un public anglophone (acad�mique ou non) 

les id�es essentialistes sous lÕapparence d'un Ç f�minisme fran�ais È a permis, m�me si ce 

nÕest pas toujours le cas, dÕ�viter les critiques de la part des f�ministes. En fait, le 

diff�rentialisme est une th�orie selon laquelle, d'apr�s Delphy, Ç le f�minisme et les 

f�ministes n'ont plus besoin dÕexister È (Delphy 1995 p. 195). Pour r�sumer, en identifiant 

des auteurs et auteures appartenant � une suppos�e �cole fran�aise, on a fait un choix 

d'auteurs et dÕouvrages dict� par une perspective id�ologique. 

Ce n'est pas notre intention dÕentrer dans un d�bat entre la France et les �tats-unis, mais il 

est important de signaler quÕune situation semblable existe en Italie, o� il sÕest cr�� une 

s�lection d'auteurs et auteures fran�ais qui rappelle celle faite aux �tats-unis. De fait, 

aujourd'hui, dans beaucoup de textes italiens qui parlent de Ç genre È, un soi disant 

Ç f�minisme fran�ais È (repr�sent� par les m�mes auteurs et auteures identifi�s par les 

auteures �tats-uniennes) et un soi disant Ç f�minisme italien È sont consid�r�s comme 

similaires, pour ce qui concerne les �volutions et contaminations mutuelles. 

Avant de passer � lÕanalyse de ce qui � �t� �crit r�cemment, nous d�sirons pr�ciser que, 

dans les pages qui pr�c�dent, on ne doit pas lire une critique de la perspective d'analyse 

d'aucun/e des auteur-e-s cit�-e-s. Une critique est faite seulement de la partialit� avec 

laquelle quelquefois on a choisi de d�crire seulement quelques-unes des perspectives 

th�oriques, en influen�ant de cette fa�on des approfondissements futurs que les lecteurs et 

lectrices non sp�cialistes seraient susceptibles de faire.  

En 1996 est publi� un ouvrage (Stella et Saraceno 1996) dans lequel on trouve douze 

articles, traduits en italien pour la premi�re fois, qui traitent de la question du Ç genre È 

dans des perspectives diff�rentes7.  

Dans le chapitre d'introduction, r�dig� par les �ditrices de lÕouvrage, Simonetta Stella et 

Chiara Saraceno, nous lisons: Ç l' adoption de Ç genre È [signifiant gender  notre 

                                                
5 Des commentaires semblables sont faits aussi par El�ni Varikas. (Varikas E. Ç F�minisme, modernit�, post-modernisme. Pour un dialogue des deux cot�s de lÕoc�an È in F�minismes 

au pr�sent, num�ro sp�cial de Futur Ant�rieur (Paris: LÕHarmattan, 1993) 

6 Il faut signaler quÕil y � des opinions discordantes � ce sujet. Par exemple, Alcoff d�clare de fa�on lapidaire: Ç Il nÕest pas n�cessaire dÕ�tre influenc� par le post-structuralisme 

fran�ais pour �tre en d�saccord avec l'essentialisme. È (Alcoff 1988, p . 413) Probablement ce th�me n�cessiterait dÕanalyses suppl�mentaires, mais certainement la confusion que 

Delphy signale au regard de ce quÕon signifie dans le monde anglo-saxon avec Ç. f�minisme fran�ais È, est �vidente m�me en lisant un nombre limit� de textes qui en font r�f�rence. 

7 Le seul texte traduit du fran�ais est de Marie-Aim�e H�lie-Lucas. Ç Les strat�gies des femmes � lÕ�gard des fondamentalismes dans le monde musulman È, Nouvelles Questions 

Feministes, 16-18, 1991, p. 63-91. 
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commentaire] n'a pas �t� accept� par tous les groupes et les centres d'�laboration de la 

pens�e f�ministe, dans une large mesure pour les r�serves (mentionn�es au-dessus) autour 

de sa capacit� de d�finir le sujet femme. La th�orie de la diff�rence sexuelle, en France et 

en Italie, se distingue par exemple de l'approche d�crite exactement parce quÕelle ne met 

pas une action, un proc�s historique social au centre de sa propre enqu�te, mais elle cherche 

ailleurs le lieu fondamental pour la d�finition du sujet8 È (Stella et Saraceno 1996 p. 13). Et, 

plus loin : Ç La pens�e de la diff�rence sexuelle, en Italie et France, en se distinguant de 

lÕapproche essentialiste et culturelle, prend appui sur une analyse surtout philosophique et 

politique, en sÕattachant pour la formulation de son lexique au travail th�orique de matrice 

psychanalytique de Luce Irigaray (1985). 9È (Stella et Saraceno 1996 p. 18).10 SÕen suit une 

description tr�s d�taill�e de la pens�e de la diff�rence sexuelle. 

La pens�e de la diff�rence sexuelle, voit dans le corps lÕorigine non seulement physique 

mais aussi symbolique du Ç sujet femme È. Selon Stella et Saraceno (1996) la pens�e de la 

diff�rence sexuelle est diff�rente de la pens�e essentialiste, parce quÕelle ne renferme pas 

les qualit�s f�minines dans un seul mod�le, comme lÕessentialisme, mais elle fait plut�t des 

diff�rences entre les femmes le coeur de sa politique. La pens�e de la diff�rence sexuelle 

est certaine dÕune seule chose qui ne peut �tre modifi�e : la diff�rence r�ciproque entre les 

deux sujets humains, la femme et lÕhomme. 

Un autre exemple: dans un texte intitul� Le filosofie femministe. Due secoli di battaglie 

teoriche e pratiche (Les philosophies f�ministes. Deux si�cles de batailles th�oriques et 

pratiques), (Cavarero et Restaino, publi� en 2002 et dans une seconde �dition en 2009), 

dans la section Ç anthologie È, correspondant � la deuxi�me vague du f�minisme, ce dit 

Ç radical È, on mentionne Ç lÕalternative fran�aise È, repr�sent�e par des textes de Irigaray, 

Cixous et Kristeva. Dans le chapitre suivant, intitul� Il femminismo italiano (Le f�minisme 

italien ), on trouve des extraits des trois auteures suivantes : Carla Lonzi, Luisa Muraro et 

Adriana Cavarero. Ces auteures sont mentionn�es de fa�on r�guli�re dans la premi�re partie 

du livre, alors que les autres auteures fran�aises ou italiennes sont �voqu�es de mani�re tr�s 

br�ve. Le chapitre qui d�crit la p�riode qui va de le 1968 � 1980 est intitul�, de fa�on 

                                                
8 Ç É lÕadozione di Ô genereÕ non � stata sottoscritta da tutti i gruppi e i centri di elaborazione del pensiero femminista, in larga misura per le riserve (sopra accennate) 

circa la sua capacit� di definire il soggetto donna. La teoria della differenza sessuale, in Francia e in Italia, ad esempio si distingue dallÕapproccio appena descritto 

proprio in quanto non pone unÕazione, un processo storico sociale al centro della propria investigazione, ma cerca altrove il luogo primario per la definizione del soggetto 

donna È. (Stella, Saraceno 1996 p . 13) 

9 Ç Il pensiero della Ôdifferenza sessualeÕ, in Italia e Francia, differenziandosi dallÕapproccio essenzialista e culturalista, fa leva su una analisi soprattutto filosofica e 

politica, legandosi per la formulazione del suo lessico al lavoro teorico di matrice psicoanalitica di Luce Irigaray (1985) È. (Stella, Saraceno 1996 p . 18) 

10 Nous recommandons la premi�re partie de l'article �crit par Vincenza Perilli (Perilli 2005) � ceux qui seraient int�ress�s pour comprendre ce que lÕon entend par Ç 

diff�rence sexuelle È dans le contexte italien actuel. Perilli consid�re cette notion Ç omnipr�sente È dans le contexte italien. Et encore : Ç Le principe de la Ç diff�rence 

sexuelle È appara�t ainsi comme le fondement unique et absolu du f�minisme : dÕun c�t� le f�minisme (de la diff�rence), de lÕautre la politique de la parit� (i. e. la 

politique dÕ�mancipation des femmes li�es aux partis). Ce sch�ma pr�suppose lÕeffacement de tous les autres f�minismes des ann�es 1970. È (Perilli 2005, p. 150-151) 
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explicite: La differenza sessuale al centro della seconda ondata di femminismo (La 

diff�rence sexuelle au centre de la deuxi�me vague du f�minisme) 

Dans le chapitre conclusif, intitul� Femminismo e filosofia: contro, fuori o dentro? 

(F�minisme et philosophie: contre, � lÕext�rieur ou � l'int�rieur ? ) l'auteur affirme que :  

Ç Une divergence ult�rieure et plus forte dans la communaut� des philosophes qui font 

r�f�rence au f�minisme a �t� provoqu�e � partir de 1980 par l'affirmation, aussi dans lÕaire 

�tats-unienne et en g�n�ral de langue anglaise, du courant fran�ais du f�minisme, inaugur� 

en 1974 par Luce Irigaray et H�l�ne Cixous et aliment� dans les ann�es suivantes par 

lÕinfluence des interpr�tes principaux du postmodernisme, en particulier de Michel 

Foucault.11 È (Restaino, 2009 p. 222) 

Est-ce le cas dans les ouvrages en anglais? Italian feminist theory and practice : equality 

and sexual difference (Th�orie et pratique f�ministe italienne: �galit� et diff�rence sexuelle) 

�dit� en 2002 par Graziella Parati et Rebecca West (Parati, West, 2002) inclut six chapitres, 

�crits par : Carol Lazzaro - Weis : Le concept de la diff�rence dans la pens�e f�ministe 

italienne; Lucia Re, DiotimaÕs Dilemmas: Authorship, Authority, Authoritarianism (Les 

Dilemmes de Diotima: Autorit�, Faire Authorit�, Autoritarisme), et puis par Luisa Muraro, 

Adriana Cavarero, Lea Melandri et Teresa de Lauretis. La quasi totalit� des auteures 

appartiennent au courant de la philosophie de la diff�rence. 

Delphy a soulign� le fait quÕil n'existe pas quÕun seul f�minisme fran�ais, repr�sent� par les 

trois auteures que nous avons d�j� cit�es. De m�me, le f�minisme italien a �t� (et il est 

encore) bien plus h�t�roclite qu'il nÕy para�t dans des textes comme ceux qui sont ici 

mentionn�s. Ces textes ont pour but de fournir une information g�n�rale et ne sont pas 

identifi�s dÕembl�e comme des textes qui parlent d'un aspect sp�cifique et bien d�limit� du 

f�minisme; ce qui est pourtant le cas. 

Une recherche sur Internet permet de trouver beaucoup de textes qui parlent de lÕhistoire du 

f�minisme visant un public plus large. Ces textes sont souvent �crits, par des professeurs 

d'universit�, souvent des d�partements de philosophie ou sciences de lÕ�ducation, pour leurs 

propres �tudiant-e-s, par des �tudiant-e-s de derni�re ann�e de ma�trise, ou par des 

doctorant-e-s. La recherche r�v�le que les deux triades dÕauteures cit�es, les fran�aises 

(Irigaray, Cixous, Kristeva) et les italiennes (Lonzi, Muraro, Cavarero), sont tr�s souvent 

pr�sent�es comme �tapes fondamentales, et souvent presque exclusives. Ne pas donner 

                                                
11 Ç UnÕulteriore e pi� acuta divaricazione allÕinterno della comunit� di filosofe che si richiamano al femminismo � stata provocata a partire dal 1980 dallÕaffermazione, 

anche in area statunitense e in generale di lingua inglese, del filone francese del femminismo inaugurato nel 1974 da Luce Irigaray e H�l�ne Cixous e alimentato negli 

anni seguenti dallÕinfluenza dei principali esponenti del postmodernismo, in particolare di Michel Foucault.  È, (Restaino, 2009 p. 222) 
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d'espace � d'autres perspectives rend ces textes partiels, puisquÕils donnent une vision 

erron�e et limit�e des �tudes f�ministes : le fait de d�finir un courant de pens�e Ð la 

philosophie de la diff�rence - comme Ç le È f�minisme italien engendre une confusion chez 

le lecteur non sp�cialiste. 

Il faut pourtant souligner que ce soi-disant Ç f�minisme italien È, reconna�t dÔun c�t� une 

dette envers des auteurs et auteures fran�ais, mais en m�me temps, il prend dÕun autre c�t�, 

ses distances avec le Ç f�minisme fran�ais È, et souligne quÕil ne doit pas �tre vu comme 

une version italienne d'un Ç f�minisme fran�ais È, repr�sent� par Irigaray, Cixous et 

Kristeva. Adriana Cavarero elle-m�me explique la diff�rence fondamentale entre deux 

approches diff�rentes : une th�orie dÕ Am�rique du nord (influenc�e lourdement par la 

pens�e fran�aise de Foucault et Derrida) et une th�orie Ç m�diterran�enne È, c'est-�-dire une 

th�orie italienne, espagnole et en partie grecque:  

Ç Le f�minisme th�orique de langue anglaise, surtout en Am�rique (mais avec une large 

diffusion dans lÕEurope du Nord) parle par exemple la langue de la d�construction, du post-

structuralisme et du post-modernisme qui, provenant de la France, a conquis les r�gions 

plus radicales de la communaut� intellectuelle am�ricaine. Ce constat ne peut pas �tre fait 

en g�n�ral pour la th�orie f�ministe italienne et m�diterran�enne qui, m�me si elle porte 

une certaine attention � la France, est influenc�e plut�t par Irigaray que par Foucault et 

Derrida. Si elle partage avec le f�minisme am�ricain un int�r�t pour les cat�gories de la 

psychanalyse, elle partage beaucoup moins un int�r�t pour les cat�gories du post 

modernisme.12 È (Cavarero 2009 p. 92) 

Un autre aspect nous para�t important. Pour autant que soit compr�hensible la d�ception des 

chercheur-e-s fran�ais-e-s qui voient expos�s de fa�on d�form�e le monde de la recherche 

et l'histoire du f�minisme fran�ais, au moins elles sont reconnues dans leur pays et aussi 

connues au niveau international, et elles font partie d'un d�bat qui continue � �voluer. La 

situation italienne est diff�rente. Except�es les philosophes qui repr�sentent la pens�e de la 

diff�rence, peu de chercheuses qui proposent les perspectives diverses du f�minisme qui se 

sont d�velopp�es en Italie depuis les ann�es 1970, sont aujourd'hui connues par le public 

Italien. Le choix fait par les f�ministes italiennes repr�sentant le courant de pens�e de la 

                                                
12 Ç Il femminismo teorico di lingua inglese, soprattutto sul suolo staunitense ma con larga diffusione nel nord Europa, parla ad esempio la lingua della decostruzione, 

del post-strutturalismo e del post modernismo che, provenendo dalla Francia, ha conquistato le aree pi� radicali della comunit� intellettuale americana. Altrettanto non si 

pu� dire per la teoria femminista italiana e mediterranea in genere che, pur rivolgendo una certa attenzione alla Francia, risente dellÕinfluenza di Luce Irigaray piuttosto 

che quella di Foucault e Derrida, e , pur condividendo con il femminismo americano una attenzione per le categorie della psicanalisi, la condivide invece assai meno per 

quella del post modernismo.Ó (Cavarero, 2009) 
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diff�rence sexuelle, dÕ�tre concr�tement et de mani�re visible, tr�s actives dans la soci�t� et 

dans les cercles non acad�miques (magazines, blog, journaux, librairies) a favoris� 

indubitablement la diffusion de la perspective de la philosophie de la diff�rence, m�me si le 

public ne saurait, souvent, lÕidentifier en tant que telle. Les concepts, pourtant, ont �t� 

diffus�s de fa�on ample.  

Dans les revues scientifiques internationales, il est rare de voir des publications de 

chercheuses italiennes qui vivent et travaillent en Italie. Les plus connues sont : la 

sociologue Chiara Saraceno, qui travaille depuis quelque temps � Berlin, mais qui reste une 

chercheuse italienne dans le sens d�crit auparavant, la philosophe Nicla Vassallo13, Claudia 

Mancina14 qui enseigne lÕ�thique � l'universit� La Sapienza de Rome. Paola Tabet, de 

formation philologique et linguistique et par la suite anthropologique, qui a fait un parcours 

personnel et professionnel international, est tr�s connue et cit�e en France. Arriv�e en 

France vers 1978, elle est entr�e en contact avec les th�oriciennes feministes mat�rialistes 

de Questions F�ministes, Christine Delphy, Nicole-Claude Mathieu, Colette Guillaumin, 

Monique Wittig. Elle a publi� divers ouvrages en fran�ais15, mais en Italie elle est moins 

connue en dehors de son champ sp�cifique de recherche. Apr�s sÕ�tre int�ress�e � la 

construction sociale de la sexualit�, elle a approfondi par la suite des th�mes li�s au racisme 

et � la prostitution et c'est pour ces th�mes qu'elle est connue en Italie, plut�t que pour ses 

textes pr�c�dents dÕinfluence fran�aise sur les rapports sociaux des sexes. 

En Italie, les universit�s qui se consacrent entre autres aux �tudes genre16 ne sont pas 

nombreuses. Le public italien int�ress� par ces th�mes, peut trouver en librairie des 

ouvrages comme ceux cit�s pr�c�demment, ou chercher sur Internet des textes qui 

proviennent de sources autoris�es, mais il ne trouvera que des descriptions tr�s 

fragmentaires. Il faut ajouter que, comme nous lÕavons vu, souvent ce qui est �crit quand on 

parle d'histoire du Ç genre È ne raconte quÕune partie de l'histoire : ceci entrave par exemple 

la compr�hension d'une s�rie de r�flexions �troitement li�es au constructionnisme social, 

                                                
13 Professeure titulaire de la chaire de philosophie th�or�tique � lÕUniversit� de G�nes. Parmi ses ouvrages plus r�cents, publi� en 2011, Ç On Essentialism: Standpoint 

Epistemologies and Their Unavoidable Problem È, avec M.C. Amoretti, en Zhou Q.Y. (ed.), Applied Social Science, ICASS-2011, IERI, Newark (Usa), p. 377-382. 

14 Auteure en 2002 dÕun texte intitul�: Oltre il femminismo Le donne nella societ� pluralista (Au del� du f�minisme. Les femmes dans une societ� pluraliste) Il Mulino 

Editore, 2002 Collana "Saggi"  

15 TABET Paola (1979). Ç Les mains, les outils, les armes È, LÕHomme XIX, 3-4, pp. 5-61 (ristampato in TABET 1998); TABET Paola (1985). Ç Fertilit� naturelle, 

reproduction forc�e È, in MATHIEU Nicole-Claude ed., LÕArraisonnement des femmes. Essais en anthropologie des sexes, Paris, Editions de lÕEHESS, pp. 61-146 

(imprim� � nouveau dans TABET, 1998); TABET Paola (1987). Ç Du don au tarif. Les relations sexuelles impliquant une compensation È, Les Temps Modernes, 490, 

mai, pp. 1-53 ; TABET Paola (1991) Ç Les dents de la prostitu�e : �change, n�gociation, choix dans les rapports �conomico-sexuels È, in HURTIG KAIL Michelle, 

ROUCH Helen eds., Sexe et genre. De la hi�rarchie entre les sexes, Paris, Editions du CNRS, pp. 227-243 ; TABET Paola (1998). La construction sociale de lÕin�galit� 

des sexes. Des outils et des corps, Paris, LÕHarmattan. 

16 Parmi les instituts, qui m�ritent notre attention:, il y a le CIRSDE Centre Interdisciplinaire de Recherches et �tudes des Femmes, constitu� en 1991 � l'universit� des �tudes � Turin.  

Le site web du Centre a aussi une section en francais http://www.cirsde.unito.it/default.aspx?r2b_language=Fra; les CSGE ÒCentre �tudes de sur le genre et l'�ducationÓ de l'universit� 

de Bologne, actif depuis le 2009 http://www.csge.unibo.it/  
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qui sont peu compatibles avec la perspective diff�rentialiste mais qui sont tr�s diffuses dans 

les textes anglosaxons. 

Il nous est arriv� souvent de parler, en relation � des projets li�s � la situation scolaire ou 

professionnelle des femmes et hommes dans diff�rentes provinces italiennes, � des 

fonctionnaires qui travaillent dans les d�partements pour lÕ�galit� des chances dans des 

bureaux publics italiens. Ces fonctionnaires souvent n'�taient pas inform�es de l'existence 

dÕau moins deux courants, ou du fait quÕon peut sÕint�resser aux �tudes concernant le sujet 

Ç genre È en �tant soit contre soit favorable � encourager les principes de l'�galit�. En fait, 

lÕid�e de diff�rence est plus ou moins encourag�e suivant les courants, ainsi que le lien qui 

est fait entre cette id�e et celle dÕ�galit�. Suivant lÕun des courants, lÕid�e dÕ�galit� est un 

obstacle, suivant lÕautre courant, cÕest un levier. 

Ces fonctionnaires soutenaient le droit � l'�galit� mais concentraient tous leurs discours (et 

leurs actions) sur le fait que Ç les femmes È sont diff�rentes Ç des hommes È et quÕil fallait 

r�aliser des projets et des interventions � un niveau social et politique qui sÕadressent de 

mani�re sp�cifique aux Ç femmes en tant que m�res È. Ces bureaux par cons�quent ont 

navigu�, pour des d�cisions politiques et administratives entre les deux perspectives sans le 

savoir.  

Ceci confirme ce que Delphy affirme dans l'article cit� pr�c�demment (Delphy, 1995) : aux 

approches diff�rentes correspondent des agendas diff�rents, souvent en contraste, et le fait 

de nÕ�tre pas inform� du cadre th�orique dans lequel on agit peut avoir des cons�quences 

pratiques.  

On est �videmment libre de choisir une perspective plut�t qu'une autre, mais seulement si 

on conna�t la multiplicit� des perspectives et les sp�cificit�s de chacune. 

1.1 Ann�es 1950: de la grammaire � la sexologie 

Avant de nous int�resser aux �tapes principales de lÕhistoire du terme/concept Ç genre È, il 

�tait n�cessaire de trouver des moyens pour rendre plus compr�hensible pour les lecteurs et 

lectrices leur signification. Deux options paraissaient au d�but viables: 

- utiliser Ç gender È chaque fois quÕon utilise la notion de genre Ç � lÕanglaise È et Ç genre È 

quand on fait r�f�rence � lÕacception socio-politique.  

- utiliser le terme Ç genre-RSS È pour genre/rapports sociaux de sexe (quand on fait 

r�f�rence � lÕacception socio politique), sachant que les rapports sociaux de sexe sont des 

rapports de pouvoir et que par ailleurs le concept de Ç rapports sociaux de sexe È est 

typiquement fran�ais sans pour autant �tre synonyme de genre. La deuxi�me option permet 
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de rendre plus �vident le point de vue quÕon a choisi d'utiliser dans cette th�se. En outre, on 

diff�rencie d'une mani�re claire le terme ÇgenreÈ, le plus couramment utilis� par les non - 

experts, du terme Ç genre-RSS È utilis� pour parler des Rapports sociaux de sexe17.  

En conclusion, puisque les deux options ne s'excluaient pas r�ciproquement, mais cr�aient 

des probl�mes dans la traduction fran�aise nous avons d�cid� finalement dÕutiliser gender 

ou le pluriel genders quand nous parlons dÕauteur-e-s anglosaxons ou anglophones, ou dans 

les traductions des textes �crits en anglais et Ç genre È quand on fait r�f�rence � des auteur-

e-s qui �crivent en fran�ais. Ce choix a, � nos yeux, lÕavantage de Ç forcer È celles et ceux 

qui lisent, � se souvenir que la traduction automatique du mot anglais gender en Ç genre È 

peut comporter des risques dÕattribuer des significations incorrectes en relation aux 

intentions de lÕauteur-e.   

Enfin, nous expliciterons chaque fois que le terme genre est utilis� pour signifier un 

concept, celui de rapports sociaux de sexe. 

Maintenant nous pouvons partir du moment pivot de lÕusage du terme gender : le moment 

o� John Money, aux �tats-Unis, lÕutilise pour la premi�re fois en lui donnant un sens qui 

n'est pas le sens traditionnel, grammatical et linguistique, pour la langue anglaise � cette 

�poque. Mais, avant dÕapprofondir ce moment, il est n�cessaire de rappeler les discours qui 

pr�parent le terrain pour l'adoption d'un nouveau terme en vue de signifier quelque chose 

que des mots comme Ç sexe È, Ç f�minin È, Ç masculin È nÕarrivaient plus � contenir.  

C'est dans les champs de la sociologie, de l'anthropologie et de la sexologie quÕon peut 

traquer quelques-uns des discours qui m�nent � l'introduction d'un nouveau concept, qui 

analyse les influences culturelles et sociales sur l'identit� masculine et f�minine. 

Les recherches de lÕanthropologue Margaret Mead dont les deux ouvrages ont d�j� �t� 

publi�s depuis plusieurs ann�es, respectivement en 1928 et en 1935 ont une influence 

majeure. L'anthropologue se demande si les r�les masculins et f�minins sont le r�sultat 

d'influences biologiques ou culturelles et �tudie l'influence des r�les sexu�s dans la 

formation du temp�rament masculin et f�minin, en basant ses recherches sur des groupes 

d'adolescent-e-s � Samoa et dans des �les de la Polyn�sie. 

Dans un autre de ses ouvrages, publi� en 1949, Male and Female: A Study of the Sexes in a 

Changing World Mead fait conna�tre ses id�es sur les r�les sexuels � un public plus vaste. 

Elle soutient, par exemple, que la maternit� est une n�cessit� biologique, mais la paternit� 

est une invention sociale. Les hommes doivent apprendre � d�sirer sÕoccuper des autres, 

                                                
17 Faire la m�me chose en italien, en choisissant de passer � une terminologie qui permet de comprendre clairement chaque fois ce quÕon veut signifier, permettrait de 

clarifier de nombreux malentendus qui surviennent lorsque le terme ÇgenreÈ est utilis� indiff�remment pour discuter des aspects biologiques, sociaux, psychologiques ou 

politiques. 
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mais ce comportement, �tant acquis, n'a pas de bases solides et il peut dispara�tre facilement 

si les conditions sociales ne continuent pas � lÕenseigner. (Mead 1949) 

La m�me ann�e en Europe, on publie un ouvrage qui aura une r�sonance mondiale 

consid�rable car accessible � un public tr�s vaste. Le Deuxi�mes Sexe de Simone de 

Beauvoir est publi� en France en 1949 et traduit en anglais en 1953 et en italien en 1961. 

LÕouvrage commencera imm�diatement � exercer une influence profonde sur les 

fondements th�oriques des �tudes sur des th�matiques concernant sp�cifiquement les 

femmes en Grande-Bretagne, aux �tats-Unis et en Europe. Dans son ouvrage Beauvoir 

n'utilise pas le terme Ç genre È. Le fait qu'aujourd'hui dans presque tous les textes qui 

parlent d'elle, on affirme quÕelle a parl� de la distinction entre sexe et genre est abusif, du 

moins formellement. Cela contribue � soutenir lÕassertion d�j� pos�e au d�but du chapitre 

que la signification du terme Ç genre È, interpr�t� g�n�riquement comme Ç composants 

imputables � la culture È, en contrapposition � Ç sexe È est celle qui est la plus diffus�e et la 

mieux comprise par le grand public.  

De Beauvoir parle de Ç femme È (et donc dÕun mod�le) et pas de Ç femmes È et parle de 

fa�on explicite seulement de Ç deuxi�me sexe È, et pas de Ç deuxi�me genre È, et les termes 

quÕelle utilise sont Ç femelle È et Ç femme È, qui peuvent faire r�f�rence � des concepts li�s 

soit � la nature, soit � la culture. 

Un autre auteur qui aura une influence sur le parcours qui conduit � adopter le terme gender 

en un sens nouveau, est Talcott Parsons. Dans les ann�es 1950, la th�orie parsonienne18 des 

r�les domine la sc�ne am�ricaine, avec son fonctionnalisme sociologique qui souligne les 

aspects sociaux et dynamiques de la construction et la mise en acte des Ç r�les È, cÕest-�-

dire de cette s�rie de normes de comportements associ�s aux hommes et aux femmes dans 

un certain groupe ou syst�me social. L'approche de Parsons rel�ve du fonctionnalisme 

structural, puisquÕil se propose de rep�rer la structure de la soci�t� et de la comprendre en 

montrant les fonctions qui sont remplies par ses parties.  

Dans les ann�es 1950, la famille nucl�aire est consid�r�e comme la structure familiale 

pr�dominante et les r�les de l'homme et la femme � l'int�rieur de la famille sont bien d�finis 

et diff�renci�s. Parsons croit que le r�le de la femme est expressif, tourn� vers 

l'accomplissement des fonctions int�rieures : par cons�quent, la femme a par exemple le 

r�le de fortifier les liens parmi les membres de la famille. L'homme d�veloppe les fonctions 

instrumentales, externes d'une famille, comme celle de procurer un support �conomique. 

                                                
18 Parsons se rattache au fonctionnalisme de Durkeim, qui reconduit chaque ph�nom�ne � la fonction quÕil a dans lÕensemble dont il fait partie, la soci�t�. Parsons se 

propose dÕint�grer les deux approches oppos�es, de Weber et Durkeim: le premier met lÕaccent sur le r�le de lÕindividu, le deuxi�me sur le r�le de la soci�t�. 
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La vie sociale est con�ue comme une unit� fonctionnelle. Le corps social et le corps humain 

sont compar�s en une analogie organique: comme le corps contient de nombreux organes 

ayant des fonctions bien sp�cifiques et contribuant au maintien d'un �quilibre, les 

institutions sociales ont dÕune mani�re analogue des fonctions particuli�res qui servent � 

soutenir lÕensemble de la soci�t�. La famille, par exemple, est le lieu privil�gi� de la 

socialisation des enfants, �tant entendu quÕon ne na�t pas dot� dÕune personnalit� � la 

naissance, mais que celle-ci se construit via le processus de socialisation. En fait Parsons 

fait r�f�rence � la famille comme � une usine qui produit des personnalit�s humaines 

(Parsons et Bales 1955). 

Dans les m�mes ann�es, avec le titre de co-directeur d'une unit� de recherche � lÕH�pital 

Johns Hopkins de lÕUniversit� de Baltimore, Johny Money sÕoccupe dÕenfants 

hermaphrodites et cherche un terme pour exprimer lÕid�e quÕon ne nait pas fille ou gar�on, 

on le devient et cÕest lÕ�ducation qui nous fait nous penser en fille ou en gar�on (ce que lÕon 

appelle lÕidentit� sexu�e). Pour �tayer ses propos, il �tudiait le d�veloppement de lÕidentit� 

sexu�e des personnes d�finies aujourdÕhui comme Ç intersexu�es È19. Ces ann�es-l�, on 

utilisait en anglais un seul terme, sexe, pour identifier le statut corporel (sexe 

masculin/f�minin) mais aussi les actes et les comportements sexuels (faire lÕamour), et 

lÕappartenance psychologique de sexe d'une personne (identit� sexuelle,) ces trois aspects 

de la personne �tant cens�s d�couler lÕun de lÕautre : na�tre de sexe f�minin, impliquait 

naturellement et automatiquement de se sentir femme et dÕaimer les relations sexuelles avec 

les hommes. Le terme Ç sexe È �tait utilis� aussi pour indiquer les sch�mas de 

comportements sociaux consid�r�s comme appropri�s pour un homme ou pour une femme, 

d�crits par Parsons.  

 Celui qui doit parler, comme cÕest le cas de Money, de tous ces aspects dans un seul texte 

risque une cacophonie et une r�p�titivit� qui rend tr�s complexe la compr�hension du texte. 

Money se rappellera par la suite sa frustration de devoir utiliser de phrases telles que: Ç a 

male sex role except that his sex role with the sex organs was not male, and his genetic sex 

was female È ( Ç un r�le sexuel masculin, sauf que son r�le sexuel avec les organes sexuels 

nÕ�tait pas masculin, et son sexe g�n�tique �tait f�minin È) (Cit� in Germon 2009 p. 32) o� 

il se trouve � r�p�ter le mot Ç sex È plusieurs fois en ajoutant chaque fois une explication 

                                                
19 La science m�dicale en ces ann�es consid�rait cinq indicateurs physiologiques qui �taient utilis�s pour Ç d�couvrir le vrai sexe È dÕune personne: chromosomes:X et 

Y; gonades: ovaires et testicules; hormones: niveaux relatifs des substances androg�niques et Ïstrog�niques; organes reproductifs internes: ut�rus et prostate; organes 

reproductifs externes: p�nis - clitoris, scrotum, vulve. Gr�ce a Money, et � lÕadjonction de deux indicateurs psycho sociaux (le sexe dÕassignation e successive �ducation, 

et lÕadaptation au sexe assign�) on est arriv� � d�terminer le Ç sexe meilleur È pour chaque individu intersexu� (Germon, 2009 p.24). Il est pourtant important de rappeler 

que Money se base, lui aussi sur des �tudes et discours pr�c�dents. Par exemple, d�j� en 1945 Ellis avait conclu que les facteurs biologiques nÕ�taient pas d�cisifs pour 

d�terminer la masculinit� ou f�minit� de ceux qui �taient appel�s hermaphrodites ou pseudo hermaphrodites. (Ellis, A. 1945).  
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(r�le, organes, g�n�tique). En langue fran�aise cette cacophonie se perd. Le choix de 

Money se porte donc sur le terme gender, d�signant un attribut humain alors que le terme 

avait �t� utilis� jusquÕ� pr�sent dans le domaine du langage et de la grammaire. Money 

utilise le terme gender comme outil conceptuel pour aborder la question de la masculinit� 

ou f�minit� de ceux qui n'�taient n�s ni Ç hommes È ni Ç femmes È et de lÕacquisition pour 

ces personnes de lÕidentit� masculine ou f�minine. LÕidentit� masculine ou f�minine, 

traduite par Ç identit� de gender È, nÕ�tait pas le produit du biologique mais de lÕ�ducation. 

Le terme entre dans un usage plus g�n�ral parce que Money �tend ses th�ories sur ce qu'il 

commence � appeler le gender � la population g�n�rale20, pour faire mieux comprendre 

comment chacun de nous acquiert un gender. 

Money refuse la distinction radicale sexe/ gender. Le gender pour lui n'est pas totalement 

s�par� du sexe, et Money affirme qu'il y a un rapport interactif entre la physiologie et les 

exp�riences, vu que ces derni�res sont toujours mises en relation par le syst�me nerveux 

central. En fait, dans son premier ouvrage publi� (Money 1957), il critique le dualisme 

cart�sien, principe selon lequel la distinction sexe/ gender a une logique et une r�alit�. Par 

la suite Money se plaindra du fait que cette division ait amen� au long des ann�es � une 

d�finition de gender qui n'est pas celle quÕil entendait originairement. De son point de vue, 

rapporter le sexe � la biologie et le genre � la psychologie et aux sciences humaines restaure 

la vieille distinction entre corps et esprit qu'il avait essay� de d�molir. De son point de vue, 

si on d�finit le Ç sexe È comme Ç ce avec quoi on est n� È (�tre m�le ou femelle) et le 

gender comme Ç ce qui est acquis apr�s la naissance È, le gender devient le sexe sans la 

partie physique qui appartient aux organes g�nitaux (Germon 2009). 

Dans les �tudes sur les personnes intersexu�es, l'introduction du concept de gender autorise 

� donner une importance majeure aux indicateurs psychosociaux et culturels de la 

masculinit� et de la f�minit�, dans une �poque o� il est d�sormais reconnu que les 

indicateurs somatiques n'�taient pas les seuls � devoir �tre consid�r�s. Depuis ces ann�es-l�, 

on ne cherche plus � identifier le sexe Ç correct È, mais on commencera � essayer de 

d�terminer le sexe Ç meilleur È pour une personne, sur la base de lÕapparence des organes 

g�nitaux, des aspects psychologiques, de l'environnement familial. On pense que, si on 

r�ussit � assigner le meilleur sexe, la personne aura une vie meilleure. Il faudra attendre 

plusieurs ann�es pour quÕon commence m�me seulement � discuter la possibilit� de ne pas 

intervenir m�dicalement dans les premi�res ann�es de vie des enfants intersexu�s, 

                                                
20 Ce passage est typique dÕun changement g�n�ral arriv� en ces ann�es en les sciences biologiques et m�dicales, quand les ph�nom�nes qui sÕ�cartent dÕune 

norme sont utilis�s pour d�montrer et expliquer le d�veloppement Ç normal È.  
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reconnaissant le manque d'une dichotomie absolue parmi les sexes et par cons�quent la 

possibilit� de reconna�tre l'existence de plus de deux sexes. Toutefois, d�j� en 1979 

Raymond remarquait que: Ç Quand les experts sur les transsexuelles affirment qu'ils 

utilisent des proc�dures transsexuelles uniquement avec des personnes qui en font la 

demande, et qui prouvent qu'ils peuvent Òpasser21Ó, ils occultent la r�alit� sociale. Compte 

tenu de la prescription du patriarcat qui impose dÕ�tre soit masculin soit f�minin, le libre 

choix est conditionn�.22 È (Raymond 1979 p. 135 - cit� in West et Zimmermann 1987 p. 

145) 

On commence � penser le genre comme un attribut personnel, une structure de la 

personnalit� dans laquelle nous sommes socialis�s depuis les premi�res ann�es de vie. La 

vision du genre comme quelque chose que nous sommes, entra�ne un probl�me: le genre est 

vu comme quelque chose qui se reproduit toujours de la m�me fa�on, en reproduisant les 

m�mes sch�mas. D'apr�s cette perspective, on risque facilement de repr�senter le masculin 

et le f�minin comme des abstraits universels, et les gens comme individus porteurs d'un soi 

Ç genr� È (gendered). 

Ë cette �poque, on a tendance � g�n�raliser en partant de l'exp�rience de ceux qui �tudient 

et �crivent sur ces th�mes. On favorise ainsi la diffusion d'une perspective qui sera bient�t 

secou�e profond�ment par lÕ�mergence dÕorganisations repr�sentant les nombreuses 

diff�rences, de classe, de 'race'23, d'orientation sexuelle. Ces organisations soutiendront que, 

quand on consid�re des groupes diff�rents, il nÕexiste pas un genre masculin et un genre 

f�minin ayant des caract�ristiques uniformes. 

1.2 Ann�es 1960 : mall�able, donc modifiable  

Depuis la deuxi�me moiti� des ann�es 1960 aux Etats-Unis, dans les coll�ges et dans les 

universit�s, sont dispens�s des cours qui, m�me sÕils ont des titres tr�s vari�s, parlent de 

sexe et gender.  

Ç Au d�but il y avait le sexe, et il y avait le genre.24È (West et Zimmermann, 1987. p. 125) 

CÕest ainsi que commence l'article intitul� Doing Gender  de West et Zimmerman, qui en 

1987 rappellent l'approche des cours quÕelles tenaient dans la deuxi�me moiti� des ann�es 
                                                
21 passer : se pr�senter comme un membre du genre (sexe) oppos�. Daniel G. Renfrow, (2004), A Cartography of Passing in Everyday Life. Symbolic Interaction, 

27: 485Ð506. 

22 Ç When the transsexual experts maintain that they use transsexual procedures only with people who ask for them, and who prove that they can "pass," they obscure the social 

reality. Given patriarchy's prescription that one must be either masculine or feminine, free choice is conditioned. È (Raymond 1979, p. 135) 

23 Suivant les conventions sociologiques, nous �crivons le terme race avec les guillemets, ÔraceÕ pour signaler que, bien quÕil soit un terme qui reste utilis� pour 

distinguer parmi groupes qui se diff�rencient du point de vue culturel, des caract�ristiques physiques et dans le rapport au pouvoir et les privil�ges, il nÕy a pas, de fait, 

parmi les �tres humains des races distingu�es par un point de vue biologique. Comme les �tudes de pal�oanthropologie combin�es avec les �tudes g�n�tiques ont montr�, 

nous d�rivons tous d'une seule population de Ç homo sapiens sapiens È (Cavalli-Sforza 1996) 

24 Ç I n the beginning, there was sex and there was gender. È (West et Zimmermann, 1987. p. 125) 
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1960 et dans les ann�es 1970. Il y avait le sexe dÕun c�t� et le gender de lÕautre, et on 

prenait le plus grand soin � maintenir cette s�paration. ÇNous disions aux �tudiants que le 

sexe est attribu� par la biologie: anatomie, hormones et physiologie. Le gender, est un 

statut accompli: ce qui est construit � travers des moyens psychologiques, culturels et 

sociaux. 25È (West et Zimmerman 1987 p.125). En ces ann�es, nous disent West and 

Zimmerman, pour affirmer cette vision on faisait r�f�rence aux �tudes de John Money et de 

Margaret Mead ainsi quÕ� celles de Erving Goffman, pour qui le genre est un outil 

d'organisation pour mettre les �tres humains d�s leur naissance dans une des deux classes 

sexuelles. 

D�s lors que Goffman refuse le corps comme domaine naturel et fondamental du gender, il 

commence � analyser les interactions sociales parmi les sexes comme des rapports de 

pouvoir. Goffman explorera aussi les intersections du genre avec la classe, la Ç race È, 

lÕethnie. West and Zimmermann nous rappellent dans leur article, � propos de Goffman : Ç 

Si, construisant le genre, les hommes construisent aussi la dominance et les femmes 

construisent la d�f�rence, (Goffman 1967 pp. 47-95) l'ordre social r�sultant, qui 

probablement refl�te des "diff�rences naturelles", est un renforcement puissant et 

l�gitimateur d'arrangements hi�rarchiques È26 (West et Zimmerman 1987 p- 146). 

Ç Les choses sont comme elles sont en raison du fait que les hommes sont hommes et les 

femmes sont femmes - une division per�ue comme naturelle et enracin�e en la biologie, 

produisant des cons�quences psychologiques, comportementales et sociales profondes. È27 

(West et Zimmermann  p. 128) 

Un livre qui aura une profonde influence sur lÕ�volution du concept de gender, The social 

construction of reality (Berger et Luckmann 1966) para�t en 1966 et est traduit en 1969 en 

italien. LÕouvrage pose les bases du constructionnisme social28, et sÕinscrit dans les �tudes 

                                                
25 Ç Sex, we told students, was what was ascribed by biology: anatomy, hormones, and physiology. Gender, we said, was an achieved status: that which is constructed 

through psychological, cultural, and social means. È (West e Zimmerman, 1987 p.125). 

26 Ç If, in doing gender, men are also doing dominance and women are doing deference (cf. Goffman 1967, pp. 47-95), the resultant social order, which supposedly reflects "natural 

differences," is a powerful reinforcer and legitimator of hierarchical arrangements È 

27 Ç Things are the way they are by virtue of the fact that men are men and women are women-a division perceived to be natural and rooted in biology, producing in turn 

profound psychological, behavioral, and social consequences. È (West and Zimmermann, p. 128) 

28 Doutant parmi les termes Ç contructivisme È, Ç constructionisme È ou Ç contructionnisme È social, nous avons d�cid� de faire r�f�rence au : Le dictionnaire des sciences humaines. 

Sous la direction de Sylvie Mesure et Patrick Savidan. Paris, PUF, Collection Quadrige, 2006. En r�sumant, le Çconstructivisme scientifiqueÈ est apparu dans les ann�es 2000, � cot� 

du positivisme et du subjectivisme. En prenant appui sur ces principes et en les d�formant (Ç ce que l'on voit n'est que notre propre perception È) et sur la valorisation culturelle actuelle 

de l'individualisme (Ç tout individu a le droit de revendiquer la prise en compte de sa vision des choses È), un certain nombre de chercheurs, essayistes et journalistes ont appel� Ç 

constructivistes È, les repr�sentations que les acteurs sociaux se font des ph�nom�nes. Ils ont, de ce fait d�form� le sens du mot constructiviste, en l'appliquant au ph�nom�ne naturel de 

la Çconstruction sociale de la r�alit� sociale par les acteurs sociauxÈ, tel qu'il a �t� �tudi� par de nombreux sp�cialistes des sciences humaines. Or, ce dernier ph�nom�ne est appel� : le 

ÇconstructionnismeÈ (ou Çconstructivisme empiriqueÈ des acteurs). Cette distinction constructivisme/constructionnisme est n�cessaire si l'on veut mettre en Ïuvre et �valuer vraiment 

les apports des m�thodes constructivistes dans les sciences humaines. (Alex Muchielli, 

 http://www.puf.com/Dictionnaire:Dictionnaire_des_sciences_humaines/CONSTRUCTIONNISME ) Cette vision de lÕusage correct du terme Ç constructionnisme È est partag�e par 

des auteurs italiens. Par exemple, Fruggeri (1998) parle dÕune perspective sociale, identifi�e d�sormais avec le terme Ç socio-costruzionismo È [correspondant au fran�ais Ç 

constructionnisme social È] en opposition au Ç costruttivismo È [correspondant au fran�ais Ç constructivisme È] radical qui d�signe une perspective individualiste. 



Femmes et hommes face � lÕordinateur 

 

 32 

de genre. Il sÕins�re dans la perspective de la sociologie de la connaissance, qui, depuis les 

ann�es 1920, �tudie la variabilit� empirique des contenus cognitifs, leur lien avec des 

contextes historiques et sociaux sp�cifiques et contextualis�s. Cette perspective, comme 

nous le verrons plus tard, dans les �tudes genre, sÕopposera � la perspective essentialiste.  

Berger et Luckmann se demandent quels sont les proc�d�s qui ont permis lÕ�tablissement et 

lÕacceptation dÕun complexe de connaissances comme r�alit�. Les auteurs se r�f�rent � la 

pens�e de l'interactionnisme symbolique et posent les bases du constructionnisme social29. 

Ils affirment que le monde social est une construction de l'action et de l'interaction 

humaines. Les �tres humains sont intrins�quement sociaux, l'existence humaine solitaire 

nÕest pas une existence humaine � proprement parler; d�s quÕon observe des ph�nom�nes 

sp�cifiquement humains, on entre dans le royaume du social, puisque l'humanit� sp�cifique 

de l'homme et sa socialit� sont connect�es inextricablement. Le monde social m�me sÕil a 

une apparence d'entit� objective et diff�renci�e, est une construction de l'action et 

l'interaction humaines. L'homme et la femme lambda vivent en un monde qui, pour eux, est 

r�el, bien qu'avec des variations, et ils savent, avec des degr�s de certitude diff�rents, que le 

monde a des caract�ristiques pr�cises.  

Mais quÕest-ce qui est vrai et comment peut-on le savoir ? Ce sont des questions que 

Ç lÕhomme È sÕest pos�es depuis lÕaube de l'humanit�. Les r�ponses du constructionnisme 

social paraissent initialement contre-intuitives, c'est tr�s difficile de voir ce qui nous 

entoure depuis notre naissance et qui par cons�quent nous para�t Ç naturel È comme quelque 

chose de construit. Ë travers la langue nous construisons des repr�sentations symboliques 

qui semblent dominer la r�alit� du quotidien de la vie. La religion, la philosophie, l'art et la 

science sont historiquement les syst�mes les plus importants de ce type. Comme le 

remarque Mosconi dans le texte de Berger et Luckmann lÕusage du terme Ç homme È est 

�quivoque, et on nÕarrive pas � comprendre si les auteurs parlent des hommes et femmes ou 

sÕils ne se posent pas le probl�me et sous-entendent les hommes (m�les) seuls. (Mosconi 

1994 p. 40 et suivantes). 

Mais suite � cette th�orie sociologique, quelques ann�es plus tard, � cette liste de 

repr�sentations symboliques sera ajout� le genre.  

En 1968, est publi� un ouvrage qui aura une influence significative dans la distinction entre 

sexe et genre. Il sÕagit de Sex and Gender: On the Development of Masculinity and 

Femininity (Stoller 1968). Le travail de Stoller ouvre la voie � la deuxi�me vague du 

f�minisme, en particulier par le renforcement de la division entre nature et culture, en 

                                                
29 Pour une liste dÕarticles qui ont analys� le genre du point de vue du constructionnisme social, voire Lorber, 2001. 
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attribuant respectivement le sexe � la premi�re et le gender � la seconde. En m�me temps il 

circonscrit la pens�e sur le gender. Tandis que, pour Money, le r�le de gender et l'identit� 

de gender ne sont pas divis�s clairement, Stoller fait cette s�paration qui cr�e une 

distinction claire entre la perception du Ç soi È (identit�) et les aspects comportementaux et 

les attentes sociales li�es au r�le sociaux de sexe. Avec Stoller, l'identit� de gender devient 

un ph�nom�ne psychologique, et culturel, et les ph�nom�nes psychologiques sont 

connect�s aux sexes sans avoir une connotation biologique30(Germon 2009). Stoller 

focalise l'usage du terme gender en relation au concept d'identit�, avec un ancrage 

psychologique fort, laissant aux sciences sociales le th�orisation du genre au niveau des 

attentes sociales. 

Cette division autorisera � souligner le dynamisme inn� dans le concept de gender : une 

personne peut avoir une identit� de genre sans �tre prise au pi�ge n�cessairement dans des 

attentes sociales sur la mani�re dont cette identit� doit �tre exprim�e ou exp�riment�e. Une 

personne peut avoir une forte identit� de gender (par contre, dans la perspective qui entend 

Ç genre È comme Ç rapport social È, nous dirions aujourdÕhui en ce cas que cet homme a 

une forte identit� sexu�e), par exemple �tre conscient dÕ�tre un homme, tout en nÕexprimant 

pas une forte masculinit� et en nÕagissant pas socialement comme lÕon sÕattendrait � ce 

qu'un homme agisse.  

Le fait que Stoller distingue le sexe du gender (chose que Money n'avait pas faite et quÕil 

critiquera) lui permet entre autres de ne pas �tablir une relation univoque entre les deux 

concepts. Il veut montrer que, dans un certain sens, les deux termes renvoient � des 

Ç r�alit�s È qui fonctionnent de fa�on relativement autonome. Ce passage se r�v�lera 

fondamental pour la deuxi�me vague du f�minisme, parce qu'�tablir un rapport 

dichotomique31 entre les deux termes autorise une analyse des in�galit�s sociales et 

politiques entre hommes et femmes qui peuvent �tre libres des restrictions donn�es par le 

d�terminisme biologique.  

1.3 Ann�es 1970: le genre comme construction sociale 

Dans lÕintroduction de son livre Paradoxes of Gender (Lorber 1994), Lorber dit avoir 

ouvert en 1971 la voie � tous les cours sur le Ç genre È qui suivront avec un cours qui 

sÕintitulait Ç Cour et Mariage È donn�e � la New York University. En 1972 elle donne sa 

                                                
30 Pr�c�demment, les termes utilis�s de fa�on interchangeable �taient: sexualit�, apparence sexuelle, identit� sexuelle, identit� psycho sexuelle. Des termes qui se 

r�f�raient aussi � des exp�riences pratiques et � des d�sirs sexuels. LÕexpression Ç identit� de genre È, relativement nouvelle, nÕavait pas ce bagage conceptuel (Germon 

2009, p. 65). 

31 Cette dichotomie a �t� et est encore critiqu�e, par exemple par Judith Butler. Par contre il faut souligner encore une fois que tout d�pend de comment on d�finit le 

genre; si on parle en termes de syst�me de normes, la dichotomie apparait inh�rente au syst�me en question. 
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premi�re s�rie de le�ons sur les r�les sexuels, intitul�e: Hommes et femmes dans la soci�t� 

am�ricaine, qui deviendra dans les ann�es suivantes un cours intitul� Sociologie du genre. 

En parlant de ces ann�es, elle affirmera que Ç Au d�but de la deuxi�me vague du 

f�minisme, l'utilisation du mot genre � la place du mot sexe par les anglophones �tait une 

strat�gie d�lib�r�e visant � contrer les id�es dominantes sur l'universalit� et l'immutabilit� 

des diff�rences entre les sexes. 32 È (Lorber 2001 p. 120) Ce qui est important par rapport � 

notre chapitre, qui parle aussi des diff�rentes �volutions et significations du terme dans 

plusieurs langues et cultures, c'est le fait que Lorber affirme que l'expression Ç sexe social È 

�tait souvent utilis�e Ç vu que dans d'autres langues ( comme cÕest le cas en fran�ais33.) le 

terme "genre" n'avait pas la m�me signification quÕen anglais34 È(Lorber 2001 p.133).Elle 

nous dit aussi que ce que dans ces ann�es on appelait gender �tait conceptualis� 

originairement comme Ç r�les sexuels È, pour exprimer le substrat social et culturel qui 

construit sur la diff�rence biologique entre hommes et femmes. 

Se consolide ainsi l'id�e que le sexe est la base biologique sur laquelle se greffe le genre, 

cÕest-�-dire la culture. Le sexe devient la base passive en opposition � la culture, qui est 

active. Devant ce nouveau bin�me sexe/culture (passif/actif), il faudrait se souvenir des 

luttes des ann�es pr�c�dentes pour d�molir le bin�me nature/ culture. On tient pour acquis 

quÕon ne peut pas �chapper au sexe, qu'il est donn�. Le livre de Stoller Sexe et genre est lu 

par beaucoup de f�ministes. Stoller assume une relation corps-esprit qui se situe dans la 

tradition du dualisme cart�sien. La grande promesse faite au f�minisme par ce nouveau 

concept de genre est quÕon peut le consid�rer comme mall�able, et par cons�quent 

modifiable. En fait, si on consid�re le genre comme un attribut inscrit dans la culture, il 

devrait �tre possible de le de-appr�hender ou de le remplacer par quelque chose de diff�rent 

(nous rappelons que pour Money le sexe �tait une des composantes du genre, il ne lui �tait 

pas oppos�). 

Ë cette �poque, la sociologie, l'anthropologie et la psychologie affrontent le th�me 

Ç genre È avec des contaminations mutuelles. Beaucoup d'anthologies interdisciplinaires 

f�ministes paraissent dans les ann�es 1970. En parall�le � Ç genre È, on continue a utiliser 

des expressions comme Ç r�les sexuels È et Ç identit� sexuelle È, m�me sÕils ne renvoient 

pas � la m�me chose, jusquÕaux ann�es 198035.  

                                                
32 Ç At the beginning of the second wave of feminism, the use of gender in place of sex by English speakers was a deliberate strategy to counter prevailing ideas about 

the universality and immutability of sex differences. È (Lorber 2001, p. 120) 

33 Voir, par example, Nicole-Claude Mathieu. LÕanatomie politique. Cat�gorisation et id�ologiques du sexe. Paris, C�t�-femmes �ditions, Recherches, 1991 

34 Ç Since gender does not have the meaning in other languages that it does in English È Lorber, 2001, p.133 

35 Betty Friedan et Adrienne Rich par exemple nÕutilisent pas le mot gender. 
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Dans les ann�es 1970 Money essaie inutilement de restaurer un sens d'unit� dans le concept 

de genre, en introduisant lÕexpression Ç identit�/r�le de genre È (gender identity/role), 

consid�rant lÕÇ identit� È et le Ç r�le È comme les deux faces de la m�me m�daille. Mais la 

perspective de Stoller pr�domine, et gr�ce � lui, une fois que le genre est lib�r� de toutes les 

connotations en rapport au sexe et � la chair, il est libre dÕ�tre utilis� par le mouvement 

f�ministe dans les ann�es 1970. (Germon 2009) 

Le genre s�par� du sexe accepte de mettre de c�t� les diff�rences physiques entre hommes 

et femmes dans la lutte pour lÕ�galit�. Th�oriser le genre comme une construction sociale 

permet dÕ�viter les risques de l'analyse biologique r�ductrice qui avait �t� invoqu�e 

traditionnellement pour justifier la cr�ation de l' Ç Autre È (� travers le racisme, 

l'homophobie ou la subordination de la femme). Si le point de d�part est le sexe, alors le 

corps sexu� devient quelque chose au-dessus de nÕimporte quelle critique. Si lÕon cr�e un 

espace entre sexe et genre, le sexe devient la mati�re brute sur laquelle le genre 

Ç travaille È. Le genre devient plus compliqu� - et rigidement dichotomis� - outil de 

productions et reproductions sociales des identit�s et comportements masculins et f�minins. 

Le d�bat f�ministe reste bloqu� en une logique binaire que lÕon essaie encore aujourd'hui de 

d�molir (Sedgwick 1990). 

En revanche, comme le rappellent West et Zimmerman (1987), on comprend gr�ce aux 

�tudes de Firestone (1970) et Chodorow (1978) que certains dispositifs structurels, par 

exemple entre travail et famille, en r�alit� produisaient ou activaient des capacit�s, par 

exemple celle dÕ�duquer des enfants, qui pr�c�demment �taient associ�es � la biologie. 

Cette perspective sÕoppose � une vision essentialiste connect�e au f�minisme culturel (en 

particulier dans les versions du f�minisme culturel d'Adrienne Rich et Mary Daly) qui 

attribue au fait dÕ�tre une femme des valeurs positives naturelles et connect�es m�me 

parfois avec la biologie. L'�quation symbolique entre femme et nature risque de chasser les 

femmes hors du monde historique de l'action et du changement. 

Que les individus soient m�les ou femelles peut g�n�ralement �tre jug� par lÕ�vidence 

biologique, �crit la sociologue anglaise Ann Oakley en 1972, mais  Ç que [les individus] 

soient masculins ou f�minins, ne peut �tre jug�s de la m�me mani�re: les crit�res sont 

d'ordre culturel, et ils sont diff�rents selon le temps et les lieux 36 È (Oakley 1972 p. 16) Il 

faut admettre la persistance du sexe, mais il faut faire avec la variabilit� du gender : Oakley 

a �t� parmi les premiers � faire une distinction entre Ç sexe È et gender. Ç Sexe È, explique 

Oakley, est un terme biologique tandis que gender est un terme culturel et psychologique. 

                                                
36 Ç That they are masculine or feminine cannot be judged in the same way : the criteria are cultural, differing with time and place È(Oakley, 1972) 
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Oakley conclut que le premier a peu d'influence sur le deuxi�me; on sÕidentifie soi-m�me 

comme un homme ou une femme � la suite de l'apprentissage culturel et non � cause des 

pr�dispositions biologiques. Oakley, d�veloppe une premi�re th�orisation du concept de 

gender, en disant que, bien que le mot Ç sexe È renvoie aux diff�rences biologiques qui se 

trouvent entre les hommes et les femmes, le terme gender renvoie aux aspects strictement 

culturels, qui concernent la classification sociale dans les typologies de masculin et f�minin 

: selon Oakley, il est n�cessaire de reconna�tre l'invariance de sexe autant que la variabilit� 

du genre (Oakley 1972). 

En 1975 un essai de l'anthropologue am�ricaine Gayle Rubin The Traffic in Women: Notes 

on the ÒPolitical EconomyÓ of Sex, propose une mod�lisation du syst�me qui connecte le 

sexe chromosomique au genre culturel, base de la norme h�t�rosexuelle sur laquelle ce 

syst�me fonde lÕexplication du patriarcat. Dans lÕarticle, Rubin sÕefforce de mettre en 

�vidence les m�canismes sociaux � travers lesquels le gender et l'h�t�rosexualit� sont 

produits, et les femmes sont rel�gu�es � une place subalterne dans les rapports humains. 

Rubin �labore la notion de Ç syst�me de sexe/ gender È, dont elle donne la d�finition 

suivante: Ç lÕensemble des dispositions par lesquelles une soci�t� transforme la sexualit� 

biologique en produits de lÕactivit� humaine et dans lesquelles ses besoins sexuels 

transform�s sont satisfaits37È. Le sexe est le sexe, mais ce qui est consid�r� comme sexe est 

�galement d�fini et acquis culturellement. Chaque soci�t� a pourtant aussi un syst�me de 

sexe/ gender Ñ un ensemble de dispositions par lequel le mat�riel biologique brut du sexe 

et de la procr�ation est fa�onn� par l'intervention humaine, sociale, et satisfait selon des 

conventions, aussi bizarres que puissent �tre certaines dÕentre elles. Le champ humain du 

sexe, du genre et de la procr�ation ont �t� soumis � une action sociale implacable, et, 

transform� par elle depuis des mill�naires. Le sexe qui comprend identit� de genre, d�sir et 

fantasme sexuels conceptions de l'enfance, est lui-m�me un produit social.  

En revanche, parler de syst�me de sexe/ gender, c'est utiliser un terme neutre, en 

comparaison au terme Ç patriarcat È qui indique que l'oppression nÕest pas in�vitable, mais 

quÕelle est le produit des rapports sociaux sp�cifiques qui l'organisent. Ç Le syst�me de 

sexe/genre38 n'est pas immuablement oppressif et il a perdu beaucoup de sa fonction 

traditionnelle. N�anmoins il ne s'�vanouira pas en l'absence d'opposition. Il est encore 

socialement en charge du sexe et du genre, de la socialisation des jeunes, et il doit fournir 

                                                
37 the set of arrangements by which a society transforms biological sexuality into products of human activity, and in which these transformed sexual needs are satisfied 

(Rubin, 1975) Traduction en fran�ais prise de lÕarticle disponible online. Gayle Rubin, Ç LÕ�conomie politique du sexe : transactions sur les femmes et syst�mes de 

sexe/genre È, Les cahiers du CEDREF [En ligne], 7 | 1998, mis en ligne le 26 janvier 2010. Consult� le 12 f�vrier 2010. URL : http://cedref.revues.org/171 

38 Ici ÒgenreÓ la traduction nÕ�tant pas la notre. 
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des d�finitions ultimes quant � la nature des �tres humains eux-m�mes. Il est au service de 

buts �conomiques et politiques autres que ceux pour lesquels il �tait originellement con�u 

(cf. Scott 1965) È39 (Rubin 1975). Ce syst�me doit �tre r�organis� par l'action politique. 

Rubin ne cite pas Money, Stoller ou Mead, mais cite souvent Derrida. 

Pendant ces ann�es, les �tudes dans le champ biologique continuent � analyser les 

exp�riences des personnes intersexuelles. Kessler et McKenna (1978) affirment que 

l'attribution d'un gender est toujours, dans un certain sens, une attribution li�e � un aspect 

bien d�fini (et limit�) du sexe d'une personne: les organes g�nitaux externes. On conna�t les 

attributs sexuels d'une personne (ou on pense les conna�tre) et sur cette base on assigne 

lÕindividu � un groupe de sexe. Mais le sexe est, de fait, pratiquement toujours une variable 

binaire ind�pendante et le genre d�pend pratiquement toujours du sexe et, sans le sexe, il 

n'a aucun sens.  

Kessler et McKenna dans le livre Gender: An Ethnomethodological Approach (1978), nous 

parlent, � travers les r�cits de personnes intersexuelles, du gender comme d'une ancre qui 

autorise � interpr�ter tout ce quÕune personne dit ou fait dans une optique pr�cise. Ç Un 

transsexuel, avec qui nous avons parl�, l'a tr�s bien expliqu� quand il a dit: ÒLe gender est 

un ancre, et une fois que les gens d�cident ce que vous �tes, ils interpr�tent tout ce que vous 

faites � la lumi�re de celaÓ.È 40(Kessler et McKenna 1978 p.6) Le poids de cette ancre est le 

sexe ou, plut�t, les organes g�nitaux externes. Les auteurs parlent en fait dÕÇ organes 

g�nitaux culturels È, puisque dans la majorit� des cas nous supposons les organes g�nitaux 

d'une personne quand nous ne pouvons pas les voir directement. Si nous ne les voyons pas, 

disent Kessler et McKenna, nous imaginons les organes g�nitaux que la personne devrait 

avoir pour �tre un membre l�gitime de sa cat�gorie de gender . Dans notre perspective, de 

rapports sociaux de sexes, nous parlerions aujourdÕhui de Ç groupe de sexe dÕassignation È. 

DÕun autre c�t�, le fait de savoir que les autres ont des attentes li�es au sexe quÕon nous a 

assign�, nous fait moduler nos actions et notre apparence. Kessler et McKenna nous disent 

que nous tous travaillons pour nous construire une apparence qui nous permettra de rentrer 

dans une des deux, et seulement deux, cat�gories qui nous sont autoris�es. Par 

lÕalimentation, les massages, la chirurgie esth�tique, les activit�s sportives, nous modifions 

notre corps en fonction de, ce que lÕon doit porter, de la coupe de cheveux � adopter, de la 

partie du corps � �piler ou � raser. Nous bougeons diff�remment selon que nous sommes un 

homme ou une femme par exemple dans la mani�re de croiser les jambes, de tenir une 

                                                
39 Rubin, trad fran�aise, 107 

40 Ç One transsexual we talked with put it well when he said, ÒGender is an anchor, and once people decide what you are they interpret everything you do in light of 

that.Ó È(Kessler, McKenna p.6) 
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cigarette, un volant41. (Kessler et McKenna, 1978) Quand le sexe biologique correspond au 

sexe dÕ�tat civil et � lÕidentit� sexu�e, tout semble naturel et comme allant de soi. En 

revanche, celles et ceux qui ont un sexe biologique et une identit� sexu�e qui conteste 

lÕassignation de sexe de lÕ�tat civil, quelles que soient les caract�ristiques anatomiques que 

pr�sente leur corps, doivent faire le m�me parcours de fa�on consciente et nous aide � 

comprendre la construction sociale qui sous-tend toutes nos actions.  

Nous verrons comment ces id�es entreront dans une r�flexion partag�e, capable de mettre 

en discussion des aspects de la soi-disant Ç r�alit� È qui constituent pour nous les 

fondements.  

1.4 Ann�es 1980: le genre est un devenir situ� 

Au tournant des ann�es 1980 l'int�r�t des �tudes f�ministes se porte sur des sp�cificit�s 

ethniques et Ç raciales È, qui prennent place � c�t� des sp�cificit�s traditionnelles : celles de 

classes et, plus r�cemment, celles issues du genre. Les �tudes sont caract�ris�es par une 

dimension comparative multidisciplinaire qui comprend la philosophie, l'histoire, les �tudes 

litt�raires compar�es, les �tudes linguistiques, la s�miotique, les �tudes culturelles, la 

psychanalyse et, enfin, le d�constructionnisme. 

Vers 1980, les positions th�oriques de certaines autrices fran�aises, en particulier, Irigaray, 

Cixous et Kristeva, arrivent en Italie, o� la question de la Ç diff�rence sexuelle È et la 

construction dÕun langage f�ministe alternatif � celui de la revendication de lÕ�galit� des 

chances sont soutenues par la Ç Biblioth�que des femmes È � Milan et, � V�rone, par un 

groupe de chercheuses nomm� Diotima42.  

Les philosophes qui �mergent dans ces ann�es et qui sont toujours parmi les plus �minentes 

en Italie sont Luisa Muraro et Adriana Cavarero (Cavarero 1987). 

Dans les m�mes ann�es, le terme genre est critiqu� par plusieurs chercheuses appartenant � 

dÕautres courants f�ministes. Par exemple Christine Delphy affirme que le concept de 

Ç genre È nÕa pas tenu la promesse quÕil portait en lui : le fait dÕ�tre rest� �troitement 

attach� au concept de Ç sexe È ne lui a pas permis de Ç prendre son envol È. (Delphy 1984). 

L'auteure est perplexe quant au fait de trouver souvent le terme Ç genre È combin� au terme 

                                                
41 Il y a des influences dict�es par la classe et par la Ç race È / ethnie, naturellement. Nous sugg�rons de lire : Collins P.H. Black feminist, Thoughtt 2nd editing, Unwin 

Hyman, Boston, 2000, pour comprendre comment les obstacles dans la recherche du travail des hommes afro Am�ricains, par exemple, ont eu comme cons�quence le 

fait que souvent les femmes devaient assumer la charge de soutenir �conomiquement la famille. Elles ont �t� par la suite aussi critiqu�es pour leur r�le de "matriarches". 

Un autre essai int�ressant parle de la de-masculinisation des hommes asiatiques qui ont immigr� aux �tats-Unis entre la fin du XIX siecle et le debut du XX si�cle : 

Espiritu YL Asian American Women and Men: Labor, Laws and Love, 1997, Sage, Thousand Oaks, CA 

42 Diotima de Mantinea. Cit�e dans le premier texte de Platon dans lequel le concept de ma�eutique est associ� au personnage de Socrate : Le Banquet. Socrate, r�p�te 

les propos de la pr�tresse Diotima en affirmant que l'�me de chaque homme est enceinte et qu'elle d�sire accoucher. Or, selon Diotima, cet accouchement ne peut se faire 

que dans la Beaut�.  
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Ç sexe È (Ç sexe/genre È ou Ç sexe et genre È) : selon Delphy, les unions ou les tirets, les 

traits d'union ou les "et" d�notent le fait que le genre ne sÕest pas, de fait, s�par� du sexe. 

Delphy explique que, de son point de vue, le Ç sexe È n'est pas une r�alit� fondamentale et 

incontestable mais un signal, un Ç carton nominatif È utilis� par un syst�me social 

discriminatoire et oppressif pour diff�rencier groupes dominants et groupes domin�s. Le 

Ç sexe È signale le groupe exploit� : les femmes. Ainsi la diff�renciation sexuelle sert un 

but social dans l'exploitation patriarcale et rel�ve autant de la construction sociale que le 

genre. Au contraire, il faut consid�rer les hommes et les femmes comme des cat�gories 

sociales distinctes, pas comme des cat�gories biologiques. Les suppos�es diff�rences entre 

les sexes sont identifi�es, dans le but de construire une hi�rarchie.  

En 1987 est publi� le premier num�ro de la revue de sociologie Gender & Society. La 

fondatrice et directrice est Judith Lorber qui, dans l'introduction � la justification de la 

cr�ation d'une nouvelle revue scientifique, soutient que l'intention est de remplir un vide 

dans les �tudes f�ministes universitaires. Elle affirme que lÕaspect central de la revue est 

Ç l'aspect social du genre È, qui n'est pas vu comme une variable suppl�mentaire ou un 

facteur cat�gorique, mais comme une des bases de chaque ordre social.  

Ç Notre objectif est l'aspect social du gender, que nous voyons non pas comme un facteur 

suppl�mentaire variable ou cat�goriel, mais comme l'un des fondements de tout ordre social 

existant. Dans cette perspective, les femmes et les hommes ne sont pas automatiquement 

compar�s. Les cat�gories de genders elles-m�mes, sont plut�t remises en question, et les 

processus situationnels et institutionnels qui construisent le gender sont au centre de 

l'analyse È43 (Lorber 1987. p.3) 

Lorber continue en sp�cifiant que lÕon devrait parler de genders au pluriel et pas de gender 

au singulier. 

Ç Je vois les genders, comme des statuts sociaux relationnels, construits pour �tre diff�rents 

d'une mani�re socialement significative. Comme statuts sociaux, les genders font partie 

int�grante de l'ordre social et � ce titre, ils font partie des syst�mes de domination et de 

subordination, de la structure de classe, de la division du travail dans la famille et dans 

l'�conomie, de la production et la cr�ation de symboles et de connaissances. È44 (Lorber 

1987, P. 4) 

                                                
43 Ç Our focus is the social aspect of gender, which we see not as an additional variable or categorical factor, but one of the foundations of every existing social order. In 

this perspective, women and men are not automatically compared; rather, gender categories themselves are questioned, and the situational and institutional processes that 

construct gender are the focus of analysis. È(Lorber 1987. P.3) 

44 ÒI see genders as relational social statuses constructed to be different in socially significant ways. As social statuses, genders are integral parts of social orders and as 

such, are part of the systems of domination and subordination, the class structure, the division of labor in the family and the economy, the production and creation of 

symbols and knowledge. È (Lorber, 1987, P. 4) 
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La reproduction sociale du gender par les individus reproduit la structure social Ç genr�e È; 

quand les individus agissent de fa�on Ç genr�e È ils construisent le gender, l'ordre social et 

les syst�mes de domination et de subordination. Lorber utilise le terme au pluriel alors que, 

dans notre perspective li�s aux rapports sociaux de sexe, nous sommes conduits � utiliser le 

terme au singulier, dans le sens de Ç rapport (de domination) È et non de Ç variable È. 

Toutefois, Lorber fait aussi une utilisation du mot gender li� de facon explicite � des 

syst�mes de domination et de subordination. 

Dans le premier num�ro de la revue, on trouve un article qui deviendra un point de 

r�f�rence historique et lÕun des articles le plus cit� dans les ann�es suivantes: Doing 

Gender  (West et Zimmerman, 1987) qui souligne l'importance des interactions sociales et 

propose de consid�rer le gender comme un accomplissement routinier, qui se r�alise dans 

les interactions de la vie courante. Les hommes et les femmes sont consid�r�s comme les 

Ç otages du gender È. 

Selon la perspective adopt�e par les �tudes genres (pas seulement de langue anglophone) 

qui sÕinspirent du socioconstructionnisme de Luckmann et Berger, le genre est une 

construction sociale que nous cultivons quotidiennement dans nos pratiques sociales. Nous 

utilisons le genre comme une lentille � travers laquelle nous nous percevons et nous nous 

�valuons r�ciproquement. Nous ne nous voyons pas comme des individus g�n�riques, mais 

comme des hommes et des femmes, et nous avons des attentes sp�cifiques pour chacun des 

deux genres en relation avec les personnes que nous leur associons telles quÕelles sont ou 

devraient para�tre. On ne nie pas que ce sont les individus qui cr�ent le genre, mais on 

reconna�t qu'il sÕagit d'une cr�ation Ç situ�e È, li�e � des contextes, � des situations donn�es 

et surtout faite en pr�sence (virtuelle ou r�elle) dÕautres �tres humains que lÕon pr�sume 

aussi orient�s de telle sorte quÕils cr�ent le genre. Dans cette perspective, il est question des 

suppos�es diff�rences biologiques entre hommes et femmes et du fait que la d�termination 

d'une classification sexuelle individuelle soit un proc�s tout � fait social, le r�sultat dÕune 

cat�gorisation sociale (West et Zimmerman 1987). 

Le fait de re-conceptualiser le genre non pas comme une simple caract�ristique des 

individus mais comme une dynamique int�grale des ordres sociaux implique une nouvelle 

perspective dans tout le r�seau des Ç rapports sociaux de sexe È (pour utiliser lÕexpression 

us�e par les auteures �tats-uniennes Ç rapports de genre È ). Le genre est re-construit 

socialement en continuit� avec le but de maintenir une conception normative des hommes 

et des femmes. Reconna�tre l'ind�pendance analytique des concepts comme Ç sexe È, 
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Ç cat�gorie sexuelle È et Ç genre È est essentiel pour comprendre les rapports entre ces 

�l�ments et le travail interactif n�cessaire pour �tre une personne Ç genr�e È dans la soci�t�.  

West et Zimmerman (1987) critiquent l'application au gender de la th�orie des r�les, 

puisque les r�les sont des identit�s situ�es, prises et laiss�es d'apr�s la situation. 

Contrairement � beaucoup de r�les comme celui de lÕinfirmi�re, du docteur, du malade, du 

professeur ou de lÕ�tudiant, le genre n'a pas une place ou un contexte d'organisation 

sp�cifique. De plus, plusieurs r�les sont d�j� connot�s du point de vue du gender, et en fait 

quand on veut souligner une exception � une r�gle on parle Ç d'infirmi�re homme È ou de 

Ç docteur femme È45. 

D�s lors, de quoi parle t-on en �voquant Ç la cr�ation sociale du gender È? Plus que la 

cr�ation continue de la signification de gender � travers l'action (Gerson et Peiss 1985) le 

gender produit soi-m�me � travers l'interaction. Le gender, selon West et Zimmerman, 

nÕest plus � consid�rer comme une propri�t� des individus, mais plut�t comme une 

caract�ristique qui �merge par les situations sociales, une fa�on de l�gitimer une des plus 

fondamentales divisions sociales. 

Le gender est le premier domaine dans lequel le pouvoir se manifeste, d'apr�s l'historienne 

�tats-unienne Joan Scott (1987): les diff�rences entre les sexes dans la nature - le corps 

f�minin avec ses caract�ristiques et capacit�s, diff�rents de celles des hommes - se sont 

pr�t�es et se pr�tent � la construction d'un disparit� historique, apr�s quoi la division du 

travail, les comp�tences, l'acc�s � la sph�re intellectuelle et symbolique, se sont organis�s 

dans le temps long d'une profonde asym�trie au d�triment du sexe f�minin. L'historienne 

am�ricaine d�crit un mod�le interpr�tatif dans lequel le genre est un �l�ment constitutif des 

rapports sociaux, fond�s sur la diff�rence per�ue entre les sexes, et o� il est le principal 

mode de signifier des rapports de pouvoir (Scott 1987). En particulier, tenir compte du 

genre implique l'ouverture d'une nouvelle perspective sur l'ensemble des donn�es agr�g�es, 

qui doit faire l'objet d'une nouvelle analyse, et non pas une simple op�ration dÕaddition par 

rapport � des donn�es pr�c�demment n�glig�es (Scott 1987). 

En 1988, on commence � discuter un th�me qui am�nera, dans les ann�es suivantes, � un 

changement total dans l'approche du genre; c'est le concept m�me de Ç femme È qui devient 

un probl�me, vue la difficult� � d�finir ce terme (Alcoff 1988). Alcoff, qui parle en tant que 

philosophe, affirme que si nous Ç de-genrons È la subjectivit�, nous cr�ons un sujet 

g�n�rique et cela �limine le f�minisme. Si, au contraire, nous d�finissons le sujet en 

                                                
45 Cette distinction Ç male nurse È, Ç woman doctor È est intraduisible en italien et en fran�ais, les deux langues peuvent en effet utiliser Ç infermiere/a, dottore/essa È et 

Ç infirmier/e, docteur/doctoresse È. 
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recourant au concept de gender, en articulant la subjectivit� f�minine dans un espace 

clairement distingu� de la subjectivit� masculine, nous restons pi�g�s dans une dichotomie 

contr�l�e par des discours misogynes. Ç Notre concept de la femme comme une cat�gorie, 

alors, doit rester ouvert � une future modification radicale, sinon on va pr�-vider les formes 

possibles que des �tapes �ventuelles de la transformation f�ministe peuvent prendre46 È. 

(Alcoff 1988 p . 435) 

1.5 Ann�es 1990: nous ne sommes pas un genre, nous le cr�ons 

continuellement 

Le fait que le genre soit produit et re-produit en continu par nous tous et toutes, � un niveau 

individuel et collectif, devient vite un th�me tr�s discut� et analys�. En m�me temps, � 

plusieurs �gards, on commence � sÕinterroger sur le rapport entre genre et sexe et sur le fait 

que ce rapport ne soit pas n�cessairement ce que nous montre le sens commun : peut-�tre 

que le genre ne constitue pas une couche qui se superpose aux deux sexes donn�s par la 

nature, mais quÕil pose les bases pour l'existence de deux sexes. 

Encore une fois les �tudes de biologistes, anthropologistes, historiens et sociologues se 

confrontent � ces th�mes. 

En 1990 lÕhistorien am�ricain Thomas Laqueur47, propose une lecture historique des 

notions de sexe et genre. Il analyse des �crits produits pas les m�decins et philosophes, et, 

produisant une �tude sur la litt�rature m�dicale sur le corps, des anciens Grecs au dix-

huiti�me si�cle, il identifie un tournant significatif au dix-huiti�me si�cle : la transformation 

de lÕid�e de lÕexistence dÕun seul sexe en celle de lÕexistence de deux sexes correspondant � 

deux corps diff�rents. En fait, jusquÕalors le corps f�minin avait �t� vu comme une version 

inf�rieure du corps masculin, le long d'un axe vertical de gradations sans fin.  

Maintenant le corps f�minin devient Ç une cr�ature enti�rement diff�rente le long d'un axe 

horizontal dont lÕespace central �tait en grande partie vide 48 È. (Laqueur 1990 p. 148). 

Ce n'est pas que dans la conception pr�c�dente on ne pensait pas qu'il nÕy avait pas des 

diff�rences physiques entre hommes et femmes, mais ces diff�rences �taient vues comme 

l'expression logique d'un certain ordre cosmologique gouvern� par la diff�rence et la 

hi�rarchie, corr�lations qui �taient des signaux de la distinction Ç masculin/f�minin È mais 

                                                
46 Our concept of woman as a category, then, needs to remain open to future radical alteration, else we will preempt the possible forms eventual stages of the feminist 

transformation can take. (Alcoff, 1988 p . 435) 

47 LÕouvrage de Thomas Laqueur, Making Sex � �t� traduite en fran�ais en 1992: Thomas Laqueur, ÒLa fabrique du sexe : essai sur le corps et le genre en OccidentÓ, 

Gallimard, 1992 

48 Ç an altogether different creature along a horizontal axis whose middle ground was largely empty. È (Laqueur 1990, p. 148). 
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qui n'�taient pas � la base de cette distinction, ni nÕ�taient sa cause. (Laqueur 1990 p. 151 -

52). 

En 1991 l'essai sur le gender de Donna Haraway (Haraway, 1991), pose aux fondements du 

gender l'opposition binaire entre nature et culture, nature et histoire, �tre humain et 

machine. D'apr�s Haraway, th�oriser comme le fait Rubin, un brisement entre sexe et 

gender signifie ne pas comprendre que tout est culture. 

Peu apr�s, Delphy (Delphy 1993) soutient que le lien entre sexe et genre, et entre sexe, 

sexualit� et procr�ation devrait �tre mis en discussion par les f�ministes, afin de clarifier 

lÕid�e que le genre pr�c�de le sexe. C'est la division sociale du travail et les relations 

hi�rarchiques associ�es � cette division, qui m�nent au fait que le sexe physiologique soit 

utilis� pour diff�rencier ceux qui sont assign�s � la Ç classe / genre È dominant et ceux qui 

appartiendront � la Ç classe / genre È subalterne. 

Judith Butler avait publi� en 1990 Gender Trouble, le livre qui donne une visibilit� 

mondiale � la th�orie Queer49. Butler parle du gender comme de lÕimitation de quelque 

chose qui nÕa pas dÕoriginal. Une imitation qui produit, comme effet et cons�quence de 

cette imitation la notion dÕoriginal.  

En 1998, Pierre Bourdieu dans La domination masculine se pose la question : est-ce que 

nous pouvons agir librement et facilement tant�t en femme tant�t en homme? S�rement que 

non, le genre se situe � des niveaux tr�s profonds et un acte de volont� ne suffit pas � le 

d�manteler. Bourdieu nous rappelle quÕ�tre homme ou femme r�sulte dÕun processus qui se 

d�veloppe dans des r�alit�s sociales diff�rentes, dans lesquelles les sujets agissent et 

pourtant telle identit� est consolid�e � travers des aspects mat�riels - la d�marche, les 

dimensions corporelles, la fa�on de parler, etc. - et des aspects symboliques Ð le discours, 

les cat�gories, les classifications - dont les personnes ne peuvent pas se d�faire facilement 

sans abdiquer une partie fondamentale dÕelles-m�mes. La m�me perplexit� autour de notre 

possibilit� d'influencer sciemment, de Ç traduire È, le genre est montr�e par Delphy (1995). 

Dans ces ann�es-l�, le terme Ç gender È (mais aussi Ç genre È en fran�ais et Ç genere È en 

italien) est d�sormais utilis� tellement souvent et surtout de mani�re tellement diversifi�e 

quÕon commence aussi � r�fl�chir sur les difficult�s cr��es par le fait de le traduire (ou pas) 

dans dÕautres langues. 

                                                
49 Queers, d�finit des personnes qui plient les concepts de sexes et de genres, refusent de sÕidentifier avec les hommes ou les femmes, les h�t�rosexuels ou les 

homosexuels. Etre queer, ce nÕest pas cr�er une nouvelle identit�, mais choisir de sÕallier. Les Queers subvertissent de mani�re ouverte les cat�gories sexuelles et de 

genre binaires, � travers une d�lib�r�e mixture de v�tements, maquillage, coupe de cheveux, bijoux, pr�nom, usage du langage. La transgression Ð queering - est leur but. 

Ne construisant pas genres et sexualit�s de fa�on traditionnelle, selon Butler, les queers rendent visible la performativit� de laquelle lÕordre entier du genre d�pend. 

(Butler 1990) 



Femmes et hommes face � lÕordinateur 

 

 44 

Ç Que peut faire une �trang�re (pour traduire le mot anglais gender)? È. Karin Widerberg se 

pose cette question dans un article (Widerberg 1998) dans lequel elle d�crit les probl�mes 

rencontr�s pour traduire le terme gender du et vers le norv�gien, le su�dois et le danois. 

LÕarticle introduit beaucoup de probl�mes, et nous lÕ�voquons parce qu'il nous para�t bien 

repr�senter les questions et les doutes (mais aussi la fr�quente sensation d'inad�quation) que 

nous avons rencontr�s en �crivant ces pages. 

Ce processus inclut le fait de lire, choisir, traduire partiellement des textes en anglais et 

fran�ais pour �crire la version en italien de la th�se, et ensuite pr�parer la version fran�aise, 

en op�rant des choix continus parmi l'usage du terme Ç gender/ genre / genere È dans les 

trois langues.  

Ë la diff�rence du cas de Widerberg, tout notre travail a �t� certainement facilit�, 

cependant, par le fait que le terme gender en anglais trouve son origine dans le tard Middle 

English, lÕanglais parl� entre 1100 et 1470, il est d�riv� de lÕancien fran�ais Ç gendre È 

(devenu aujourdÕhui Ç genre È ) qui se basait sur le latin Ç genus È, qui signifie Ç naissance, 

famille, nation È. Les significations originales du terme anglais �taient Ç kind, sort, genus È 

et Ç type or class of noun È (Klein 1986 p. 307) : cette derni�re signification est aussi une 

des significations du latin Ç genus È. Le rapport �troit entre le latin (duquel d�rive 

directement le terme italien Ç genere È), le fran�ais et lÕanglais a facilit� certainement les 

choses.  

En scandinave, nous dit Widerberg, il existe un seul terme Ç k¿n È pour Ç sexe È et pour 

Çgender È. Widerberg voit un aspect positif dans ce fait, qui ne force pas une distinction 

entre le biologique et le social. De notre point de vue, li� a une vision des Ç rapports 

sociaux de sexe È , lÕintroduction du terme Ç genre È vise pr�cis�ment � poser et faire 

prendre conscience de cette distinction et de son importance. 

Dans notre cas, nous avons trouv� tr�s utile de pouvoir utiliser les deux termes dans les 

trois langues, �tant donn� la centralit� de la distinction (ou manque de distinction) des 

aspects biologiques et sociaux qui est � la base des nombreux d�bats dans ce secteur. 

DÕautre part, nous partageons le discours fait par Widerberg sur la variabilit� des 

significations attribu�es au terme gender d'apr�s les perspectives f�ministes (et non) des 

auteur-e-s qui ont utilis� et utilisent ce terme.  

Un des buts de ce chapitre est de clarifier les diff�rentes significations qui ont �t� et sont 

attribu�es au terme Ç genre/gender/genere È. La lecture et l'�tude des textes cit�s nous a 

permis de constater personnellement la vari�t� des significations et des nuances qui 

quelquefois sont perdues dans les traductions. Parmi les r�flexions les plus int�ressantes de 
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l'article de Wideberg il y a la perception de sa propre langue (le scandinave) comme une 

d�viation de la Ç norme È (l'am�ricain). 

Il lui est arriv�, � la demande de l'�diteur dÕ�liminer les r�f�rences au terme scandinave 

d'une premi�re version de lÕarticle, pour rendre le texte plus Ç g�n�ral È, et par cons�quent 

plus compr�hensible. Mais du point de vue de l'auteure (et du n�tre), le texte devient moins 

exact et plus g�n�rique. Widerberg propose d'oser cr�er de nouveaux termes anglais, si cela 

aide � faire mieux comprendre des points de vue ou des perspectives de nature locale, plut�t 

que de plaquer les significations sur les termes anglais.  

Dans notre cas, une difficult� suppl�mentaire a �t� attach�e � l'usage italien de maintenir 

souvent des termes en anglais, sans les traduire (gender est d�sormais utilis� souvent dans 

des textes en italien). Si celui ou celle qui a �crit le texte nÕest pas conscient des diverses 

nuances du terme, cela peut cr�er des confusions. 

 

1.6 Les premi�res ann�es du XXI si�cle: d�faire le genre 

Le paragraphe sur les ann�es 1950 avait pos� comme point de d�part les travaux sur les 

personnes intersexu�es, maintenant, dans le dernier paragraphe, il faut reprendre � nouveau 

le m�me th�me.  

Notre but est dÕexpliquer comment le progr�s dans le champ de la biologie a contribu� � 

entamer une pr�supposition qui pour la majorit� de la population constitue encore 

aujourd'hui une assertion de base sur laquelle l'humanit� est construite (dans ses aspects 

biologiques, psychologiques et sociaux) : l'humanit� est divis�e en deux sexes, on est 

homme ou femme. 

Le livre symbole de ce parcours a �t� publi� en 2000. Cette ann�e-l�, la biologiste Anne 

Fausto-Sterling publie Sexing the Body: Gender Politics and the Construction of Sexuality 

qui a une grande r�sonance m�me sur des quotidiens et des magazines non sp�cialis�s. 

Fausto-Sterling d�crit comment, au niveau chromosomique, anatomique et hormonal, les 

sexes ne sont pas seulement deux, mais il existerait un Ç continuum È. Le sexe serait un 

vaste, continuum mall�able qui comporte au moins cinq cat�gories50. Ç Nous vivons un 

                                                
50 La th�se de Fausto Sterling se fonde sur des �tudes qui datent de plusieurs ann�es. Par exemple, en 1993 elle avait publi� un article sur la revue The Sciences, intitul�: 

Ç The five sexes. Why Male and female Are Not Enough È. Dans lÕarticle, on trouve la description des trois autres sexes quÕil faudrait consid�rer: Ç herm, ferm and 

merm È ÇPendant quelque temps les chercheurs m�dicaux ont reconnu le concept du corps intersexu�. Mais la litt�rature m�dicale standard utilise le terme intersexe 

comme un fourre-tout pour trois sous-groupes principaux ayant un m�lange des caract�ristiques masculines et f�minines: les hermaphrodites soi-disant vrais, que 

j'appelle ÒhermsÓ, qui poss�dent un testicule et un ovaire (le vaisseaux gonadiques qui produisent le sperme et lÕovule, ou gonades); les m�les pseudohermaphrodites 

(ÇmermsÈ), qui ont des testicules et certains aspects de l'appareil g�nital f�minin, mais pas les ovaires, et les pseudohermaphrodites femmes( ÇfermsÈ), qui ont des 

ovaires et certains aspects des organes g�nitaux masculins, mais l'absence des testicules. È (Fausto Sterling, 1993, P. 21) 
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moment de lÕhistoire o� nous avons la compr�hension th�orique et le pouvoir pratique de 

poser une question jamais entendue auparavant dans notre culture: ÔEst-ce qu'il devrait y 

avoir seulement deux sexes?Õ È51 (Fausto - Sterling, 2000, p. 77). 

Le livre sÕest ins�r� dans un courant d'�tudes, lÕhistoire des sciences du point de vue du 

genre, qui depuis quelques ann�es proposent des lectures diff�rentes dÕid�es et 

connaissances qui avaient toujours revendiqu� une pr�sum�e objectivit�, du fait 

dÕappartenir � des champs scientifiques Òsoi-disant neutresÒ au sens dÕid�es et de 

connaissances bas�es sur des constats, des faits et non sur la subjectivit�, telles que celles 

de la biologie ou de la m�decine. 

Pour montrer en quoi le livre de Fausto-Sterling est ins�r� dans un discours plus ample, 

nous citerons seulement pour exemple d'autres textes qui, dans les ann�es pr�c�dentes et 

suivantes, ont contribu� au d�mant�lement de la pr�tention � l'objectivit� de certains 

discours scientifiques52 : le premier sujet est li� au processus de f�condation, le second aux 

hormones sexuelles. 

L'anthropologiste Emily Martin avait d�j� publi� en 1991 un article intitul� The Egg and 

the Sperm: How Science Has Constructed a Romance Based on Stereotypical Male-Female 

Roles (Martin 1991), o� elle montrait comment les st�r�otypes de gender sont cach�s dans 

la langue scientifique de la biologie.  

Pour d�crire l'image du sperme et de l'ovule donn�e dans la litt�rature scientifique (et par 

cons�quent dans celle qui sÕadresse au grand public), Martin parle dÕune Ç fable 

scientifique È. Les termes associ�s aux menstruations sont n�gatifs: Ç d�bris È, Ç cesser È, Ç 

mourir È, Ç perdre È, Ç d�nuder È, Ç expulser È, tandis que ceux qui sont associ�s � la 

maturation du sperme sont positifs: Ç magnitude È, Ç remarquable È, Ç �tonnante È (Martin 

                                                                                                                                               
(Ç For some time medical investigators have recognised the concept of the intersexual body. But the standard medical literature uses the term intersex as a catch-all for 

three major subgroups with some mixture of male and female characteristics : the so called true hermaphrodites, whom I call herms, who possess one testis and one 

ovary (the sperm- and egg-producting vessels, or gonads); the male pseudohermaphrodites (the Ç merms È), who have testes and some aspects of the female genitalia but 

no ovaries; and the female pseudohermaphrodites (the Ç ferms È), who have ovaries and some aspects of the male genitalia but lack testes.È (Fausto Sterling, 1993, P. 21)  

Dans le livre publi� en 2000, m�me ces cinq sexes semblent insuffisants. ) 

Il est important de rappeler que Anne Fausto Sterling, frapp�e par la r�sonance que eut sa proposition de l'existence d'au moins cinq sexes, a jug� opportun de revenir � 

pr�ciser ce qu'il voulait dire. En fait, beaucoup avaient critiqu� ce quÕelle a soutenu, comme les groupes des catholiques conservateurs, ou l'Organisation des Nations 

Unies. Par cons�quent, en l'article Ç The five sexes revisited È (publi� en Sciences, Jul/Aug2000, Vol. 40 Issue 4, p18, 6p, 1c, 2bw disponible en Internet � la page 

http://www.neiu.edu/~lsfuller/5sexesrevisited.htm consult�e la derniere fois le 10 Mars 2012) Fausto Sterling non seulement r�vise le pourcentage de naissances 

d'individus intersexu�s, le faisant passer de 4% � 1, 7% toujours consid�r� comme une estimation approximative, mais aussi �nonce que Ç Il pourrait sembler naturel de 

consid�rer les transgenr�s et intersexuels comme � mi-chemin entre les p�les des m�les et f�melles. Mais m�le et femelle, masculine et f�minine, ne peuvent pas �tre 

analys�s comme une sorte de continuum. Plut�t, le sexe et le genre sont mieux conceptualis�s comme des points dans un espace multidimensionnel È. (Fausto-Sterling 

2000a) 

(Ç It might seem natural to regard intersexuals and transgendered people as living midway between the poles of male and female. But male and female, masculine and 

feminine, cannot be parsed as some kind of continuum. Rather, sex and gender are best conceptualized as points in a multidimensional space. È)  (Fausto-Sterling 2000a) 

51 Ç We inhabit a moment in history when we have the theoretical understanding and practical power to ask a question unheard of before in our culture: "Should there be 

only two sexes?"  È.  (Fausto - Sterling 2000, p. 77). 
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1991 p. 486). Pendant que le sperme est produit, les ovules restent en attente passive, en 

d�g�n�rant lentement et en vieillissant comme de la marchandise en surplus. Les ovules se 

Ç comportent È de fa�on f�minine et le sperme de fa�on masculine. L'oeuf est large et 

passif, son mouvement le long des trompes de Fallope n'est pas vu comme un proc�s actif 

mais l'oeuf est Ç transport� È, est Ç balay� È, pendant que le sperme Ç d�livre È ses propres 

g�nes � l'ovule, il Ç active le programme de d�veloppement de l'ovule È. 

Les descriptions se poursuivent au fil des pages, en montrant clairement ce processus 

d'attribution d'une personnalit� - passivit� f�minine contre h�ro�sme masculin - � des 

cellules. Cette repr�sentation tarde � s'�teindre m�me dans les textes les plus modernes. 

Martin nous met en garde : superposer � la nature des repr�sentations emprunt�es au monde 

social est dangereux, parce que ce fait a tendance � transf�rer les m�mes images comme 

explications naturelles (biologiques) de ph�nom�nes sociaux. Elle nous invite � r�veiller les 

m�taphores encore endormies dans le champ scientifique, quÕelle consid�re comme 

particuli�rement puissantes dans le renforcement des vieux st�r�otypes qui naturalisent 

celles qui sont seulement des conventions sociales.  

Nelly �udshoorn en 1994 dans son livre Beyond the Natural Body: An Archaeology of Sex 

Hormones montrait aussi comment les hormones sexuelles ont �t�, dans un certain sens, 

Ç construites È � partir dÕune combinaison dÕ�l�ments : naturels, bien s�r, mais aussi 

sociaux. Ë commencer par le nom, Ç hormones du sexe È, assign� sur la pr�somption que 

l'�tude du 0,2 % du chromosome Y pourrait nous donner la clef de ce qui font les hommes 

Ç hommes È et les femmes Ç femmes È, et en d�pit du fait qu'on ait ensuite d�couvert que 

les femmes aussi produisent de la testost�rone (hormone Ç masculine È) ou le fait que 

l'oestrog�ne (hormone Ç f�minine È) ait �t� isol�e pour la premi�re fois dans l'urine d'un 

�talon et pas dÕune jument. 

Dans le m�me esprit, les chapitres 4 et 5 du livre �crit par lÕhistorienne de la science (de la 

biologie en particulier) Ilana L�wy (2006), parlent de ces th�mes, avec un panorama de 

lÕusage des hormones sexuelles ayant pour but quelquefois de stabiliser les identit�s 

sexu�es (liant les femmes au fonctionnement cyclique de son propre corps) et quelquefois 

de les d�-stabiliser (dans le traitement des enfants intersexu�s ou leur usage dans le cadre 

de la transsexualit�). Le livre d�crit aussi les pratiques li�es au syndrome pre- menstruel, � 

la procr�ation assist�e, � la m�nopause, toutes visant � construire une repr�sentation dÕun 

corps Ç f�minin È fragile, et destin� � un vieillissement plus pr�coce que le corps des 

hommes. 
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Toutes ces �tudes s'int�ressent � Ç la fabrique du sexe È, � la mani�re dont la diff�rence des 

sexes est construite plut�t que d�couverte. Si les sexes ne peuvent plus �tre consid�r�s 

comme deux, avec la d�-structuration du genre on commence � imaginer un monde sans 

genre. 

Judith Lorber publie en 2001 un article au titre explicite: ItÕs the 21st Century Ð do you 

know what gender you are ? (Lorber 2001). On parle de gender en tant que distinction faite 

entre des individus par assignation sociale � deux groupes diff�rents. Elle avait d�j� �crit en 

2000 : Ç La multiplicit� des sexes, des sexualit�s, et des genders  nous force � aller au del� 

du binaire. Cette pression donn�e, je presse les f�ministes de penser � d�faire le 

gender È53 (Lorber 2000b, cit� en Lorber 2006, p. 131). Dans ce pr�c�dent article Lorber 

soutenait que la discrimination sexuelle est due � la s�paration des hommes et femmes en 

les institutions sociales. 

Que signifie d�faire le gender? Ç Avec Òdefaire le gender Ó, ou Òde-genrer Ó, je veux dire ne 

pas penser en termes d' Ò hommes Ó ou Ò femmes Ó dans la pratique et la politique 

f�ministe. Ò De-genrer Ó la politique ne se concentre pas sur la f�minisation ou 

masculinisation individuelles. Il est question de lÕinstitutionnalisation des divisions de 

genre dans les organisations du travail, la structure de la famille, les syst�mes �ducatifs, et 

autres r�gions de la soci�t� qui comprennent lÕordre social genr�. Du moment que cet ordre 

social est construit et maintenu dans des interactions dyadiques et de groupe, Ò de-genrer Ó 

doit avoir lieu aux m�mes niveaux. È54 (Lorber 2001 p. 131) 

Comment peut-on faire? Quelques tactiques, d�crites dans les articles cit�s dans le texte de 

Lorber, sont: Ç Quand nous sommes face � une solution politique � un probl�me social, 

nous pouvons nous demander si sont n�cessaires les conventionnelles cat�gorisation et 

s�paration de genres et quelles pourraient en �tre les cons�quences latentes. (Bacchi 1999). 

Dans ce but, nous devons diss�quer les couches de pouvoir ench�ss�es dans les rapports de 

gouvernement Ò genr�s Ó (Smith 1990). Nous pouvons essayer de brouiller les limites du 

gender dans nos vies journali�res et miner les divisions de gender dans notre monde de 

travail (Delphy 1993). Chaque fois que nous en sommes capables, nous devrions 

encourager la de-genderisation des t�ches instrumentales, du travail physique, des capacit�s 

athl�tiques, du soutien �motif et des espaces physiques. Des efforts ont �t� faits pour saper 

                                                
53 Ç The multiplicity of sexes, sexualities, and genders forces us to go beyond the binaries. Given that pressure, I urge feminists to think about undoing gender È (Lorber, 

2000b, cit� en Lorber 2006, p. 131). 

54 Ç By undoing gender, or degendering, I mean not thinking in terms of ÒmenÓ and ÒwomenÓ in feminist praxis and politics. Degendering politics does not center on 

individual feminization or masculinization. It is concerned with the institutionalization of gender divisions in work organizations, family structures, education systems, 

and other areas of society that comprise the gendered social order. Since this social order is constructed and maintained in dyadic and group interaction, degendering 

needs to take place at those levels as well. È (Lorber, 2001 p. 131) 
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la base d'un aspect de l'ordre social de gender, le soin des enfants, � travers les cong�s 

parentaux r�mun�r�s pour les deux parents (Swedin 1995). Certains couples h�t�rosexuels 

ont structur� leurs familles afin qu'ils soient �galitaires (gender �gal) � tous les niveaux : 

travail domestique, soin des enfants et contribution financi�re au foyer familial (Bem 1998; 

Deutsch 1999; Risman 1998; Schwartz 1994). Les couples de gays et de lesbiennes ont 

�lev� leurs propres enfants dans une vari�t� dÕarrangements familiaux. (Weston 1991). 

Attribuer les assurances pour la sant� et les autres prestations � lÕindividu et non pas au 

couple � travers le Òchef de familleÓ est une autre strat�gie possible pour diminuer lÕid�e de 

familles genr�es." (Robson 1994)55 È (Lorber, 2001 p. 131). 

Ë qui peut sÕadresser la Ç degendrisation È? Un mouvement pour extirper les divisions li�es 

au genre ne serait pas une forme universellement utile de politique f�ministe. Ce serait tr�s 

efficace surtout l� o� les femmes ont atteint un haut niveau d'�galit�. 

En 2005 le concept est articul� dans le plus grand d�tail : 

Ç Je consid�re ici que cÕest avec la structure binaire bureaucratique et l�gale du gender que 

commence l'in�galit� de gender et, par cons�quent, cette structure doit �tre d�mantel�e. Je 

soul�ve la question de savoir sÕil est possible d'avoir un monde sans gender. 56 È (Lorber 

2006, p. 1) 

Et encore: Ç Pour accomplir une r�volution du gender, nous devons contester l'institution de 

la soci�t� enti�rement bas�e sur les divisions binaires de gender qui sont enracin�es 

profond�ment dans chaque aspect de la vie sociale et de lÕorganisation sociale dans la 

plupart des soci�t�s. Dans le sens d'un principe sous-jacent qui fournit la fa�on de 

cat�goriser et dÕ�valuer les gens, le gender est construit diff�remment partout dans le 

monde et partout dans lÕhistoire. Mais le principe de base - un ordre social construit sur 

deux ensembles de gens de types diff�rentsÐ demeure È. 57 (Lorber 2006 p.1) 

Comment d�faire le genre ? Ç Degenrer È doit �tre concentr� sur lÕallocation des t�ches 

dans les organisations du travail, les �coles, les familles. Cela signifie aussi d�battre sur les 

                                                
55 Ç When faced with a political solution to a social problem, we can ask if conventional gender categorization and separation is necessary and what the latent 

consequences are likely to be (Bacchi,  1999). To  this  end,  we  must  dissect  the  layers  of  power  embedded in the gendered Ç relations of ruling È. We can try to blur 

gender boundaries in our everyday lives and undermine the built-in gender divisions in our work worlds (Delphy, 1993). Whenever we can, we should encourage the 

degendering of instrumental tasks, physical labor, athletic prowess, emotional sustenance, and physical spaces, especially bathrooms. Efforts have already been made to 

undermine one aspect of the gendered social order, child care, through subsidized parental leave for either parent (Swedin, 1995). Some heterosexual couples have 

structured their families to be gender-equal on every level - domestic work, child care, and financial contribution to the household) (Bem, 1998; Deutsch, 1999; Risman, 

1998; Schwartz, 1994). Lesbian and gay couples have reared children in a variety of family arrangements (Weston, 1991). Allocating health insurance and other benefits 

to individuals rather than to couples through the 'head of household' would further undermine the idea of gendered families (Robson, 1994). È (Lorber, 2001 p. 131) 

56 Ç I argue here that it is the bureaucratic and legal binary structure of gender that initiates gender inequality and therefore needs to be dismantled. I raise the question of 

whether it is possible to have a world without gender. 55 È (Lorber, 2006, p.1 ) 

57 Ç To have a gender revolution, we have to challenge the whole institution based on the binary divisions of gender that are deeply rooted in every aspect of social life 

and social organization in most societies. In the sense of an underlying principle of how people are categorized and valued, gender is differently constructed throughout 

the world and throughout history. But the basic principle - a social order built on two sets of different types of people Ð remains È. 
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attentes de genre dans les interactions face � face et essayer de minimiser les cat�gories de 

genre dans le langage : ne pas dire Ç ladies and gentlemen È mais Ç colleagues and friends È 

(cette derni�re option nÕest pas praticable ni en fran�ais ni en italien, puisque dans ces 

langues m�me ces mots distingue le masculin et le f�minin).  

En Italie, il serait difficile de proposer, de choisir des mots comme Ç amici e colleghi È 

(amis et coll�gues) qui, m�me sÕils ne font pas r�f�rence aux termes Ç hommes È et 

Ç femmes È, sont plut�t des formes masculines. Cela renvoie � ce quÕon a essay� de 

d�manteler dans les quarante derni�res ann�es : lÕusage de la forme masculine qui englobe 

le f�minin, en th�orie et du point de vue grammatical. Il nÕest pas encore fr�quent 

dÕentendre utiliser les deux formes grammaticales, masculine et f�minine, chaque fois que 

cela est possible58, et il serait tr�s facile de retomber dans lÕusage dÕune seule forme (la 

masculine). 

Le cercle se refermerait, et lÕon risquerait de revenir, en parlant italien, � un monde quÕon 

nÕavait pas encore vraiment quitt� : le monde uniforme o� le masculin (grammatical) 

repr�sente aussi celles qui ne sont pas des Ç hommes È, qui ne sont pas nomm�es, m�me si 

on leur assure quÕelles sont incluses. Dans ce monde, pourtant, quiconque est un 

Ç homme È se reconna�t compl�tement. 

DÕautres suggestions donn�es par Lorber sont de pr�f�rer les termes comme Ç partner, È 

Ç constant companion, È Ç significant other, È or Ç beloved È (Ç partenaire, È Ç compagnon 

constant, È compagnon È, ou Ç bien-aim� È ) pour la personne avec laquelle on vit un 

rapport �motif � long terme. Ces termes peuvent �tre utilis�s aussi bien en italien quÕen 

fran�ais, mais le fait quÕon puisse de toute fa�on comprendre si on parle dÕun homme ou 

dÕune femme rendrait partiellement inutile ce choix. 

Nous pouvons dire la m�me chose pour les rapports de parent� : les termes anglais 

Ç child, È Ç parent, È et Ç sibling È, nÕont pas de correspondances asexu�es en italien ou en 

fran�ais. D'autres propositions sont applicables plus facilement : �viter des phrases comme 

Ç les gar�ons sont des gar�ons È, Ç vous vous comportez comme une petite fille È.  

Il faudrait trouver des strat�gies qui peuvent donner des r�sultats, puisque si on se limite � 

ignorer le fait quÕon soit un homme ou une femme, on permet aux processus et aux 

pratiques Ç genr�s È de continuer � exister sans obstacle. Pour Ç degenrer È de fa�on 

d�lib�r�e, il faut sÕoccuper de ces processus et pratiques, et sÕactiver pour ne pas les 

pratiquer, pour ne pas �tre complices. 

                                                
58 Quelques exemples : Saluer Ç i partecipanti e le partecipanti È (les participant-e-s) � un congr�s, dire Ç buongiorno a tutti e a tutte È (bonjour � tous et � toutes), �crire 

Ç mi rivolgo ai lettore e alle lettrici È (je mÕadresse aux lecteurs et aux lectrices). 
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D�faire le genre aiderait � d�manteler le syst�me genre pour cr�er une vraie �galit� entre 

hommes et femmes. 

En partant encore une fois de l'article de West et Zimmemann (1987) et � travers une 

analyse des recherches qui ont enqu�t� sur le concept de Ç faire le gender È, Francine 

Deutsch (2007) remarque que, contrairement � ce que les auteures proposaient en 1987, le 

concept de Ç faire le gender È est devenu un synonyme de l'in�vitabilit� du gender, de 

conformit� aux normes de gender. De plus, comme on a rendu les femmes invisibles pour 

des si�cles, en utilisant le masculin pour parler des hommes et des femmes, utiliser 

l'expression Ç faire le gender È en faisant r�f�rence soit � des actions de conformit� soit � 

des actions de r�sistance au genre masque la r�sistance, en la rendant invisible. Par 

exemple, m�me si les chercheurs qui font r�f�rence � West et Zimmermann (De Welde 

2003; Fox 2001; Risman 2004) �crivent sur la Ç r�sistance au gender È, ils en soulignent 

souvent l'inutilit�. 

La proposition de Deutsch est dÕadopter une nouvelle convention: r�server la phrase Ç faire 

le genre È aux contextes dans lesquels on fait r�f�rence aux interactions sociales qui 

reproduisent la diff�rence de genre et utiliser la phrase Ç d�faire le genre È pour faire 

r�f�rence aux interactions sociales qui r�duisent la diff�rence de genre. Le potentiel 

transformatif du concept de Ç faire le genre È �tait li� � lÕapproche socio-constructiviste qui 

d'une fa�on ou d'une autre a �t� perdue, en cr�ant la n�cessit� de revenir sur la mati�re apr�s 

la constatation que plusieurs articles scientifiques faisant r�f�rence � lÕarticle de West et 

Zimmerman utilisaient Ç faire le gender È comme synonyme de Ç agir en accord aux 

normes de genre È et non Ç cr�er des normes en les r�produisant È. 

Selon Deutsch (2007), la recherche devrait se concentrer sur plusieurs points : (1) quand et 

comment les interactions sociales deviennent moins Ç genr�es È ?, (2) Est-ce que le genre 

peut �tre insignifiant dans l'interaction?, (3) est-ce que les interactions Ç genr�es È 

soulignent toujours une in�galit� ?, (4) comment les niveaux institutionnels et interactifs 

travaillent-ils ensemble pour produire un changement ?, (5) l'interaction comme place de 

changement.  

Parini (2010) discute dÕautre chose que de lÕusage du genre grammatical : des difficult�s 

dans l'usage correct du terme genre (et m�me de la n�cessit� de lÕutiliser). Ç C'est l'une des 

t�ches des sp�cialistes des �tudes de genre que d'expliquer inlassablement les contenus 

�pist�mologiques du concept de genre afin qu'il soit utilis� correctement dans le 

vocabulaire des sciences sociales et humaines. Son utilisation incorrecte ou ambigu� ne 
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peut �tre une raison valable de son abandon tant que des concepts plus pr�cis ou plus 

heuristiques ne viendront par le remettre en cause. È (Parini 2010 p. 7) 

Pour ce qui concerne les perplexit�s manifest�es parfois par rapport � l'usage d'un terme 

am�ricain dans la langue fran�aise, Parini affirme que : ÒPour comprendre comment on a 

pu consid�rer comme intraduisible un mot qui figure dans les dictionnaires fran�ais, il faut 

se pencher sur le sentiment de fascination/rejet que lÕon peut constater de lÕext�rieur entre 

les mondes acad�miques et politiques fran�ais et �tats-unien. Si dÕaucuns ont adoss� les 

critiques du terme genre aux questions linguistiques et/ou culturelles, je pense É quÕil faut 

plut�t analyser ces controverses sous un angle politique. Les lignes de fracture ne sont en 

effet pas strictement linguistiques, car toute difficult� de cet ordre peut �tre surmont�e, 

mais sont une mani�re facile (ou plus scientifique en apparence) de signifier des fractures 

politiques, des strat�gies de positionnement institutionnel ou id�ologique.Ó (Parini 2010 

p.9). Il faut souligner pourtant que Parini travaille en Suisse. 

Pour ce qui concerne lÕitalien, par contre, l'usage du terme Ç genere È comme traduction de 

Ç gender È ne pose pas de probl�mes, ni au singulier ni au pluriel. Le probl�me peut �tre 

cr�� par un manque de connaissance des significations diff�rentes qui lui ont �t� attribu�es, 

ce qui peut avoir comme cons�quence une difficult� de compr�hension des acceptions 

sp�cifiques quÕun auteur-e ou un courant de pens�e d�termin� attribuent au terme.  

Comme nous lÕavons vu, le d�bat sur le terme Ç genre È et sur ses usages est encore actif, et 

comprendre certaines nuances peut aider celles et ceux qui ne sont pas des expert-e-s du 

secteur mais qui travaillent dans des projets ou des secteurs qui incluent une attention au 

concept de Ç genre È. 

Dans la poursuite de notre travail, nous utiliserons le terme/concept genre ou rapports 

sociaux de sexe selon les n�cessit�s du discours. Nous ferons r�f�rence � lÕacception socio 

politique, sachant que les rapports sociaux de sexe sont des rapports de pouvoir et que par 

ailleurs le concept de Ç rapports sociaux de sexe È est typiquement fran�ais sans pour autant 

�tre synonyme de genre, selon la perspective soutenue par Marro (2010). 
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2 Femmes et ordinateurs 

 

LÕ�volution des technologies est �troitement li�e � la p�riode historique, � la soci�t� et aux 

mod�les culturels en vogue au moment o� elles sont produites. Dans ces pages, nous 

analyserons un cas sp�cifique, li� � l'objet auquel nous nous sommes int�ress�s plus 

particuli�rement : l'ordinateur. Nous avons consid�r� qu'il convenait de montrer comment 

les mod�les culturels et sociaux ont influenc� pr�cis�ment une activit� sp�cifique, la 

programmation, qui est li�e � l'utilisation des ordinateurs. Dans les pages qui suivent, nous 

tenterons de comprendre pourquoi la pr�valence des femmes dans le domaine de la 

programmation sÕest affaiblie au point que la programmation est devenue aujourdÕhui une 

activit� � dominante masculine. 

Il convient toutefois de pr�ciser que, la programmation est une activit� en mutation, 

diff�rentes aujourdÕhui de celle quÕont connues les personnes qui ont v�cu lÕhistoire des 

ordinateurs dans les ann�es que nous allons examiner. Ç Le m�tier de programmeur en 

informatique de gestion dispara�t aussi s�rement que celui de pupitreur. Ils �taient surtout 

employ�s quand lÕinformatisation des syst�mes dÕinformations �tait encore � faire, quÕil 

existait peu de progiciels et que le temps des analystes �tait trop pr�cieux pour quÕils le 

passent � �crire ou � taper des lignes de codes. De nos jours, le d�veloppement de logiciel 

Ò� fa�onÓ se fait plus rare et il sÕagit plut�t de maintenir, prolonger, importer et modifier un 

logiciel d�j� existant, de mettre en place des applicatifs configurables ou encore de faire 

�voluer une base de donn�es existante en y ajoutant de nouvelles fonctionnalit�s. È (Collet 

2005, p.122)  

Nous verrons que jusqu'� la fin des ann�es 60 ans au moins, la programmation �tait 

consid�r�e comme un emploi typiquement f�minin. Nous allons voir que ce ph�nom�ne est 

li� au contexte �conomique et social particulier des Etats-Unis, o� est n�e la 

programmation. Ë cette �poque, les femmes ont jou� un r�le de premier plan et �taient tr�s 

nombreuses � travailler dans le domaine informatique. 

2.1 Une histoire partielle 

Pour les profanes, pour le grand public, le monde informatique est souvent associ� aux 

hommes. Les noms de Bill Gates, de Steve Jobs, ou encore de Tim Berners Lee, viennent � 

l'esprit des gens qui ne sont ni informaticiens ni experts, lorsquÕils pensent � des figures de 

premier plan dans le domaine de l'informatique. 
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Si on ignore les noms et pr�noms des femmes protagonistes de l'histoire de l'ordinateur, 

m�me si on pense aux innombrables anonymes programmeurs, analystes de syst�mes et 

autres sp�cialistes qui ont contribu� au processus qui a conduit aux ordinateurs 

d'aujourd'hui, on est plut�t enclins � penser quÕil sÕagit dÕhommes. 

De Mich�le Perrot � Joan Scott, bon nombre dÕhistoriennes ont lutt� contre lÕabsence dÕune 

histoire des femmes, y compris dans le domaine de la technique. L'histoire des ordinateurs 

ne fait pas exception. 

Depuis les ann�es 90, plusieurs auteurs ont montr� que l'absence de textes qui parlent du 

r�le des femmes dans l'histoire des ordinateurs est une cause constitutive du fait que le 

monde de l'informatique est per�u comme un monde � pr�dominance masculine (Perry et 

Greber, 1990; Campbell 1996; G�rer 1996; Borg 1996 ; Light 1999;). 

ÇLa recherche sur l'histoire de l'informatique et de sa relation aux femmes doit encore �tre 

faite parce que beaucoup de pans de l'histoire des d�buts sont manquants. L'histoire 

actuellement disponible souscrit l'histoire standard de racines masculines de l'ordinateur. 

L'histoire non �crite peut raconter une histoire l�g�rement diff�rente È (Perry et Greber 

1990 p. 85)59 

Bien que peu nombreux, un certain nombre de textes, surtout en anglais, qui racontent 

l'histoire du r�le des femmes dans ce domaine sont maintenant disponibles60. Comme nous 

le verrons dans les pages suivantes, de nombreuses femmes ont jou� un r�le actif dans les 

premi�res �tapes de l'histoire de l'informatique (Goyal 1996). Le r�sultat de l'omission des 

femmes de l'histoire des ordinateurs a perp�tu� des id�es fausses sur les femmes, qui ont �t� 

souvent consid�r�es soit comme �tant non int�ress�es ou comme moins comp�tentes que 

les hommes dans le domaine de la technologie de l'information (Light 1999). Une autre 

cons�quence n�gative a �t� la raret� des mod�les de r�le, de femmes qui pouvaient 

repr�senter un mod�le, pour les filles. Or, l'un des facteurs pris en compte aujourd'hui parmi 

les plus influents dans la promotion du choix d'un cours d'�tude ou de travail est de pouvoir 

se r�f�rer � des mod�les de r�le. 

Ç Le r�sultat est une histoire d�form�e de d�veloppement technologique qui a rendu la 

contribution des femmes invisibles et promu une vision diminu�e des capacit�s des femmes 

                                                
59 Ç Research on the history of the computer and its relationship to women still needs to be done because much of the early history is missing. The currently available 

history underwrites the standard story of the computer's masculine roots. The unwritten history may tell a slightly different tale. È (Perry et Greber, 1990) 

60 l'un des plus r�cents est: Janet Abbate, Recoding Gender: Women's Changing Participation in Computing 2012.  

Voir aussi : Gender Codes: Why Women Are Leaving Computing. 2010 Edited By Thomas J. Misa.; Cooper, J. and Weaver, K. 2010, Gender and Computers: 

Understanding the Digital Divide, Philadelphia : Lawrence Erlbaum Associates ; Newitz, Annalee et Anders, Charlie. Ç She's Such a Geek! È 2006. Galpin, Vashti 2002. 

Ç Women in computing around the world È. ACM SIGCSE Bulletin 34 (2): 94Ð100. ; Nathan Ensmenger, The Computer Boys Take Over: Computers, Programmers, and 

the Politics of Technical Expertise (History of Computing) by; Jane Margolis,Allan Fisher Unlocking the Clubhouse: Women in Computing, 2003.  
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dans ce domaine. Ces histoires incompl�tes soulignent lÕid�e que la programmation et le 

codage sont, et ont �t�, des activit�s masculines 61È (Light 1999 p. 483). 

Aujourd'hui, donc, il existe plusieurs livres sp�cialis�s disponibles qui racontent une 

histoire qui inclut un certain nombre de protagonistes, mais si l'on consulte des sources 

facilement accessibles � toutes et � tous, tels que Wikip�dia62, nous notons que les articles, 

li�s aux ordinateurs et technologies de l'information, citent presque exclusivement des 

hommes. Cela confirme le fait que, lorsque l'information est fournie d'une mani�re 

g�n�rale, et quÕil sÕagit dÕinclure seulement quelques noms, on choisit presque toujours 

ceux dÕhommes. 

Mais quelle a �t� la v�ritable contribution des femmes � l'informatique ? Celle-ci se limite 

t-elle au fait d'avoir particip� � des projets de recherche, ou dÕavoir �t� lÕinitiatrice de cours 

de niveau universitaire destin�s aux femmes ? 

Dans ces pages, nous avons choisi de ne citer que quelques noms de femmes qui ont 

contribu� � lÕhistoire de lÕinformatique, principalement parce que notre but nÕest pas 

d'approfondir lÕhistoire des femmes et des ordinateurs. Nous souhaitons davantage montrer 

que certains pr�jug�s, associ�s � lÕid�e d'�tre Ç moins capables È d'effectuer certains 

m�tiers, remontent � la p�riode o� les ordinateurs �taient utilis�s uniquement par des 

sp�cialistes et non encore par le grand public comme cÕest le cas aujourd'hui. 

Nous allons voir que les capacit�s cognitives des femmes n'ont jamais �t� mises en doute, 

mais presque d�s le d�but, des consid�rations li�es � d'autres facteurs ont interf�r� avec le 

nombre de femmes qui, dans les ann�es suivantes, ont choisi d'�tudier, puis de travailler, 

dans le secteur informatique. Nous pensons que ces m�mes pr�jug�s, � un moindre degr�, 

ont eu un effet indirect �galement sur le large public de non sp�cialistes.  

Ces pr�jug�s en cascade ont largement contribu� � la construction dÕun Ç sentiment 

commun È qui a g�n�ralis� lÕid�e que les femmes sont moins dou�es que les hommes dans 

le domaine informatique et moins int�ress�es par les ordinateurs. Ceci expliquerait en 

partie, la faible participation des femmes pendant de nombreuses ann�es dans les domaines 

li�s � lÕusage des ordinateurs. Ainsi on a attribu� aux intentions et aux (suppos�es) 

capacit�s subjectives des femmes ce qui, en fait, rel�ve des constructions sociales.  

                                                
61 Ç the result is a distorted history of technological development that has rendered womenÕs contributions invisible and promoted a diminished view of womenÕs 

capabilities in this field. These incomplete stories emphasize the notion that programming and coding are, and were, masculine activities È (Light, 1999). 

62 Wikipedia est une encyclop�die collective �tablie sur Internet, compil�e par les Ç internautes Èet utilis�e massivement m�me si les professeurs le d�conseillent aux 

�tudiantes. Les pages web de Wikipedia sont parmi les premi�res � sortir dans nÕimporte quel moteur de recherche donc est devenue une source dÕinformation. 
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2.2 Quelques protagonistes 

Avant de nous int�resser au r�le jou� par les femmes dans le d�veloppement de l'industrie 

informatique, nous �voquerons quelques figures f�minines qui ont marqu� lÕhistoire de 

lÕordinateur63. 

La femme la plus cit�e est Augusta Ada Byron Lovelace (Toole 1996), qui a collabor� avec 

Charles Babbage � la machine analytique quÕil d�sirait inventer, une machine capable de 

r�soudre non pas un, mais plusieurs types d'�quations. Lovelace a eu lÕid�e dÕune m�thode 

de programmation bas�e sur les cartes perfor�es qui �taient utilis�es dans l'alimentation des 

m�tiers � tisser, et a d�velopp� les concepts de Ç boucles È et Ç subroutine È. Selon Perry et 

Greber (1990, p. 86) la contribution la plus significative de Lovelace a �t� d'introduire le 

syst�me binaire au lieu du syst�me d�cimal utilis� par Charles Babbage. Selon Collet 

(2005) Ç Ce nÕest donc pas pour son apport math�matique que Ada est devenue c�l�bre, 

mais pour un passage de son m�moire, consid�r� par elle ainsi que par Babbage comme 

mineur : le programme qui permet de calculer sur la machine analytique les nombres de la 

suite de Bernoulli. CÕest le premier programme informatique qui ait �t� �crit et qui utilise 

les m�mes termes et proc�dures quÕon utilisera plus tard (sans conna�tre les travaux dÕAda) 

sur les premiers ordinateurs. È (Collet 2005 p. 75)  

Lovelace repr�sente une figure importante car elle a ouvert la voie lorsque les Ç objets 

informatiques È �taient encore � venir. La machine analytique con�ue par Babbage n'a 

jamais �t� construite en r�alit�, mais par la suite, on a reconnu l'importance de l'intuition de 

Lovelace si bien que le langage de programmation de l'Arm�e des �tats-Unis porte son 

nom. 

Grace Murray Hopper a invent� le premier compilateur64 pour le UNIVAC, en 1951/52, ce 

qui a permis un gain de temps important dans l'utilisation de code machine. Avant 

l'invention de Murray Hopper, les programmateurs devaient �crire de tr�s longues 

directives en code binaire (langue de la machine, fait seulement de I et O) pour chaque 

nouvelle partie de logiciel. Le travail pour rendre possible � un ordinateur de lire des 

directives �crites dans une langue naturelle continuera pendant des ann�es.  

                                                
63 Beaucoup d'informations sur le r�le des femmes dans l'informatique peuvent �tre trouv�es sur le site Internet Ç The Ada Project È Le projet Ada, g�r� par l'Universit� 

de Yale. www.cs.yale.edu/HTML/YALE/CS/HyPlans/tap/tap.html. Le site a choisi de pr�senter les noms des 28 femmes, de Ada Byron Lovelace � Barbare Liskov. 

64 En informatique, un Ç compilateur È est un programme qui Ç �crit en un langage particulier de compilation (assembleur, interpreteur) qui traduit en langage machine 

un programme �crit en un langage �volu� È (Lamizet et Silem 1997, p. 145).qui traduit une s�rie de directives �crites en un langage de programmation (code source) dans 

des directives d'une autre langue (code objet). Ce processus de traduction sÕappelle Ç compilation È. Les compilateurs sont des programmes qui permettent de cr�er 

d'autres programmes, en compilant leur code source. (L'activit� inverse, passer du code objet au code source sÕappelle d�compilation, et elle est effectu�e par un 

d�compilateur). 
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Un autre aspect r�volutionnaire du compilateur est que chaque fois que l'ordinateur doit 

utiliser une fonction d�j� connue, le compilateur la pr�l�ve d'une librairie pr�dispos�e � ce 

but et la met � la disposition de lÕordinateur. L'�conomie de temps et la r�duction dÕerreurs 

sont notables. N�anmoins, Hopper doit se battre avec l'id�e r�pandue qu'un ordinateur ne 

peut pas �crire ses propres programmes. Grace Murray Hopper a d� lutter pendant deux 

ann�es pour faire accepter le compilateur. Elle dira : Ç J'avais un compilateur qui 

fonctionnait, et personne ne le touchait parce que, ils me disaient avec plein dÕattention, que 

les ordinateurs pouvaient faire seulement de lÕarithm�tique; ils ne pouvaient pas faire de 

programmes. C'�tait un travail de commercial dÕobtenir que les gens l'essaient. Je pense 

quÕavec toute nouvelle id�e, puisque les gens sont allergiques aux changements, vous devez 

promouvoir l'id�e. È 65 

De ce premier compilateur, elle est ensuite pass�e au d�veloppement de langages de 

programmation FORTRAN et au langage le plus connu de programmation commerciale, le 

COBOL. 

Betty Holberton s'est particuli�rement int�ress�e � rendre les ordinateurs plus accessibles 

aux personnes, parce qu'elle pensait que les ordinateurs nÕauraient un avenir que sÕils 

�taient faciles � utiliser et � programmer. Le code d'instruction quÕelle a cr�� pour contr�ler 

l'UNIVAC, le premier ordinateur �lectronique num�rique programmable produit � �chelle 

industrielle produit � partir du 1951, permettait de taper les commandes, plut�t que de 

d�placer et remplacer les c�bles. Elle a con�u la console de contr�le de l'UNIVAC I et a 

d�cid� de placer le clavier num�rique � c�t� du clavier alphab�tique. (G�rer, 2002). 

Holberton �tait l'une des six programmeurs ENIAC (dont nous parlerons partiellement plus 

tard). 

Soeur Marie Kenneth Keller a �t� l'une des premi�res femmes � obtenir un doctorat en 

informatique aux �tats-Unis, � lÕuniversit� du Wisconsin. Elle a particip� au 

d�veloppement du BASIC gr�ce � l'universit� qui lui a permis de travailler dans le centre 

informatique, enfreignant une r�gle qui limitait l'acc�s uniquement aux hommes. Elle a 

fond� le d�partement informatique � Clarke College de Dubuque, Iowa. Keller a cr�� les 

premiers programmes d'�tudes pour les femmes en sciences informatiques (Goyal 1996). 

 

LÕorigine des logiciels 

                                                
65 Ç I had a running compiler, and nobody would touch it because, they carefully told me, computers could only do arithmetic; they could not do programs. It was a 

selling job to get people to try it. I think with any new idea, because people are allergic to change, you have to get out and sell the idea. È 

http://www.computinghistory.org.uk/det/5487/Grace%20Hopper%20completes%20the%20A-0%20Compiler. Consult� le 18 Juillet 2011. 
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Une des contributions les plus importantes d'un groupe de femmes pour le d�veloppement 

des technologies de l'information, qui a jet� les bases de ce qui sÕappellera quelques ann�es 

plus tard Ç logiciel È, est li�e au projet ENIAC66 le premier ordinateur num�rique 

�lectronique pour un usage g�n�ral, construit aux �tats-Unis pendant la deuxi�me guerre 

mondiale (Light 1999).  

Apr�s l'entr�e en guerre des Etats-Unis, il devient n�cessaire de calculer tr�s rapidement les 

trajectoires balistiques pour le lancement des missiles. 

Avant la cr�ation de l'ENIAC, calculer les trajectoires balistiques �tait une t�che r�alis�e 

manuellement par environ 80 femmes math�maticiennes, avec des calculs complexes 

n�cessitant la solution d'�quations diff�rentielles non lin�aires incluant des coefficients 

variables. Il convient de noter que, en anglais, le terme Ç computer È (ordinateur67) indiquait 

� l'origine un �tre humain qui avait pour t�che dÕeffectuer des calculs. 

Le rep�rage de femmes occupant des fonctions Ç computer È renvoie � lÕ�poque de 

Babbage, lorsque les astronomes hommes �taient aid�s par des femmes dans leurs calculs 

(Ceruzzi 1991). Le terme Ç computing machine È (Çmachine � calculerÈ), utilis� de plus en 

plus depuis les ann�es 1920, se r�f�re � toute machine qui effectue le travail d'un 

calculateur humain, c'est � dire toute machine qui calcule en conformit� avec des m�thodes 

efficaces. A la fin des ann�es 1940 et au d�but des ann�es 1950, avec l'arriv�e des machines 

� calculer �lectroniques, l'expression Ç computing machine È (Çmachine � calculerÈ) a 

progressivement c�d� la place � ÇcomputerÈ tout court, terme que lÕon pr�cisait dans les 

premiers temps avec le pr�fixe Ç�lectroniqueÈ ou Çnum�riqueÈ68. L'ENIAC �tait appel� le 

"computor" (en anglais) pour le distinguer d'une personne (Fritz 1994). 

                                                
66 ENIAC: acronyme de l'expression anglaise Electronic Numerical Integrator Analyser and Computer. L'ENIAC (int�grateur �lectronique num�rique et informatique) a 

�t� d�velopp� par J. Presper Eckert et John Mauchly � l'Universit� de Pennsylvanie pour l'arm�e am�ricaine. Achev� en 1945, l'ENIAC, invent� pour un probl�me de 

guerre sp�cifique, la pr�paration et l'impression des tables de tir, est d�crit comme le premier ordinateur num�rique �lectronique pour un usage g�n�ral. L'ENIAC est 

rest� � la Moore School of Electrical Engineering � l'Universit� de Pennsylvanie en utilisation active jusqu'au d�but de 1947, quand il a �t� d�plac� de son chantier de 

conception et construction � son emplacement permanent au Ballistics Research Laboratory de l'Aberdeen Proving Ground, Maryland. (Fritz, 1994. Quot� en Steel, 

2001) La m�moire de lÕENIAC ne pouvait contenir que 20 num�ros de 10 chiffres et pour ins�rer des donn�es on utilisait des t�les de papier perfor�es. Il �tait capable de 

reconna�tre le signe d'un nombre, comparer des nombres, et effectuer les op�rations d'addition, soustraction, multiplication, division et racine carr�e. Comment donnait-

on � l'ENIAC les instructions pour faire les calculs? La programmation �tait faite au moyen de c�bles �lectriques reliant les panneaux, qui devaient �tre d�branch�s et 

rebranch�s � chaque fois, et chaque configuration de l'ordinateur permettait de r�soudre un probl�me diff�rent. En d'autres termes, qui programmait lÕENIAC devait 

mettre chaque bit � 0 ou 1 pour composer le code qui devait �tre effectu�, et la s�quence devait �tre r�p�t�e � chaque fois. Les principales limites, en plus de la chaleur 

produite par la machine, r�sidaient dans le temps consid�rable n�cessaire pour la programmation, le manque de fiabilit� et la quantit� de m�moire. Toutefois, pour donner 

une id�e des avantages fournis par lÕusage de l'ENIAC, il suffit de dire qu'il pouvait effectuer en 15 secondes un calcul qui prendrait � une personne 20 heures 

(http://gcn.com/articles/2002/01/05/ Computer-pionnier-betty-Holberton-meurt-�-84.aspx). 

67 LÕusage du terme ordinateur en fran�ais est du � Jacques Perret, professeur de philologie latine � la Sorbonne, consult� en 1955 par IBM France. ÒCÕest un mot 

correctement form�, qui se trouve m�me dans le Littr� comme adjectif d�signant Dieu qui met de lÕordre dans le monde. Un mot de ce genre a lÕavantage de donner 

ais�ment un verbe : ordiner, ou un nom dÕaction : ordination.Ó Bardini, 2008 p. 37) Un fac simile �lectronique de la lettre de M. Perret est disponible � la page web : 

http://www.defidoc.com/initiation_infor/OrdinateurLettre.htm 

68 http://plato.stanford.edu/entries/computing-history/ 
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David Alan Grier, qui a consacr� un livre (Grier 2007) aux calculateurs humains, montre 

comment au cours de la Seconde Guerre mondiale, le nombre de femmes parmi les 

calculateurs humains a commenc� � augmenter, alors que la plupart des premiers 

calculateurs humains �taient des hommes. Ces travailleurs n'�taient ni des g�nies du calcul 

ni des Ç savants fous È mais des gens comp�tents qui, en d'autres circonstances, auraient pu 

devenir des scientifiques dans leur propre domaine. Travailler comme calculateur humain 

�tait la carri�re des d�munis, des d�favoris�s, ceux qui n'avaient pas les ressources sociales, 

financi�res et familiales leur permettant de poursuivre une carri�re scientifique. Avant la 

guerre, les femmes ayant un dipl�me en math�matiques g�n�ralement enseignaient les 

math�matiques dans les �coles primaires ou secondaires, ou elles travaillaient dans les 

bureaux des services de statistiques, ou, en fait, comme calculateurs humains. Dans les 

ann�es 1940 et 1950 les femmes repr�sentaient une partie de ce groupe de calculateurs 

humains, compos� de gens de couleur, de Juifs, dÕ Irlandais, de personnes handicap�es (une 

grande partie avait eu la polio), ou tout simplement de pauvres. (Grier 2007) 

En temps de guerre, m�me si les calculateurs humains �taient tr�s rapides, ils ne lÕ�taient 

pas suffisamment pour la vitesse et la complexit� requise par les �v�nements. Ç Pr�s de 

deux cents jeunes femmes, � la fois civiles et militaires, ont travaill� sur le projet en tant 

que Ç calculateurs humains È, effectuant des calculs balistiques pendant la guerre È (Light 

1999 p. 455).69 

Beaucoup de femmes dans les ann�es entre 1942 et 1955 ont particip� � la conception, au 

d�veloppement et � l'utilisation de l'ENIAC : en particulier, trois femmes Ad�le Goldstine, 

Marie Mauchly, et Mildred Kramer, ont contribu� � sa programmation.  

Chacune de ces trois femmes70 a �galement particip� au recrutement et � la formation dÕun 

noyau de six programmeuses recrut�es sp�cifiquement par l'Universit� de Pennsylvanie 

pour le projet ENIAC: Kay Mauchley Antonelli, Jean Bartik, Betty Holberton, Marlyn 

Meltzer, Frances Spence, Ruth Teitelbaum. Ces femmes sont cit�es dans divers textes 

comme Ç les filles de lÕENIAC È. 

Elles �taient toutes dipl�m�es en math�matiques et ont �t� choisies dans le groupe de 

quatre-vingts femmes d�j� recrut�es par l'arm�e pour le calcul manuel des trajectoires 

balistiques. Elles durent d'abord apprendre � programmer, une t�che tout � fait nouvelle. 
                                                
69 Ç nearly two hundred young women, both civilian and military, worked on the project as human ÔcomputersÕ, performing ballistics computations during the war È. 

(Light 1999 p. 455). 

70 Il  Ç n'est pas clair si Goldstine [et Mauchly et Kramer] sont  devenues   ÒvisiblesÓ  parce  que  la   Ò visibilit�Ó [sur le projet ENIAC]des leurs maris leur a accord� une 

attention particuli�re, ou parce que ces hommes ont quelque peu facilit� la carri�re de leurs �pouses, ou parce que les femmes elles-m�mes ont fait une campagne pour la 

reconnaissance de leurs competencesÈ. (Light 1999, p. 467). It Ç is unclear whether Goldstine [and Mauchly and Kramer] became ÒvisibleÓ because their husbandsÕ 

visibility [on the ENIAC project] accorded them extra attention, because these men somehow facilitated their wivesÕ careers, or because the women themselves 

campaigned for recognition È (Light 1999, p 467). 
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Avant d'approcher la machine, elles durent �tudier le mod�le th�orique et � partir de l�, 

imaginer un moyen de le programmer. 

2.3 La conception du mat�riel, un travail d'homme; la programmation, un 

travail de femme 

Des femmes ont donc �t� les pionni�res � l'origine des logiciels, qui d�butent avec 

lÕinvention de la programmation (G�rer 2002). Light affirme que le projet ENIAC a fait 

une distinction fondamentale entre mat�riel et logiciel : Ç la conception du mat�riel �tait un 

travail d'homme, la programmation �tait un travail de femme71 È (Light 1999 p. 469). 

Cette d�claration n'est pas tout � fait exacte. En plus du logiciel, il est important de parler 

�galement de la contribution des femmes � la cr�ation du mat�riel. Bien que pendant les 

ann�es 1940 les femmes ont rarement �t� impliqu�es dans la conception du mat�riel, 

quelques noms doivent �tre mentionn�s : 

- Ruth Haueter Cahn est la seule femme ing�nieur dans le d�veloppement des circuits et la 

logique du SEAC (Standards Eastern Automatic Computer, le premier calculateur faisant 

un grand usage des techniques A.C. (Automatic Computer) aux �tats-Unis, en usage du 

1950 jusqu'en 1964. 

- Thelma Estrin, Docteur en ing�nierie �lectrique est l'une des deux premiers ing�nieurs qui 

ont travaill� sous la direction de Gerald Estrin dans la conception et le d�veloppement du 

WEIZAC (Weizman automatique Computer) construit au d�but des ann�es 1950 en Isra�l. 

Le WEIZAC a �t� le premier ordinateur �lectronique � grande �chelle en dehors des �tats-

Unis et de lÕEurope occidentale. Ses travaux ult�rieurs ont �t� ax�s sur l'application de 

l'ordinateur � des probl�mes de bio ing�nierie (G�rer 1996 p.16). 

Quant � Jean Bartik, (une des Ç filles de lÕENIAC È) elle affirme quÕau cours du projet 

ENIAC elle et les cinq autres programmeuses, se r�unissaient toutes pour discuter du 

fonctionnement de la machine. Comme elles connaissaient � la fois l'application et la 

machine, elles avaient appris Ç � diagnostiquer des troubles [avec le mat�riel] aussi bien 

que lÕing�nieur, sinon mieux que lui. È 72 (Fritz 1996 p. 20) 

Betty Holberton est � lÕorigine de lÕintroduction du clavier dans le mat�riel informatique. 

LÕamalgame entre le clavier et la machine � �crire explique le ralentissement dans 

lÕadoption et la g�n�ralisation du clavier. Judy Clapps, une des femmes ENIAC 

interview�es par G�rer (G�rer 2002) raconte que les hommes refusaient dÕutiliser ce 
                                                
71 Ç designing hardware was a man's job; programming was a woman's job È (Light, 1999) 

72 Ç the six of us programmers all got together to discuss how we thought the machine worked. É Since we knew both the application and the machine, we learned to 

diagnose troubles [with hardware] as well as, if not better than the engineer. È (Fritz 1996 p. 20) 
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Ç gadget È en arguant quÕils nÕ�taient pas des Ç dactylos È. La r�ticence � taper sur le 

clavier et la crainte dÕ�tre associ� � une activit� per�ue comme f�minine a frein�, � ses 

d�buts, lÕexpansion du clavier comme mat�riel informatique. Nous rapportons ici 

lÕanecdote de Clapps concernant lÕutilisation du clavier par son vice pr�sident : Ç Je me 

souviens que nous avons finalement convaincu notre vice-pr�sident des syst�mes 

d'information d'obtenir un ordinateur. Il re�ut un ordinateur et m'appela pour le voir 

l'utiliser. Je rentre et il �tait pench� en arri�re sur son bureau avec sa secr�taire en face de 

l'ordinateur. Il dictait et elle tapait! Alors vous vous rendez compte comment la culture peut 

arr�ter les choses dÕ�voluer73. È (G�rer 2002 p.119) 

En conclusion, l'histoire des ces premi�res ann�es est importante car elle a vu un grand 

nombre de femmes travailler m�me � des niveaux de hautes responsabilit�s, avec des 

contributions importantes � lÕ�volution tant de la programmation que du d�veloppement du 

mat�riel. 

Les femmes mentionn�es ne sont que quelques-unes parmi celles qui sont cit�es dans les 

textes sur l'histoire des femmes dans l'informatique, o� sont d�taill�es des d�couvertes et 

des progr�s r�alis�s par chacune dÕentre elles. Elles ont particip� aux premiers pas des 

ordinateurs et de la programmation des syst�mes. SÕil a �t� n�cessaire � un moment donn� 

de se poser la question de la femme et de son r�le dans l'histoire des ordinateurs cÕest sans 

doute d� au fait que, dans la litt�rature traditionnelle, il n'avait pas �t� jug� n�cessaire de 

citer aussi des femmes, rendant de facto lÕhistoire de lÕordinateur presque monosexuelle. 

Mais les quelques articles et livres sur le sujet suffisent � prouver lÕexistence dÕun nombre 

consid�rable de noms de femmes attestant ainsi de leur contribution. 

2.4 Le r�le des femmes travaillant dans l'industrie informatique dans les ann�es 50/60 

Cependant, Light encore en 1999 indique que les femmes semblent avoir disparu de 

l'histoire d'ENIAC, dans les textes autant que sur les photos (Light 1999), et nous pouvons 

maintenant ajouter quÕelles ont disparu aussi de la Toile, ce qui peut se v�rifier par exemple 

en recherchant les pages web d�di�es aux ordinateurs, aux logiciels et au mat�riel. Hormis 

les sites web li�s de quelque fa�on aux �tudes de genre, les femmes qui ont particip� aux 

diff�rents projets informatiques sont rarement nomm�es.  

Selon Light (1999), la pr�sence des femmes a �t� soulign�e, mais sans montrer � quel point 

la complexit� de leurs t�ches a �t� significative.  

                                                
73 Ç I remember we finally convinced our Vice President of Information Systems to get a computer. He got a computer and called me to come up and see him using it. I 

walk in and he was leaning back on his desk with his secrertary in front of the computer. He was dictating and she was typing! So you realize how culture can stop things 

from moving on. È (G�rer 2002 p. 119) 
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Notre but en ces pages nÕest pas de d�terminer si la participation des femmes dans 

lÕavancement des ordinateurs a �t� n�glig�e ou au contraire exag�r�e par rapport � celle des 

hommes. 

On cherche plut�t � comprendre les raisons de lÕabsence ou du peu de consid�ration � 

lÕ�gard des femmes dans leur contribution au d�veloppement de lÕinformatique. Light parle 

dÕune ambivalence paradoxale : � un moment o� lÕon insistait sur le remplacement des 

femmes dans le travail des hommes qui �taient � la guerre, on nÕa pas donn� de visibilit� � 

l'un des r�les les plus importants quÕelles ont jou�. Dans ces ann�es aux �tats-Unis la 

division du travail a eu une grande influence sur la mani�re dont les femmes 

math�maticiennes ont �t� choisies, les emplois qui leur elles ont �t� attribu�s et lÕimage que 

les m�dias ont donn�e ou pas dÕelles. (Light 1999) 

Il est �galement important de s'appuyer sur la litt�rature qui analyse en g�n�ral comment a 

�t� trait� (et d�crit) le plus grand afflux de femmes travailleuses dans les ann�es o� la 

guerre engendrait beaucoup d'emplois vacants.  

Selon Milkman (1982, 1987) � partir du moment o� il est devenu n�cessaire dÕembaucher 

des femmes, pour les raisons mentionn�es ci-dessus, elles n'ont pas �t� assign�es � des 

emplois laiss�s vacants par les hommes : au contraire, dans des secteurs de lÕ�conomie 

pr�c�demment occup�s par les hommes, on a cr�� de nouveaux mod�les de s�gr�gation 

professionnelle, qui ont eu une dur�e correspondant � la p�riode de lÕ�mergence. Milkman 

parle de sexe-�tiquetage (sex typing) du travail: une fois quÕun travail est �tiquet� Ç 

masculin È ou Ç f�minin È, la demande de main-d'Ïuvre pour le combler est sexuellement 

sp�cifique. 

Ainsi, les caract�ristiques Ç f�minines È ne sont pas stables, mais chaque fois elles sont 

adapt�es au contexte. Par exemple, les caract�ristiques f�minines n�cessaires pour travailler 

dans l'industrie automobile sont diff�rentes de celles requises dans l'industrie informatique. 

Dans les films de propagande  The Glamour Girls of '43 , on d�clarait quÕ Ç au lieu de 

couper le mod�le d'une robe la femme coupait le mod�le d'une aile d'avion, au lieu de faire 

un g�teau, elle cuisait les engrenages pour r�duire la tension apr�s usage È74 (Milkman 

1987 p. 341). Tout travail pouvait �tre d�crit comme un travail de femmes. Et, donc, les 

femmes ne rempla�aient pas vraiment les hommes dans lÕimaginaire collectif.  

M�me des femmes qui avaient un r�le tr�s important dans l'histoire de la programmation, 

ont renforc� cette image. Comme le d�clare l'informaticienne Dr. Grace Hopper � un 

                                                
74Ç Instead of cutting the lines of a dress, this woman cuts the pattern of aircraft parts. Instead of baking cake, this woman is cooking gears to reduce the tension in the 

gears after use .... È (Milkman, 1987) 
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journaliste, la programmation �tait semblable � Ç la planification d'un d�ner. Vous devez 

planifier et programmer tout pour que cela soit pr�t quand vous en avez besoin.... Les 

femmes sont Ç naturelles È � la programmation informatique È75. On per�oit dans ce types 

dÕaffirmation quÕil est implicitement entendu que pr�parer un repas est Ç naturel È aux 

femmes tout comme la programmation qui rel�verait dÕun m�me type de comp�tences.  

Cette approche r�ductrice ne refl�te pas l'image qui, quelques ann�es plus tard, sera 

associ�e � la t�che de programmation. 

Cependant, � cette �poque encore, si dans le secteur des services, on soulignait les 

caract�ristiques f�minines dÕhospitalit� et de gentillesse, dans l'industrie, les 

caract�ristiques des femmes �taient quant � elles li�es � la pr�cision et � la capacit� de 

r�sister � un travail r�p�titif et monotone. Dans le secteur des technologies de lÕinformation, 

on consid�rait que ces qualit�s constituaient des arguments de poids dans le recrutement 

des femmes. Pour autant, elles �taient confin�es au bas de l'�chelle salariale. 

Comme nous l'avons vu, le calcul de trajectoire, qui pendant la Premi�re Guerre mondiale 

�tait r�alis� par des hommes, a �t� pendant la Deuxi�me Guerre mondiale pris en charge par 

des femmes. La cr�ation du m�tier dÕÇ operator È (correspondant au Ç programmeur È 

d'aujourd'hui) est contemporaine de cette �poque.  

Les ing�nieurs de l'�poque ont accept� de bon gr� dÕoctroyer le travail du calcul � la main 

d'Ïuvre f�minine, parce quÕils consid�raient que les femmes �taient plus pr�cises et 

minutieuses, mais aussi parce qu'ils estimaient que leurs comp�tences pouvaient �tre mieux 

appr�ci�es sÕils nÕeffectuaient pas de calculs.  

Perry et Greber (1990) remarquent que les femmes participent souvent aux premiers stades 

d'un nouveau champ technique, mais lorsque ce champ s'est stabilis�, quÕil a d�montr� son 

potentiel intellectuel (et financier), et quÕil devient par l� m�me visible, les femmes en sont 

exclues. L'histoire de l'ordinateur nÕ�chappe pas � cette affirmation. 

G�rer (1995) a questionn� des femmes qui ont travaill� comme programmeuses � lÕ�poque 

de l'ENIAC. Deux th�mes �mergent dans ses entretiens. DÕune part, l'excitation des femmes 

de travailler � lÕaube de l'informatique et dÕautre part, le souci quÕelles ont de r�ussir quand 

m�me � concilier leurs responsabilit�s professionnelles et familiales (G�rer 1995). Nous ne 

pouvons pas oublier de quelle p�riode historique nous parlons, et l'effet de la Seconde 

Guerre mondiale sur l'industrie informatique. Pour la plupart des femmes employ�es au 

cours de la deuxi�me guerre mondiale, on supposait qu'elles �taient dans des positions de 

                                                
75 Lois Mandel. ÒThe Computer GirlsÓ. In: Cosmopolitan (1967). Pp. 52-56. Cit� dans Ç Making Programming Masculine. È Nathan Ensmenger (in Mise, 2010) p. 115 

L'image de l'article est disponible en ligne : http://thesocietypages.org/socimages/2011/07/28/normalizing-female-computer-programmers-in-the-1960s/ 
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travail temporaire et que d�s quÕelles seraient remplac�es par des hommes revenant de la 

guerre, elles quitteraient leur emploi pour se marier et �lever leurs enfants. 

G�rer conclut en disant que Ç lorsqu'on a demand� aux premi�res programmeures comment 

elles �taient trait�es, la plupart ont r�pondu qu'elles avaient re�u le m�me traitement et le 

m�me respect que les hommes. Elles estimaient que cÕ�tait seulement des ann�es plus tard 

que le domaine de l'informatique est devenu moins �quitable dans son traitement des 

femmes. La cause de cette transformation est per�ue comme �tant due � l'absorption de la 

structure hi�rarchique masculine d'entreprise survenue d�s lors que la taille des entreprises 

impliqu�es dans les produits mat�riels et logiciels a grandi È76(G�rer 1996 pp. 176-177). 

Malgr� le sentiment des femmes dÕavoir �t� trait�es aussi bien que des hommes, des 

entretiens, �mergent des informations qui r�v�lent des diff�rences, notamment dans le 

niveau dÕ�tudes exig� et dans le traitement des salaires. Il faut souligner que le travail de 

programmation d'ENIAC exigeait un niveau �lev� d'habilet� math�matique, n�anmoins les 

femmes �taient pay�es en tant que Ç sous-professionnels È, selon les termes utilis�s c'est-�-

dire � un niveau consid�r� comme inf�rieur aux professionnels (Light 1999). 

Kay McNulty et Fran Bilas ont �t� embauch�es comme SP-4s (un niveau de r�mun�ration 

de Ç sous-professionnels È), malgr� leurs dipl�mes, d'apr�s le r�cit de McNulty � Fritz 

(Fritz 1994). McNulty a, en outre expliqu� quÕÇ on disait aux filles que seuls les" hommes" 

pouvaient obtenir des salaires de professionnels. Au cours de la Seconde Guerre mondiale 

lorsque plus aucun homme nÕ�tait disponible, les femmes ont �t� Òpouss�esÓ dans des 

postes de supervision. Enfin, en novembre 1946, beaucoup de femmes ont re�u des salaires 

de professionnels È 77 (Fritz 1994 Cit� par Steel 2001 p. 12 ). 

La situation de l'ordinateur dans ce contexte historique doit aussi �tre pr�cis�e. En effet, � 

cette �poque l'avenir des ordinateurs �tait encore incertain et il �tait difficile de dire sÕils 

seraient encore utilis�s une fois la guerre termin�e, et dans quel but. Comme le note Rees78 

Ç bien que les ordinateurs de la Seconde Guerre Mondiale, et en particulier ceux de 

l'ENIAC, aient �t� des machines impressionnantes, la question des efforts devant �tre mis 

dans leur d�veloppement apr�s la fin de la guerre �tait controvers�e. Certaines personnes 

                                                
76 Ç when early women programmers were asked how they were treated, most responded that they received the same treatment and respect as the men. They felt that it 

was not until later years that the field of computer science became less than ideal in its treatment of women. The cause of this transformation is perceived as the 

absorption of the male hierarchical business structure as the size of companies involved in hardware and software products grew larger È (G�rer, 1996 pp. 176-177). 

77 Ç the girls were told that only ÒmenÓ could get professional ratings. The time came later in World War II when no more men were available, and women were 

ÒpushedÓ into supervisory positions. Finally, in November 1946, many of the women received professional ratings È  

78 Rees, Mina, Ç The Computing Program of the Office of Naval Research, 1946-1953, È IEEE 

Annals of the History of Computing, Volume 4, Number 2, April 1982, pp. 102-120. Cit� en Women and computing, M. Steel 

http://www.computinghistorymuseum.org/teaching/papers/research/steel.pdf . 
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influentes �taient de lÕavis qu'il n'y aurait jamais assez de travail sauf pour la maintenance 

de quelques-uns des grands ordinateurs È 79 (Rees 1982. Cit�e par Steel 2001 p. 12) 

Par cons�quent, non seulement se posait la question de la long�vit� du travail de ces 

femmes mais �galement celle, plus complexe encore, de l'industrie informatique qui �tait 

�galement remise en question. 

 

Les ann�es suivant la Seconde Guerre mondiale 

Rossiter (1995) explique que les opportunit�s des femmes dans l'industrie de l'informatique 

chez IBM d�s ann�es 1940 jusquÕaux ann�es 1960 se limitaient � un Ç travail f�minin È de 

bas niveau, semi-professionnel. Durant les ann�es 1940, quand IBM �tait en comp�tition 

avec Remington Rand, de jeunes femmes, brillantes, distingu�es, au physique agr�able, 

jeunes dipl�m�es en math�matiques dans des coll�ges de bon niveau �taient recrut�es en 

tant que repr�sentantes du service client�le (customer service representatives). Le but de ces 

emplois �tait d'instruire et de rassurer les clients d'IBM dans l'utilisation des machines 

(Rossiter 1995). 

Nous avons d�j� expliqu� que l'interf�rence de la famille demeurait un �l�ment important 

pour les femmes qui exercent une activit� professionnelle. Baker qui sÕest pench� sur la 

probl�matique des femmes sur le march� du travail dans les ann�es 1960, indique que dans 

lÕordre des priorit� la majorit� des jeunes femmes mettaient au premier plan le mariage et la 

famille et au second plan le travail et que la femme salari�e repr�sente un risque majeur par 

rapport � lÕhomme salari� �tant donn�e la probabilit� quÕelle quitte son travail pour se 

marier et fonder une famille. Concernant la femme au travail Baker conclut en expliquant 

que malgr� son talent la sinc�rit� de son int�r�t est en g�n�ral mise en doute. (Baker 1964). 

Rossiter fait remarquer que les donn�es r�elles sur la position des programmeurs 

informaticiens (Ç le travail d'entr�e principale � l'informatique dans les ann�es 1950 et 1960 

È) sont difficiles � obtenir. Elle cite le rapport du 1958 du Bureau of Labor Statistics (office 

de statistiques du travail), qui indique que Ç les hommes sont privil�gi�s comme stagiaires 

programmeurs ... M�me si beaucoup d'employeurs reconnaissent la capacit� des femmes � 

faire de la programmation, ils sont r�ticents � payer pour leur formation �tant donn�e la 

grande proportion des femmes qui arr�tent de travailler quand elles se marient ou quand 

elles ont des enfants. È (Rossiter 1995 p.270). 

                                                
79Ç although the World War II computers, and particularly the ENIAC, were impressive machines, the questions of how much effort should be put into their further 

development at the end of the war was controversial. Some influential people were of the opinion that there would never be enough work for more than a few of the large 

computersÓ È (Rees, 1982. Cit�e par Steel 2001 p. 12) 



Femmes et hommes face � lÕordinateur 

 

 66 

Rossiter d�crit la frustration de la direction (management) dans des soci�t�s informatiques 

diff�rentes au cours des 1950 et 1960 dans l'embauche des femmes en tant que 

programmeurs en raison du niveau �lev� de roulement (turn over). 

L'informatique nÕa �t� enseign�e � lÕuniversit� qu'� partir des ann�es 1960. Goyal note que 

� cette �poque, beaucoup de jeunes femmes ont pr�f�r� choisir des emplois dans 

lÕinformatique du fait quÕil sÕagissait dÕun domaine relativement nouveau o� les st�r�otypes 

et les discriminations avaient eu moins le temps et la possibilit� de se d�velopper par 

rapport aux autres disciplines ( Goyal 1996). Toutefois, quelques ann�es plus tard il y avait 

d�j� beaucoup plus dÕhommes inscrits dans des cours dÕinformatique que ce soit dans le 

secondaire ou � lÕuniversit� (Adam 1995 ; Klawe et Leveson 1995). 

Nous ne devons pas tomber dans le pi�ge de consid�rer le travail du programmeur en 

utilisant les m�mes crit�res que nous utilisons aujourd'hui. Ensmenger (2010) note que la 

pr�sence de nombreuses femmes dans les premi�res ann�es de l'histoire de l'informatique 

n'�tait pas le signe d'une approche moderne et pr�coce au recours des femmes dans la 

planification du travail : la fonction de programmateur �tait aussi peu consid�r�e que celle 

de dactylographe ou de standardiste alors que, durant ces ann�es, on consid�rait que le 

travail de haut niveau �tait li� au mat�riel, donc aux ing�nieurs. 

Tant que cette vision a persist�, le nombre de femmes employ�es dans le secteur est rest� 

�lev�.  

2.5 Le changement d'image du travail de programmeur 

Il a fallu des ann�es pour comprendre la complexit� du travail du programmeur, pour 

comprendre �galement l'interaction entre les logiciels et les mat�riels. Ë ce moment-l�, on a 

commenc� � former des hommes dans la programmation, et cela sÕest accompagn� dÕun 

changement d'image de ce travail, d�s lors compar� au jeu d'�checs ou aux activit�s 

math�matiques, activit�s incluant les st�r�otypes masculins.  

Les effets de ce changement de perspective nÕ�taient pas imm�diatement perceptibles, car 

l'expansion de l'informatique, � cette �poque, �tait si rapide quÕil fallait continuer � engager 

aussi bien des hommes que des femmes. Les programmeurs hommes ont commenc� � 

mettre en place des strat�gies visant � accro�tre le prestige de leur travail, avec la cr�ation 

d'associations professionnelles, la d�finition de standards de formation pour l'acc�s � la 

carri�re de programmeur (Wilensky 1964). Le sociologue Harold Wilensky d�crit de 

nombreuses �tudes de cas des professions tentant de se professionnaliser, parmi eux des 

biblioth�caires, des pharmaciens, directeurs de services fun�raires et enseignants dÕ�cole 

sup�rieure (Wilensky 1964). L'article traite exclusivement des hommes et ne se r�f�re 
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jamais au travail des femmes, le mot Ç femme È n'appara�t jamais dans le texte. Wilensky 

montre toutefois un processus de professionnalisme qui sera ensuite appliqu� au travail de 

programmation, en changeant le rapport num�rique entre les femmes et les hommes 

impliqu�s dans la profession. Quelques ann�es plus tard, Wilensky (1968) remarquera que 

les hommes sont entr�s et ont pris le contr�le des professions dites f�minines les plus 

attrayantes (enseignement secondaire, travail social, biblioth�conomie ....) tandis que les 

femmes se sont seulement maintenues ou ont parfois disparu des professions masculines les 

plus prestigieuses. 

Ensmenger (2010) nous informe que dans le processus de changement de l'image de la 

profession, l'industrie informatique (domin�e par des hommes) a commenc� � associer les 

employ�s de sexe f�minin � l'erreur humaine et � l'inefficacit�. Les outils de s�lection des 

employ�s entravaient consid�rablement l'acc�s aux femmes. Les tests d'aptitude reposant 

sur la r�solution d'�nigmes math�matiques, favorisaient les hommes, parce quÕ� l'�cole ils 

�taient beaucoup plus nombreux que les femmes dans les cours de math�matiques. Par 

ailleurs, il �tait possible de se pr�parer aux tests en sÕinscrivant � des clubs et associations ( 

fraternities) exclusivement r�serv�s aux hommes, autant de moyens de s�lection indirecte 

des hommes au d�triment des femmes (Ensmenger, 2010) 

Toujours selon Ensmenger, les tests de personnalit� ont �galement contribu� � 

lÕinstauration de crit�res de s�lection. Selon les d�veloppeurs de tests, les programmeurs 

devaient avoir des traits de personnalit� sp�cifiques comme le fait dÕ Ç se d�sint�resser des 

personnes È, et le fait de manifester peu d'int�r�t � des activit�s qui Ç impliquaient des 

interactions personnelles È. Cela a contribu� au st�r�otype de l'anti social, le Çcomputer 

geek È.  

En 1990, concernant la probl�matique des femmes et des ordinateurs dans une perspective 

f�ministe, Perry et Greber soutiennent que Ç LÕhostilit� envers l'ordinateur de fa�on isol�e 

de son contexte social ne fera rien pour changer les in�galit�s �conomiques et sociales sous-

jacentes. Une strat�gie plus efficace serait d'imaginer et de construire des visions 

alternatives de cette technologie: de choisir notre propre avenir. Par ailleurs, nous risquons 

dÕapprendre moins sur les questions concernant les intersections des ordinateurs avec la 

soci�t� par ceux qui sont hostiles ou indiff�rents � la technologie informatique que par ceux 

qui comprennent � la fois la technologie et comment elle est ancr�e dans un contexte social 

et �conomique.80 È (Perry et Greber 1990) 

                                                
80 Ç hostility toward the computer in isolation from its social context will do nothing to change underlying economic and social inequalities. A more effective strategy 

would be to imagine and construct alternative visions of this technology: to choose our own future. Furthermore, we stand to learn less about issues concerning the 
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Dans cette perspective, quelques ann�es plus t�t, (au printemps et � lÕautomne 1985) une 

conf�rence avait �t� organis�e par le Massachusetts Institute of Technology (MIT) 

Women's Studies Program (Programme d'�tudes des femmes du Massachusetts Institute of 

Technology) dans laquelle sÕ�taient confront�es des f�ministes et des femmes de sciences 

venant d'autres domaines. Dans ce contexte, rapidement il sÕest av�r� �vident que la 

trentaine de femmes de sciences pr�sentes, dont la plupart se connaissaient entre elles, mais 

n'avaient jamais particip� � une r�union de ce genre, avaient des perspectives analytiques et 

des priorit�s diff�rentes de celles d'autres coll�gues qui ne travaillaient pas dans des 

domaines scientifiques. Le fait de ne pas prendre en consid�ration ces diff�rents points de 

vue pouvait conduire � d�velopper une pens�e sur lÕordinateur et son utilisation loin de la 

r�alit� de ceux qui travaillent dans ce secteur.  

On peut revenir sur les questions soulev�es par ces femmes de sciences, qui se 

consid�raient comme des f�ministes, mais qui avaient une perspective dÕanalyse de la 

science dict�e par leur comp�tence professionnelle sp�cifique. 

Perry et Greber expliquent que Ç dans les discussions ouvertes elles revenaient sans cesse � 

certains th�mes: la marginalisation croissante des femmes dans les sciences informatiques, 

tant dans l'industrie que dans l'Acad�mie; l'effacement de travail �motionnel des femmes; 

l'absence d'analyses des relations sociales dans l'ar�ne la plus prestigieuse de l'informatique, 

l'intelligence artificielle; le degr� inqui�tant de complicit� avec le minist�re de la D�fense 

par les recherches qui semblent entra�ner les travaux les plus avanc�s en informatique È 

(Perry et Greber 1990) 

Les autres sujets abord�s sont li�s � l'hostilit� de la terminologie, l'utilisation r�currente des 

termes tels que Ç avorter È et Ç esclave È, per�us comme hostiles par de nombreuses 

femmes et personnes de couleur. Les fonctions subsidiaires sont appel�es Ç enfants È, et les 

instructions sont donn�es pour la Ç gestion globale des enfants, de la cr�ation � la 

destruction È. (Perry et Greber 1990) 

Une terminologie qui n'aide pas � promouvoir l'image de l'ordinateur comme un outil 

souple et adaptable aux besoins humains de toutes et de tous.  

Le sujet des jeux informatiques et autres logiciels a �galement �t� abord�. Con�us par des 

hommes pour l'usage populaire, ils sÕadressent aux hommes (et aux gar�ons) et excluent les 

femmes, (et les filles), aussi bien dans la phase de production que dÕutilisation.  

                                                                                                                                               
intersections of computers and society from those who are hostile or indifferent to computer technology than we do from those who understand both the technology and 

how it is embedded in a social and economic context. È (Perry et Greber 1990) 
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Donc, d�j� au cours de la deuxi�me moiti� des ann�es 80, ont �t� identifi�s quelques-uns 

des aspects d�sagr�ables, aux yeux de beaucoup de femmes, dans la terminologie utilis�e. 

Elle restera en usage m�me si elle devient moins connue par les utilisateurs ordinaires. En 

effet, ces utilisateurs nÕont presque jamais lÕopportunit� ou la n�cessit� de cr�er des 

logiciels simples ou d'utiliser les commandes de programmation qui adopte cette 

terminologie.  

Toutefois, lÕensemble de ces consid�rations continuera � propager une image n�gative des 

ordinateurs, image n�gative aux yeux des femmes, consid�r�es, avec une vision 

essentialiste, comme ÇnaturellementÈ peu dispos�es � utiliser une terminologie li�e � la 

mort et la destruction. En m�me temps, on suppose implicitement, que tous les hommes se 

sentent � l'aise avec cette terminologie sp�cifique et trouvent int�ressants certains jeux et 

logiciels. On identifie lÕinformaticien typique � cette �poque, comme un homme blanc, 

ayant suivi des �tudes universitaires tr�s sp�cifiques, appartenant � une classe sociale 

relativement �lev�e, incapable de repr�senter la sensibilit� et les int�r�ts Ç des femmes È en 

g�n�ral. Nous pouvons aussi nous demander si ce petit groupe d'hommes peut repr�senter 

les int�r�ts et les modes d'expression des Ç hommes È en g�n�ral. 

En 1990, l'article d'Edwards, The Army and the Microworld: Computers and the Politics of 

Gender Identity  explorait le paradoxe dans la d�finition du travail informatique et des 

institutions militaires per�ues comme ÇmasculinesÈ en d�pit du nombre croissant de 

femmes travaillant dans ces domaines. Il soutenait que ce sont des sites o� sÕentrelacent et 

verrouillent de puissantes identit�s personnelles, politiques et culturelles, malgr� l'ironie du 

fait que la technologie informatique nÕimplique pas la force physique et ne soit pas en 

relation avec le contr�le dÕun pouvoir destructeur immense. L'association de l'identit� 

masculine avec des hi�rarchies claires, des r�gles sans ambigu�t�, lÕid�e de citoyennet� et 

de patriotisme, un int�r�t pour les jeux et pour la s�paration psychologique, sont certains 

des �l�ments qu'il examine dans son analyse des liens entre les codages culturels du genre, 

du militarisme, et des ordinateurs. Edwards soutient que le pacifisme f�ministe sous la 

forme de la Ç M�re morale È est une position inad�quate de r�sistance (Edwards, 1990). 

Lehman et Kramer (1990) ont �galement examin� la mani�re dont l'utilisation des 

ordinateurs est d�termin�e par le contexte social et �conomique. Lehman et Kramer mettent 

en garde contre la cr�ation de st�r�otypes n�gatifs de la relation des femmes � la 

technologie : les cours de formation en informatique ont souvent �t� construits 

diff�remment pour les gar�ons et pour les filles. Les gar�ons sont expos�s � des �l�ments de 
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programmation, tandis quÕon sÕattend � ce que les filles utilisent l'ordinateur pour le 

traitement de texte et autres comp�tences administratives. 

En essayant d'expliquer pourquoi les femmes et les filles utilisent moins les ordinateurs 

dans le contexte scolaire et professionnel, l'article de Lehman et Kramer consid�re 

�galement les effets sur les filles de l'enseignement des �l�ments dÕinformatique dans les 

cours de math�matiques et de sciences, qui attirent moins de filles. En outre, les ordinateurs 

sont consid�r�s par beaucoup de filles comme un outil pour les enfants asociaux et 

impopulaires. Puisque les filles ont �t� �duqu�es � penser de fa�on plus contextuelle et 

sociale que les gar�ons, l'isolement de l'ordinateur des autres aspects de la vie scolaire 

qu'elles appr�cient pouvait les amener � renoncer consciemment aux cours d'informatique. 

Lehman et Kramer sugg�rent de continuer � �tudier le sujet Ç femmes et ordinateurs È par 

une approche contextualis�e capable de prendre en compte, lÕorigine de l'attitude des 

femmes envers l'informatique, l'histoire des processus par lesquels les femmes sont 

conduites � lÕusage des ordinateurs et enfin le contenu des relations complexes des femmes 

aux ordinateurs. 

Turkle et Papert, en 1990, ont distingu� une strat�gie de programmation Ç bricoleur È du 

style de programmation plus standard, avec une approche de haut en bas (top down), et ils 

ont not� que la culture informatique �tait de plus en plus discriminante contre ce style 

Ç bricoleur È. Autrement dit, les programmeurs et les �ducateurs privil�gient une m�thode 

intellectuelle qui se d�place de fa�on abstraite et hi�rarchique de l'axiome au th�or�me au 

corollaire, tandis que les bricoleurs construisent des th�ories en organisant et en 

r�organisant, par la n�gociation et la ren�gociation avec un ensemble de mat�riaux bien 

connus (Turkle Papert 1990 p. 135 et suivantes). 

Bien que ce style de programmation Ç bricoleur È semblait caract�riser davantage les 

femmes que les hommes, et encore plus les filles que les gar�ons, pour toutes les raisons 

habituelles de formation sociologique et dÕexp�rience, Turkle et Papert ne plaident pas pour 

une corr�lation statistique entre le sexe et certains styles de programmation. Ils sugg�rent 

dÕinvestiguer plut�t sur ce qui se cache derri�re ces diff�rences de styles et surtout derri�re 

la r�sistance de la culture informatique � reconna�tre et faciliter toutes les deux et pas 

seulement celle de haut en bas (top-down). Ils soutiennent que reconna�tre les diff�rences 

dans les styles de programmation serait un pas vers le pluralisme �pist�mologique dans les 

sciences. 
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Pour r�sumer, il �tait clair que d�j� au moment o� Turkle et Papert �crivent (1990), il 

existait un syst�me de genre cod� qui �tait moins favorable aux femmes et qui se serait 

�tabli � partir des caract�ristiques de la technologie elle-m�me.  

LÕutilisation quÕon a faite le plus souvent des ordinateurs, les fa�ons dont leurs capacit�s 

ont �t� con�ues, la langue qui a �t� cr�e pour les utiliser et pour d�crire leurs fonctions, les 

pratiques sociales qui marquent les salles informatiques, lÕorganisation des classes scolaires 

et des entreprises sÕ�rigent en autant de mod�les. Accepter ces mod�les comme in�vitables 

quand ils sont les effets des forces sociales existantes serait insens�. Comprendre la nature 

socialement construite de l'utilisation des ordinateurs r�v�le que l'origine des r�actions 

technophobes se trouve dans les syst�mes sociaux et non dans les machines.  

Ç En pensant � l'�ducation informatique nous devons nous rappeler que l'approche f�ministe 

n'est pas celle qui tente de Òbattre les gar�ons � leur propre jeuÓ, mais plut�t celle qui revoit 

la r�gle du jeu et change la donne. Pour effectuer cette r�vision radicale, nous pouvons 

avoir besoin de structurer nos objectifs p�dagogiques autour de revendications beaucoup 

plus larges È81 (Perry et Greber 1990, p.98) 

2.6 Le mod�le ÒhackerÓ 

Nous avons analys� le glissement de la main dÕÏuvre qui sÕest op�r� dans la 

programmation. Progressivement, la programmation est devenue un m�tier majoritairement 

repr�sent� par les hommes alors quÕil �tait initialement repr�sent� par les femmes  

Au d�but des ann�es 80, aux �tats-Unis, le taux dÕobtention chez les femmes dÕun dipl�me 

en informatique �tait beaucoup plus �lev� que dans les autres sciences telles que 

l'ing�nierie, la physique ou la chimie,  

Au cours de cette p�riode, les pr�occupations au sujet de l'�cart entre les hommes et les 

femmes dans l'�ducation �tait li�es aux sciences dites Ç classiques È. On esp�rait que 

l'informatique qui �tait une science nouvelle et qui n'�tait pas grev�e par des si�cles de 

domination masculine, pourrait compenser en partie le d�ficit de formation dans le secteur 

scientifique. 

Cependant, les ann�es suivantes, on a constat� dans les facult�s scientifiques une 

augmentation progressive bien que lente des inscriptions chez les femmes alors que le 

nombre de femmes a constamment diminu� dans le domaine de lÕinformatique, par rapport 

� l'essor du d�but des ann�es 80. 

                                                
81 In thinking about computer education we must remember that a feminist approach is not one that tries to Ç beat the boys at their own game È but instead is one that 

turns the game on its side and changes the rules. To effect this radical revision, we may need to structure our educational objectives around much broader demands than 

simple equity. (Perry et Greber 1990, p.98) 
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Collet nous rappelle (Collet 2005 p. 36 et suivantes) que dans les ann�es 70 et pendant une 

bonne partie des ann�es 80, le m�tier dÕinformaticien, �quivalait � celui de banquier ou � 

celui de personnes travaillant dans une grande administration, ou dans une grande 

entreprise priv�e, autant de secteurs professionnels consid�r�s comme �tant appropri�s aux 

femmes contrairement � celui de lÕindustrie ou du b�timent.  

Depuis la moiti� des ann�es 80, quand les premiers micro-ordinateur ont �t� vendus, la 

figure du Ç geek È, le passionn� de technologie, et celle du Ç hacker È le passionn� de la 

programmation, ont commenc� � devenir des points de r�f�rence. Ceux qui, ne connaissent 

pas la r�alit� du travail des informaticiens, ont associ� lÕimage de lÕinformaticien � lÕimage 

sociale des geeks ind�pendamment de leurs comp�tences.  

Dans nos cultures occidentales, les st�r�otypes n�gatifs associ�s aux travaux de l'ordinateur, 

reposent sur deux facteurs. Ils se fondent dÕune part sur une connaissance limit�e de la 

nature du travail. En effet, la programmation repr�sente en r�alit� seulement 30% des 

activit�s des professionnels de l'informatique mais elle est consid�r�e comme l'activit� 

principale. Ainsi, sÕest cr��e, � tort, une �quation entre programmeur et informaticien, qui 

en r�alit� n'existe pas. DÕautre part, le deuxi�me aspect n�gatif est li� � lÕassociation de 

lÕimage de lÕinformaticien � celle du Ç hacker È, cÕest � dire � une image extr�mement 

st�r�otyp�e, puisque le hacker est consid�r� comme une personne isol�e du monde, 

Ç fix�e È � son l'ordinateur, d�sagr�able et peu sociable (Collet 2005). 

Comme nous l'avons vu, lÕimage de lÕinformaticien a �t� construite en partie par l'industrie 

informatique elle-m�me et par les institutions responsables de la formation des 

professionnels de l'informatique et par les universit�s. 

Dans certains pays, en revanche, on conserve encore une perception des m�tiers des TIC 

plus positive. En Malaisie, par exemple, l'informatique est un m�tier dans lequel le 

pourcentage des femmes est tr�s �lev� (Lagesen et Mellstr�m 2004; Lagesen 2007) 65% 

des �tudiantes sont inscrites en informatique. Le m�tier dÕinformaticien est consid�r� par 

ces femmes comme particuli�rement bien adapt� � leur besoin parce qu'il ne n�cessite pas 

dÕeffort physique, quÕil sÕexerce dans un bureau et quÕil peut facilement �tre effectu� � 

distance.  

En conclusion, selon Collet (2005), les raisons pour lesquelles beaucoup de jeunes femmes 

dans les pays occidentaux ne sont pas tent�es par lÕinformatique, sont li�es � un imaginaire 

de cette profession bas� sur des st�r�otypes �loign�s de la r�alit�. Il serait simple, continue 

Collet Ç de renverser les tendances. Il ÒsuffiraitÓ de faire conna�tre les r�alit�s des m�tiers 

de lÕinformatique et dÕabattre le st�r�otype de lÕinformaticien-hacker (au lieu de le 
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renforcer continuellement) pour que davantage de jeunes filles se disent que lÕinformatique 

est peut-�tre un m�tier tout � fait envisageable, ouvert sur le monde, en perp�tuel 

changement, rempli de d�fis intellectuels et humains � relever. È (Collet 2005 p.305) 

Les sites Web des universit�s, par exemple, sont clairs dans la d�finition de l'�tude de la 

science informatique, qui est d�crite ainsi: Ç Ceux qui sÕint�ressent � l'informatique doivent 

comprendre que l'informatique ne signifie pas seulement programmerÉ.. elle ne se limite 

pas non plus � : la technique qui permet dÕapprendre � monter et d�monter les ordinateurs, 

conna�tre des logiciels particuliers et savoir les installer, �tre capable de naviguer sur 

Internet, ma�triser tous les langages de programmation. È82 Ces derni�res connaissances 

font partie du bagage de quelqu'un qui n'est pas n�cessairement un/e informaticien-ne-s 

mais qui utilise fr�quemment des ordinateurs.  

En outre, d'autres aspects restent dans l'ombre. Ils sont li�s par exemple au sexisme que 

subissent les femmes travaillant dans des environnements comp�titifs o�, par-del� les 

comp�tences, une grande importance est accord�e aux modalit�s de gestion des relations 

avec les coll�gues, les sup�rieurs et les clients. 

Collet parle dÕun aveuglement qui a prot�g� dÕune discrimination insidieuse les 

informaticiennes quÕelle a interview�es en 2004. Ç Aveuglement d� � une conviction que le 

sexisme appartient � un autre si�cle. È (Collet 2005 p. 309). Cet aveuglement nous rappelle 

les commentaires des femmes qui travaillaient dans le domaine de l'ordinateur dans les 

ann�es 50 et 60 ans, interview�es par G�rer (1995). Elles pr�tendaient avoir �t� trait�es 

comme des hommes, bien quÕelles aient le souvenir dÕavoir �t� employ�es avec la 

qualification de Ç sous-professionnels È. 

2.7 Les non professsionnels 

Ce bref aper�u nous a permis dÕessayer de comprendre quels sont les �v�nements qui ont 

modifi� l'image d'une profession aux yeux non seulement des experts du secteur mais 

�galement de la population en g�n�ral. 

Nous avons vu comment, en seulement quelques ann�es, une profession qui �tait d'abord 

largement repr�sent�e par les femmes est devenue une activit� essentiellement exerc�e par 

des hommes. Nous avons �galement vu comment ce changement sÕest op�r� par des 

facteurs li�s non aux comp�tences et � lÕexpertise des personnes mais aux d�veloppements 

                                                
82 Ç Chi � interessato a studiare informatica deve comprendere che se l'informatica non � solo programmare É non � per� neanche una serie di altre cose: la tecnica per 

montare e smontare i computer, la conoscenza di particolari pacchetti software, la tecnica per installare il software, l'abilit� di navigare su Internet, la conoscenza di tutti i 

linguaggi di programmazione È http://informatica.univaq.it/infoataq.php?lid=it&pid=179. Website de lÕUniversit� De lÕAquila. Consult� la derni�re fois le 2 juillet 2012. 
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sociaux et �conomiques. Dans les m�mes ann�es, ceux qui utilisaient l'ordinateur au travail, 

sans �tre des professionnels, ont indirectement assist� � ces transformations. 

Les changements dans lÕimaginaire li� � des professions, quelles qu'elles soient, affectent 

g�n�ralement une grande partie de la population, qui ne sÕint�resse pas n�cessairement ou 

nÕest pas directement impliqu�e dans tel corps de m�tier en lÕoccurrence celui du secteur 

informatique.  

Programmer est devenu progressivement un travail Ç masculin È. La plupart des personnes 

identifie l'�tude de lÕinformatique � lÕ�tude de la programmation, et associe �troitement 

lÕinformatique aux ordinateurs. Compte tenu de tous ces param�tres il n'est pas surprenant 

que beaucoup de femmes se sont montr�es distantes � lÕ�gard de l'ordinateur. 

Le concept de comp�tence dans l'utilisation des ordinateurs a �t� construit socialement. En 

particulier, sÕest construite une id�e de comp�tence dans l'utilisation des ordinateurs, 

principalement li�e au fait d'�tre un homme, dÕavoir un int�r�t marqu� pour les disciplines 

scientifiques et techniques, d'�tre peu int�ress� aux relations sociales. 

Cette construction peut avoir eu une forte influence dans la sph�re priv�e, o� les individus 

sont amen�s ou pas � utiliser un ordinateur. Ainsi, on pourrait imaginer un processus 

parall�le de construction sociale de l'incomp�tence dans lÕusage non-professionnel - et dans 

la sph�re individuelle - pour qui n'a pas les caract�ristiques id�ales de l'utilisateur, en 

particulier les femmes, pour lesquelles il existe un st�r�otype li� � une (suppos�e) diff�rente 

pr�disposition aux disciplines techniques et scientifiques. 
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3 Relation � lÕordinateur et differences entre femmes et 

hommes  

Il est maintenant n�cessaire d'explorer la litt�rature afin de comprendre comment la relation 

avec l'ordinateur � �t� �tudi�e de mani�re g�n�rale et si on a identifi�, en particulier, des 

diff�rences entre les femmes et les hommes. 

Avoir une relation � lÕordinateur quÕest-ce que cela veut dire exactement?  Pour �viter de 

donner une interpr�tation personnelle de ce concept, il est important dÕobserver quels 

facteurs sont consid�r�s par la communaut� scientifique qui d�crivent une relation � 

lÕordinateur.  

En outre, puisque notre int�r�t de recherche vise � comprendre sur quoi se fondent  les 

id�es st�r�otyp�es selon lesquelles les femmes nÕont pas dÕaffinit�s avec les ordinateurs et 

ne sont pas comp�tentes dans ce domaine.  Il est n�cessaire de savoir si la communaut� 

scientifique a trouv� des diff�rences entre femmes et hommes dans leur relation � 

lÕordinateur, et, si cÕest le cas,, quelles sont ces diff�rences. 

 

3.1 La relation aux ordinateurs 

Ç Quand on sÕint�resse aux usages sexu�s des TIC, on retrouve une distinction banale quant 

� la distribution des usages et des comp�tences, concluant � leur nature diff�renci�e selon 

les sexes...Ainsi, semble l�gitime lÕid�e selon laquelle il existerait des affinit�s propres � 

chaque sexe envers la technique. È (LeDouarin 200483) 

Les affinit�s dont parle LeDouarin se manifestent � l'int�rieur de ce que nous pouvons 

appeler une Ç relation È � lÕordinateur.  

Dans un premier temps, il faut se demander sÕil est correct parler dÕune relation � lÕusage 

ou � lÕutilisation de lÕordinateur? 

Proulx (2002) explique que pour d�crire la relation de lÕagent humain � la technologie, nous 

pouvons employer lÕexpression Ç usage È si nous d�sirons prendre en compte le cadre 

social plus large qui englobe les interactions entre les humains et les machines.  Ç Quand on 

choisit dÕemployer lÕexpression ÒusageÓ pour d�crire la relation de lÕagent humain � la 

technologie, cÕest que lÕon cherche � prendre en compte le cadre social plus large qui 

                                                
83 Texte disponible en Internet Ç http://w3.aislf.univ-tlse2.fr/gtsc/DOCS_SOCIO/FINITO_PDF/LeDouarin_rev.pdf Èsur le site web de lÕAssociation internationale des 

sociologues de langue fran�aise. Il sÕagit dÕune pr�sentation qui fait r�f�rence � lÕarticle : LE DOUARIN (L.) (2004), Hommes, femmes et micro-ordinateur : une 

id�ologie des comp�tence R�seaux, n¡ Ç Internet en famille È, 123, 149-174. Cf. http://reseaux.e-revues.com/ 
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englobe les interactions entre les humains et les machines. CÕest une perspective davantage 

sociologique. LÕon postule ici que lorsque lÕagent humain interagit avec un ordinateur, il est 

en m�me temps porteur dÕune histoire personnelle et sociale (biographie) ; lÕagent humain 

inscrit donc son action dans une situation sociale donn�e (marqu�e par lÕappartenance � une 

communaut� culturelle particuli�re, � une cat�gorie dÕ�ge, � un genre, � une strate socio-

professionnelle sp�cifique, etc. È (Proulx 2002a  p. 1) 

Quand on emploie le terme Ç utilisation È, Ç on d�crit dÕabord lÕenvironnement rapproch� 

de lÕinteraction entre lÕhumain et lÕordinateur.  ... Quand on choisit dÕobserver lÕutilisation 

quÕun agent humain fait dÕune machine informationnelle, cÕest quÕon sÕint�resse par 

exemple au rapport de lÕutilisateur au Òmode dÕemploiÓ fournie avec la machine quÕil 

explore, � sa mani�re dÕinteragir avec les interfaces, � la Òcarte mentaleÓ quÕil utilise 

inconsciemment pour faire fonctionner lÕappareil, etc. È (Proulx 2002a p. 1) 

Il semblerait que le choix de parler dÕusage soit appropri�, surtout si on consid�re le sens du 

mot relation, en tant que lien d'interd�pendance, d'interaction entre des personnes ou des 

personnes et des choses : Ç Ce qui dans lÕactivit� dÕun �tre vivant (et surtout dÕun �tre 

conscient) implique une interd�pendance une interaction avec un milieu. È (Robert 1994, 

Tome VIII p. 191) Dans notre cas nous avons � analyser un rapport entre une personne et 

une chose, un objet qui a seulement  lÕapparence dÕun objet (mat�riel ou immat�riel, dans le 

cas des logiciels), mais qui est un �l�ment dÕun syst�me complexe, capable de nous offrir 

des r�troactions, en sÕadaptant � nos actions. On pourrait le d�finir comme un Òmicro 

milieuÓ.  Par ÒmilieuÓ, en fait on entend Ç Ce qui entoure mat�riellement et moralement une 

personne È (Robert 1994, Tome VI p. 455) consid�rant aussi l'existence des Ç micro 

milieux È, comme le micro milieu militaire, par exemple. Vue lÕextension et lÕamplitude 

des possibilit�s offertes aujourdÕhui par un ordinateur, nous le consid�rerons comme un 

Òmicro milieuÓ.  

Pour comprendre la nature de la relation � lÕordinateur et sÕil y a des diff�rences entre les 

femmes et les hommes dans l'usage de lÕordinateur et dans la relation � cet objet 

technologique, la communaut� scientifique a analys� leurs comp�tences, comportements et 

attitudes84, (dans de nombreux cas, ces �tudes analysent � la fois les comp�tences, les 

                                                
84 il nous para�t important de pr�ciser le sens du mot: attitude. Tant le mot fran�ais ÇattitudeÈ que l'anglais ÇattitudeÈ sont emprunt�s � lÕitalien Ç attitudine È (Devoto Oli 1995 p. 164). 

Toutefois, il est important de rappeler qu'en italien le mot, ÇattitudineÈ a deux origines diff�rentes et, par cons�quent, il peut �tre utilis� avec deux significations diff�rentes. Attitude, 

dans un cas, le premier dans les dictionnaires, provient du latin m�di�val aptitudo-inis, deriv� par Ç aptus  ÈÇ apte È, et signifie Çpr�disposition inn�eÈ. Dans le deuxi�me cas, attitude 

provient du latin m�di�val actitudo-inis, deriv� par Ç actus  È : Ç acte, geste È, et c'est dans ce sens quÕil est utilis� en fran�ais et en anglais. Dans les pages qui suivent, par cons�quent, 

nous devons nous rappeler que nous parlons des attitudes des gens et non pas de pr�dispositions inn�es. Nous croyons que �ventuels probl�mes d'interpr�tation ne se posent pas au 

niveau scientifique, mais plut�t dans la diffusion des r�sultats des recherches au public italien. Des lecteurs italiennes non experts, en fait, peuvent facilement confondre les deux 

termes, et donner au terme italien Ç attitudine È le sens de Ç pr�disposition È qui peut conduire � m�conna�tre la discussion, l'amenant � une perspective Ç essentialiste È. En fait, si l'on 

consid�re les attitudes � l'�gard de l'ordinateur comme des Ç pr�dispositions Èon sera plus facilement amen� � penser qu'elles ne sont pas modifiables. 
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comportement et les attitudes), souvent avec des r�sultats contradictoires (AAUW 2000 ; 

Barker et Aspray 2006 ; Kay 2008 ; Whitley 1997). 

Toutefois, nous avons choisi de parler en s�quence de ces trois aspects (comportements, 

comp�tences et attitudes) pour mieux explorer comme on a �tudi� les diff�rents facettes de 

la relation � lÕordinateur. 

 

3.2 Comportements et comp�tences 

Whitley est l'auteur d'une m�ta-analyse dans laquelle il appara�t que les diff�rences entre les 

sexes dans les comportements li�s � l'ordinateur sont petites et ne diff�rent pas en fonction 

de la population �tudi�e (Whitley 1997). 

La m�ta-analyse de Whitley est importante � nos yeux car il distingue les attitudes et les 

comportements li�s � l'ordinateur, lorsque, souvent, ces deux aspects sont consid�r�s 

simultan�ment. 

Quand il sÕagit de r�pondre aux questions sp�cifiques relatives � des comportements li�s � 

l'ordinateur (Ç Les hommes et les femmes diff�rent dans leur utilisation des ordinateurs? È 

et Ç Si c'est le cas, quelle est l'ampleur de cette diff�rence? È) Whitley examine les �tudes 

qui analysent les comportements courants (nombre d'heures consacr�es � l'ordinateur, ou la 

participation � des cours de formation) et les �tudes qui explorent l'exp�rience pr�c�dente 

des utilisateurs dans lÕutilisation des ordinateurs. (Whitley 1997 p. 5) 

Dans les deux cas, les diff�rences observ�es entre femmes et hommes ne sont pas 

significatives. 

Dans d'autres �tudes (Munro et al. 1997), les comportements ont �t� observ�s afin d'�valuer 

la comp�tence de l'utilisateur, qui comprend trois aspects: l'ampleur des connaissances que 

poss�de un individu du mat�riel, des logiciels, mais aussi des concepts et des pratiques ; la 

profondeur de le connaissance dÕun seul aspect (soit dÕun mat�riel, dÕun logiciel, dÕun 

concept ou dÕune pratique); et la  finesse, la capacit� d'�tre cr�atif pour trouver de nouvelles 

solutions ou de nouvelles approches.  

Pour �valuer lÕampleur et la profondeur de la connaissance, les chercheurs ont demand� aux 

participants d'estimer leur d�gr� de connaissance sur une �chelle de trois niveaux de 

connaissance (aucune connaissance, connaissance limit�e,  pleine connaissance) dÕun 

�ventail de logiciels pour le traitement de texte,  la cr�ation et gestion des feuilles de calcul 

et de base de donn�es.  

Pour m�surer la finesse, Munro et al. (1997) ont utilis� une �chelle de Lickert � 7 points 
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(voir table 1 pour les d�tails). L'�tude exp�rimentale de 100 sujets, d'�ge moyen de 29 ans, 

dont 48% �taient des femmes, 60% �taient des �tudiants et 40% des salari�s, montre que les 

dimensions de la comp�tence se rapportent diff�remment aux facteurs individuels, tels que 

le sexe, l'�ducation, l'auto-efficacit�, et aux comp�tences sp�cifiques dans lÕutilisation des 

logiciels.  (Munro et al, 1997 p. 45). La recherche r�v�le des diff�rences en faveur des 

hommes, mais selon les auteurs il n'est pas possible de d�terminer si les diff�rences 

refl�tent une plus faible comp�tence des femmes ou une perception diff�rente de leurs 

comp�tences. 

Kay (2008a) dans une analyse r�trospective de 71 �tudes, explore les diff�rences entre les 

sexes en analysant les comportements divis�s en huit cat�gories: les activit�s cognitives, la 

collaboration, la communication, l'apprentissage, l'enseignement, la r�solution de 

probl�mes, l'utilisation de l'aide du logiciel, et le comportement par rapport au fait d'�tre 

dans des groupes du m�me sexe ou mixtes.  Dans l'ensemble, dans 76% des cas aucune 

diff�rence significative n'a �t� signal�e � l'�gard de comportements informatiques 

sp�cifiques. 
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Un autre facteur observ� est le m�talangage : il semblerait que le langage des femmes, 

quand elles parlent des outils et des machines, est moins appropri� que le langage des 

hommes : Ç Leur langage devient inappropri�, leurs questions et leurs commentaires 

traduisent leur m�connaissance et leur non-ma�trise des processus techniques. È (Lowe et 

Benston 1988,  cit� en Jou�t (2003/4 p. 62). West, Zimmermann et Qu�r�, qui dans leur 

�tude datant de 2000 ont pass� en revue quelques-unes des questions auxquelles se sont 

confront�es les �tudes du rapport entre genre et conversation, font une conjecture g�n�rale  

: Ç nous conjecturons que, de m�me que la domination masculine se manifeste � travers le 

contr�le des macroinstitutions de la soci�t� (la structure de l'emploi, la division familiale du 

Instrument pour la mesuration  de la  finesse utilis� par Munro et al (1997 p. 56) 

 

  

How often do you apply a computer to 

new and different problems? 

Combien de fois recourez vous � un 

ordinateur pour des probl�mes nouveaux 

et diff�rents? 

Never/Jamais                                                     Frequently/Fr�quemment  

 

 

1-2-3-4-5-6-7 

In general, how capable are you at 

applying computers to solve problems at 

work? 

En g�n�ral, comment �tes-vous en 

mesure � (capable � ) utiliser des 

ordinateurs pour r�soudre des probl�mes 

au travail? 

Extremely poor/extr�mement incapable         Extremely good/ extr�mement 

capable 

 

1-2-3-4-5-6-7 

In general, how creative would you say 

you are in using software packages to 

solve business problems? 

 

En g�n�ral, combien cr�atif/ve diriez-

vous que vous �tes dans l'utilisation des 

logiciels pour r�soudre des probl�mes 

au travail? 

Extremely uncreative/ Extr�mement  non cr�atif                         Extremely 

creative/Extr�mement cr�atif 

 

1-2-3-4-5-6-7 

In general, to what extent are you 

innovative when using software 

packages to solve business problems? 

 

En g�n�ral, dans quelle mesure �tes-

vous innovant-e, en utilisant des 

Not at all   /Pas du tout                      To a large extent/En une large mesure 

 

 

 

1-2-3-4-5-6-7 
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travail et d'autres contextes institutionnels o� les chances de la vie sont d�termin�es), de 

m�me elle se manifeste � travers le contr�le d'une partie au moins d'une micro-institution. È 

(West, Zimmermann et Qu�r� 2000 p. 205).  

Cette conjecture selon nous pourrait �tre appliqu�e aussi � lÕusage du langage technique, si 

nous le consid�rons en tant que micro- institution. 

3.3 Attitude � l'�gard des ordinateurs 

Ç Il est sp�cul� que les attitudes, selon qu'elles sont positives ou n�gatives, conduisent � 

l'acceptation, la neutralit�, ou au rejet des ordinateurs. Ce qui, � son tour, stimulera une 

personne � �viter ou � apprendre davantage au sujet des ordinateurs.85 È (Kay 2008 p.21). 

Avec le mot attitude, on d�crit Ç ...une pr�disposition apprise � r�pondre de mani�re 

coh�rente favorable ou d�favorable par rapport � un objet donn� 86 È (Fishbein et Ajzen 

1975, p. 6)  

L'attitude peut �tre observ�e sous des aspects diff�rents: lÕaspect cognitif, affectif et 

comportemental. Ç Un syst�me durable de trois �l�ments qui centrent sur un seul objet: les 

croyances � propos de l'objet - la composante cognitive; lÕaffect li� � l'objet - la composante 

affective; la disposition � agir vis-�-vis dÕun objet - la composante Òtendance � l'action" 87È. 

(Krech et al. 1962 p. 146).  

Usoro (2000) r�sume diff�rentes d�finitions du concept dÕattitude avec la d�finition 

suivante qui inclut les caract�ristiques principales Ç nous pouvons d�crire l'attitude comme 

un complexe, g�n�ralement appris, et durable mais variable, syst�me de cognition et 

dÕaffection qui pr�dispose un individu � l'action favorable et d�favorable ou � une r�action 

� un objet.88 È (Usoro 2000 p. 60). 

Comme il existe diverses d�finitions de lÕattitude, les r�sultats des recherches d�pendent  du 

volet  ou des volets que les chercheurs ont choisis: le volet cognitif analysera les 

connaissances, le volet affectif  les �motions, le volet comportemental mesurera le degr� 

dÕutilisation de lÕordinateur (Long 2007 p. 4). 

Par exemple, Colley et al. (1994) analysant 144 �tudiant-e-s qui avaient commenc� depuis 

                                                
85 Ç It is speculated that attitudes, depending on whether they are positive or negative, lead to acceptance, neutrality, or rejection of computers. This, in turn, will prompt an individual 

to avoid or learn more about computers. È (Kay, 2008 p. 21) 

86
 Ç  ...a learned predisposition to respond in a consistently favorable or unfavorable manner with respect to a given object 

È (Fishbein and Ajzen, 1975, p. 6) Le livre de Fishbein et Ajzen est �puis�. Les auteurs ont donn� acc�s en ligne � 
l'ouvrage - pour usage personnel - � lÔadresse : http://people-umass.edu/aizen/f&a1975.html 
87

 Ç an enduring system of three components centering about a single object: the beliefs about the object Ð the cognitive 
component; the affect connected with the object Ð the feeling component; the disposition to take action with respect to the 
object Ð the action tendency component È (Krech et al, 1962, p 146) 
88

 Ç From these features we may describe attitude as a complex, mostly learned and enduring but changeable system of 
cognition and affection which predisposes an individual to favourable and unfavourable action or reaction to an object. È 
(Usoro, 2000 p.60) 
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peu leurs �tudes � lÕuniversit� ont montr� que les hommes avaient un niveau d'anxi�t� plus 

faible, une confiance accrue et aimaient plus l'ordinateur que les femmes, mais que lorsque 

lÕon �tait sur un pied d'�galit� en ce qui concerne l'exp�rience faite dans le pass� et quand il 

nÕy avaient pas de st�r�otypes de sexe, les diff�rences entre les femmes et les hommes  

nÕ�taient plus significatives. 

DÕautres recherches ont analys� un ensemble dÕattitudes diff�rentes. 

Tout cela comporte une difficult� de comparaison dÕ�tudes qui analysent les attitudes. Un 

exemple est cet extrait dÕun article de Busch (1995) : Ç Toutefois, la litt�rature scientifique 

pr�sente des r�sultats contradictoires sur la relation entre le genre et les attitudes 

informatiques. Raub (1981) a constat� que le genre �tait significativement li� � l'anxi�t� 

envers lÕordinateur. En revanche, Loyd et Gressard (1984) et Koohang (1989), n'ont pas 

trouv� que le genre �tait li� de fa�on significative aux attitudes � lÕordinateur, sur aucune 

des trois sous-�chelles choisies (anxi�t�, confiance et appr�ciation, mais Koohang (1989) 

rapporte que les �l�ves de sexe masculin ont obtenu des r�sultats significativement plus 

�lev�s dans la sous-�chelle relative �  l'utilit� de lÕordinateur que les �l�ves de sexe 

feminin.89 È (Busch, 1995, p 2) 

Busch compare des recherches qui ont �tudi� des aspects divers de lÕattitude � lÕordinateur 

et conclut que les r�sultats sont contradictoires. Mais, comme les sub-�chelles relative � 

lÕattitude sont nombreuses, il est presque impossible de trouver des �tudes qui ont choisi 

dÕenqu�ter soit sur les m�mes attitudes soit sur des �chantillons similaires,  il sÕav�re donc 

impossible dÕaffirmer sÕil existe ou non de r�elles diff�rences entre hommes et femmes. En 

m�me temps, d�s quÕon essaye de confronter de fa�on plus pr�cise certaines attitudes on 

d�couvre une difficult� � trouver des �tudes qui sont r�ellement similaires. 

Nous avons pourtant d�cid� dÕaborder une apr�s lÕautre les dimensions adress�es plus 

fr�quemment quand on parle dÕattitudes envers lÕordinateur :  

1 la confiance quÕon a en ses comp�tences par rapport aux ordinateurs, en autre dÕautres 

termes le sentiment d'efficacit� informatique (concept d�velopp� � partir du sentiment 

d'efficacit� personnelle - SEP), 

1.a lÕinfluence des Ç autres È sur ce sentiment 

2 lÕanxi�t� que suscite lÕordinateur,  

3 la perception de jouissance et dÕutilit�,  

                                                
89

 Ç However, research literature presents conflicting results about the relationship of gender and computer attitudes. Raub 
(1981) found that gender was significantly related to computer anxiety. In contrast, Loyd and Gressard (1984b) and 
Koohang (1989), did not find gender to be significantly related to computer attitudes, on any of the three selected 
subscales (anxiety, confidence and liking), but Koohang (1989) reports that male students scored significantly higher on 
computer usefulness subscale than female students did. È (Busch, 1995, p 2) 
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4 les styles d'attribution (les diff�rentes fa�ons dont les personnes ont tendance � interpr�ter 

les causes des �v�nements qui leur arrivent).  

Nous parlerons plus en d�tails de ces dimensions dans les pages qui suivent. 

Avant de terminer ce bref excursus, il faut rappeler quÕon consid�re parfois aussi 

lÕinfluence de la socialisation et dÕautres personnes, connues et ayant une influence directe  

(comme les mentors), ou inconnues et ayant une influence indirecte (comme les mod�les de 

r�le).  

Le processus de socialisation a �t� consid�r� comme un cadre pour expliquer les 

diff�rences entre les sexes dans les attitudes face � l'ordinateur. Ç Une identit� de r�le 

sexuel se forme  d'abord  au sein de la famille o� les normes sont int�rioris�es, les attitudes 

sont acquises et une image de soi est acquise. Ces comportements sont ensuite renforc�s ou 

fa�onn�s � l'�cole et dans les milieux de travail, o� la culture de base de la soci�t� est 

transmise � ses habitants. Par cons�quent, les diff�rences entre les genres dans les attitudes 

envers les ordinateurs peuvent �tre le reflet de diff�rentes exp�riences sociales.90 È (Busch 

1995 p. 149 )  

Busch montre, � travers lÕanalyse dÕ�tudes qui comparent des �tudiants Canadiens, Chinois, 

Su�dois et Japonais, que Ç les attentes socio-culturelles pour les hommes et les femmes 

diff�rent et peuvent expliquer les diff�rences li�es au genre dans les attitudes � l'�gard de 

lÕordinateur 91 È (Busch 1995 p. 149) 

LorsquÕon a pris en compte l'influence de la socialisation sur l'attitude plus n�gative des 

femmes et des filles, on a constat� des diff�rences r�elles, mais minimes (Rosen et Maguire 

1990) ou contradictoires et d�routantes (Kay 1992).  

Lorsque l'attitude envers les ordinateurs et l'acceptation de l'ordinateur sont analys�es � 

travers des �tudes longitudinales (Mitra et al. 2000) on d�tecte, chez les femmes, une 

attitude � l'�gard des ordinateurs moins positive que celle des hommes, et une  fr�quence 

d'utilisation inf�rieure. Avec le temps, cependant, cette diff�rence entre les sexes se r�duit 

progressivement soit en ce qui concerne les possibilit�s d'acc�s � l'ordinateur, soit en ce qui 

concerne le sentiment dÕefficacit� personnelle, probablement en raison de la diffusion 

accrue des ordinateurs, et donc de la majeure possibilit� d'utilisation de l'objet, ce qui 

facilite l'augmentation de le sentiment dÕefficacit� personnelle (Imhof 2007).   

                                                
90

 Ç A sex role identity is first of all formed within the family where norms are intrenalized, attitudes are learned and a 
self-image is acquired. These behaviours are later reinforced or shaped in school and work settings where the societyÕs 
basic culture is trasnsmitted to its inhabitants. Therefore, gender differences in attitudes toward computers may be  a 
reflection of different social experiences. È (Busch 1995 p. 149 ) 
91

 Ç the socio-cultural expectations for males and females differ and may explain gender-related differences in attitudes 
toward computer.  È ((Busch 1995 p. 149) 
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Certain-e-s chercheur-e-s ont tent� de justifier la raison dÕune telle variabilit� des r�sultats 

dans les �tudes sur lÕattitude � lÕordinateur.  

Kay (1992) sugg�re que la variabilit� est due � l'incoh�rence des m�thodes empiriques 

utilis�es pour recueillir des donn�es et a sugg�r� un certain nombre d'am�liorations dans les 

m�thodologies de recherche, y compris l'am�lioration de la construction et le 

d�veloppement d'�chelles d'�valuation, les instruments les plus fr�quemment utilis�s dans 

la recherche. 

Selon Whitley (1996) une cause possible est li�e au fait dÕavoir consid�r� l'attitude � 

l'ordinateur comme une caract�ristique unique, plut�t que compos�e par plusieurs facteurs.   

Bandura (2001 p.17.) quelques ann�es plus tard met en garde contre le manque de 

distinction entre l'auto-efficacit� et d'autres attitudes, telles que l'estime de soi, le locus de 

contr�le et les attentes de r�sultats. La relation entre un individu et l'ordinateur, en 

particulier l'attitude que l'individu a � un ordinateur, ne d�pend pas, en fait, uniquement de 

sa capacit� r�elle � utiliser lÕobjet, mais plut�t de la relation complexe entre cette capacit�, 

le sentiment dÕefficacit� personnelle (SEP), la satisfaction, l'anxi�t�, le style d'attribution92. 

Tous ces aspects sont fortement caract�ris�s du point de vue social. 

Donc, nous allons voir maintenant comment ont �t� sp�cifiquement �tudi�es ces diff�rentes 

composantes de l'attitude envers l'ordinateur. Il est important de rappeler que la plupart des 

�tudes ont analys� plusieurs attitudes, donc, la m�me �tude peut �tre mentionn�e par 

rapport � des attitudes diff�rentes. 

Pour nous limiter � un autre exemple qui montre que les diff�rentes attitudes sont 

entrelac�es, observons comment le lien entre SEP et anxi�t� a �t� d�crit par Faurie et van de 

Leemput Ç Un SEP �lev� dans lÕutilisation de lÕinformatique entra�nerait une plus grande 

intensit� dÕusage ainsi quÕune moindre anxi�t� face aux ordinateurs, moindre anxi�t� qui 

encouragerait elle aussi lÕengagement du sujet dans lÕusage du syst�me informatique È 

(Faurie et van de Leemput 2007 p. 10)  

 

3.3.1 Sentiment dÕefficacit� personnelle (SEP) et sentiment d'efficacit� 

informatique 

Le SEP, c'est � dire la croyance en sa capacit� � organiser et ex�cuter des actions pour 

atteindre les r�sultats souhait�s (Bandura 1997) ne concerne pas ce qu'on peut faire en 

                                                
92 La th�orie de l'attribution (Heider 1958) d�crit la mani�re avec laquelle la psychologie et la sociologie, mais aussi le sens commun, ont tendance � expliquer les causes 

et les effets, directs et indirects, des �v�nements et le comportement humain. 
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g�n�ral ou ce quÕon peut faire en pratique, mais se r�f�re � la fa�on dont on se voit, en 

sÕestimantÇ capable de È ou Ç non capable de È. Cette perception de soi influence la 

confiance en soi. 

Plus les personnes ont un niveau �lev� de sentiment dÕefficacit� personnelle, plus elles 

persisteront dans leurs efforts dans la dur�e et de fa�on active (Bandura 1986). Le 

sentiment d'efficacit� personnelle influence, par cons�quent, le choix de s'engager dans une 

t�che, les efforts d�ploy�s dans son accomplissement, et la persistance montr�e � sa 

r�alisation (Bouffard-Bouchard 1990). Kinzie, Delcourt et Powers (1994) d�finissent le 

sentiment dÕefficacit� personnelle comme la confiance que l'individu a en ses propres 

capacit�s, qui peut avoir un impact sur l'ex�cution de la t�che. 

Se consid�rer comme efficace conduit � une plus grande mobilisation des ressources 

(ressources cognitives, mais aussi de motivation) et d'attention au cours des activit�s. 

Le sentiment dÕefficacit� personnelle peut �tre un facteur important li� � l'acquisition de 

comp�tences dans l'utilisation des ordinateurs.  Des �tudes ont examin� la relation entre 

sentiment d'efficacit� personnelle et utilisation de l'ordinateur (Sentiment d'efficacit� 

informatique): des niveaux �lev�s de confiance sont associ�s � la productivit�, la 

satisfaction et lÕaptitude � lÕusage intense. Ces r�sultats ont �t� obtenus par Durndell et 

Haag (2002) qui ont analys� les attitudes de 74 femmes et 76 hommes Roumain-e-s, tou-te-

s �tudiante-es- � lÕuniversit�. Trois �chelles ont �t� utilis�es : une �chelle pour le sentiment 

dÕefficacit� face � lÕordinateur, une �chelle de lÕanxi�t� face � lÕordinateur et une �chelle 

sur lÕattitude face � Internet, et par Shapka et Ferrari ( 2003) qui ont questionn� 56 futurs 

enseignants (preservice teachers), dont la moyenne dÕ�ge est de 28 ans, � travers un 

questionnaire auto administr� (self report questionnaire). 

Des donn�es empiriques indiquent que les individus ayant des niveaux �lev�s de sentiment 

dÕefficacit� personnelle sont plus susceptibles de d�velopper des perceptions positives des  

technologies de l'information, et les utilisent plus fr�quemment. Compeau et al. (1995) ont 

effectu� une �tude longitudinale dÕune dur�e dÕun an, sur 394 usagers, qui �taient des 

abonn�es dÕun magazine dÕaffaires canadien, de 41 ans dÕ�ge moyen, 86% dÕhommes, 14% 

femmes. Dans leurs recherches ils ont utilis� une �chelle d'�valuation dÕefficacit� 

d�velopp�e par eux-m�mes. (Compeau et al. 1995) LÕ�chelle d�velopp�e par Compeau a 

�t� utilis�e pour des recherches conduites en fran�ais, par exemple par Faurie et Van 

Leempeut en 2007. 

Les r�sultats de Vijayasarathy (2004) indiquent que le sentiment dÕefficacit� personnelle  

informatique est li� positivement � l'intention des individus (281 r�pondants, dÕ�ge compris 
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entre 18 et 75 ans, � un questionnaire envoy� via la Poste ) d'utiliser des applications 

Internet, en particulier en relation avec les achats en ligne.  

Hasan (2006) �tablit une distinction entre le Ç sentiment dÕefficacit� personnelle 

informatique g�n�rale È (General computer self-efficacy - GCSE) qui se r�f�re � 

l'appr�ciation individuelle par lÕindividu de son efficacit� par rapport aux diff�rents 

domaines de l'informatique et le Ç sentiment dÕefficacit� personnelle informatique 

sp�cifique par un syst�me È (System-specific computer self-efficacy - SCSE) qui se r�f�re � 

une application particuli�re. Les r�sultats de Hasan (2006) indiquent que le dernier (la 

SCSE)  est un meilleur pr�dicteur que la GCSE dans l'acceptation de la technologie de 

lÕinformation.  

Pour ce qui concerne les diff�rences entre femmes et hommes, les �tudes montrent des 

r�sultats contradictoires. La recherche sur le sentiment dÕefficacit� personnelle 

informatique en g�n�ral a r�v�l� que les hommes ont, en moyenne, un niveau plus �lev� 

que celui des femmes (Torkzadeh et Koufteros 1994). Les effets � la fois du sexe auquel on 

appartient et de l'exp�rience avec les ordinateurs, ont �t� signal�s, les hommes  et les 

utilisateurs exp�riment�s montrant des niveaux plus �lev�s de sentiment dÕefficacit� 

personnelle informatique.  (Cassidy et Eachus 2002).  

Cependant, Loyd, Loyd et Gressard (1987) signalent que les �tudiantes aiment travailler 

avec les ordinateurs plus que les �tudiants. D'autres �tudes plus r�centes contestent la 

perception d'un biais masculin dans l'environnement informatique et ont identifi� une plus 

grande �quivalence entre les sexes pour ce qui concerne les int�r�ts, l'utilisation, les 

niveaux de comp�tences  (Sam et al. 2005). 

En analysant la litt�rature, on observe une nette �volution temporelle des ann�es 80 aux 

ann�es 90, qui montre qu'avec le temps les diff�rences entre les femmes et les hommes 

s'affaiblissent progressivement. Cette r�duction des diff�rences est li�e � l'utilisation des 

ordinateurs qui devient plus r�pandue aussi chez les femmes, ind�pendamment de l'�ge. 

Les r�sultats de Shaw et Giacquinta (2000) sugg�rent que deux croyances fr�quemment 

r�pandues � savoir, dÕune part que  les �tudiants adultes plus �g�s  montrent plus de 

r�sistance � lÕ�gard de l'informatique par rapport aux jeunes �l�ves et dÕautre part que, les 

hommes sont plus impliqu�s, int�ress�s et qualifi�s dans l'utilisation des ordinateurs que les 

femmes, ne sont plus exactes. Ces r�sultats sont particuli�rement int�ressants si on est 

int�ress� � un groupe cible dÕadultes, comme dans notre cas. 

Concernant les �chelles dÕ�valuation, on prendra comme exemple de mesure du sentiment 

d'efficacit� personnelle et de sentiment d'efficacit� informatique celle utilis�e par Faurie et 
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van de Leemput en 2007, qui, � partir des �chelles disponibles (Dinev et Koufteros 2002 ; 

Eastin et LaRose 2000 ; Ma et Liu 2005 ; Torkzadeh et Van Dyke 2002), ont �labor� un 

instrument � m�me dÕappr�hender le SEP dans lÕutilisation des technologies de 

lÕinformation et de la communication (TIC). Pour chacun des items,  le sujet indique Ð sur 

une �chelle de Lickert allant de 1 Ç pas du tout dÕaccord È � 5 Ç tout � fait dÕaccord È Ð son 

degr� de confiance dans ses capacit�s � mettre en oeuvre diff�rentes comp�tences 

impliqu�es dans lÕutilisation dÕinternet. (Faurie et van de Leemput, 2007) 

3.3.2 Mentors, mod�les de r�le, et facilitation sociale.  

Bandura (1997) sugg�re que le sentiment dÕefficacit� personnelle peut �tre augment� ou 

diminu� par le fait que les gens visualisent des personnes comme eux dans des situations 

positives ou n�gatives. L'influence des personnes r�elles ou des mod�les a �t� �tudi�e en 

profondeur. 

De nombreuses �tudes ont trouv� des relations positives entre le mentorat des �tudiants et le 

sentiment dÕefficacit� personnelle (Clark, Harden et Johnson, 2000; Dreher et Ash, 1990; 

Kram 1983). En g�n�ral, en ce qui concerne l'utilisation des ordinateurs, il est estim� que 

dans l'intensit� de mentorat, le sexe des autres �l�ves, et le sexe des mentors ont un impact 

significatif sur sentiment dÕefficacit� personnelle informatique (Potosky et Bobko 1998)  
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Goh et al. (2007), par ailleurs, d�plorent  l'absence de preuves empiriques reliant la relation 

entre le mentorat et le sentiment dÕefficacit� personnelle informatique. Il n'y a �galement 

aucune �l�ment identifiable permettant de comprendre comment le sexe des mentors 

influence le sentiment dÕefficacit� personnelle informatique des �l�ves. Cependant,  au 

cours des deux derni�res d�cennies, l'accent a �t� mis sur le mentorat pour attirer et retenir 

les femmes dans les programmes li�s aux technologies de lÕinformation. Les �tudiant-e-s 

avec des mentors masculins ont un niveau significativement plus �lev� de sentiment 

dÕefficacit� personnelle informatique, tandis que les �tudiant-e-s avec des mentors f�minins 

ont un niveau significativement moins �lev� de sentiment dÕefficacit� personnelle 

informatique. Les �tudiantes sans mentor ont le niveau le plus bas de sentiment dÕefficacit� 

Instrument utilis� par Faurie et Van Leemput (2007) 

 

Je pourrais effectuer le travail en utilisant la nouvelle application... 

SEP 1 : sÕil nÕy avait personne pr�s de moi pour me dire quoi faire au fur et � mesure que je progresse 

SEP 2 : si je nÕavais jamais utilis� un logiciel comme celui-ci auparavant 

SEP 3 : si jÕai uniquement les manuels de lÕapplication pour consultation 

SEP 4 : si jÕavais vu quelquÕun dÕautre lÕutiliser avant que je ne lÕessaie 

SEP 5 : si je pouvais appeler quelquÕun pour mÕaider au cas o� je mÕy serais mal pris 

SEP 6 : si quelquÕun avait pris le temps de mÕaider � d�marrer 

SEP 7 : si jÕavais beaucoup de temps pour terminer le travail pour lequel on mÕa donn� le logiciel 

SEP 8 : si jÕavais uniquement la fonction int�gr�e dÕaide du logiciel pour mÕaider 

SEP 9 : si a priori, quelquÕun me montrait comment faire 

SEP 10 : si jÕavais d�j� utilis� un logiciel semblable pour faire ce travail 

 

SEP_TIC 1 : Je me sens s�r(e) de moi pour t�l�charger sur internet les donn�es (logiciels, vid�o, dossiers) dont jÕai 

besoin 

SEP_TIC 2 : Je me sens s�r(e) de moi pour cr�er une page personnelle (ou un blog) pour le world wide web (www) 

SEP_TIC 3 : Je me sens s�r(e) de moi pour t�l�charger des donn�es � partir dÕun autre ordinateur 

SEP_TIC 4 : Je me sens s�r(e) de moi pour envoyer ou recevoir un fax sur mon ordinateur 

SEP_TIC 5 : Je me sens s�r(e) de moi pour configurer ma messagerie �lectronique ou un logiciel de messagerie 

�lectronique comme Outlook, Eudora...(cr�ation de filtres, cr�ation dÕune signature �lectronique...) 

SEP_TIC 6 : Je me sens s�r(e) de moi pour activer et utiliser un compte personnel sur un serveur ftp 

SEP_TIC 7 : Je me sens s�r(e) de moi pour configurer et utiliser une webcam SEP_TIC 8 : Je me sens s�r(e) de moi 

pour mettre en ligne des fichiers, des documents 

SEP_TIC 9 : Je me sens s�r(e) de moi pour cr�er un site web 

SEP_TIC 10 : Je me sens s�r(e) de moi pour configurer et utiliser un logiciel de t�l�phonie via internet (de type 

Skype...) 

 

Tableau 2. Echelle dÕevaluation du SEP et SEP-TIC 
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personnelle. (Goh et al. 2007)   

Si au lieu dÕun/e mentor on prend en consid�ration la simple influence que d'autres 

personnes peuvent avoir sur les performances avec l'ordinateur,  les effets du sexe des 

personnes et de la facilitation sociale sur la performance,  on note que  les femmes sont 

beaucoup plus performantes en pr�sence d'un public f�minin que quand elles sont seules ou 

avec un public masculin (Corston 1996). 

Pour ce qui concerne lÕinfluence des amis et coll�gues, les m�thodes d'apprentissage de 

l'informatique sont jug�es Ç tr�s È ou Ç plut�t Èimportantes, par les personnes utilisant 

lÕordinateur au travail, apr�s lÕapprentissage Ç sur le tas È (94,1 %) les deux m�thodes 

suivantes sont lÕÇ Assistance informelle d'un ami ou d'un membre de la famille È(66,4%) et 

Ç Assistance informelle d'un coll�gue È(59,7%) 93. 

Si nous nous regardons enfin, l'influence des Çr�les mod�lesÈ, G�rer et Camp (2002) ont 

sugg�r� que la mod�lisation de r�le pourrait �tre l'un des moyens d'accro�tre la participation 

des femmes dans le secteur IT.  

L'influence positive pourrait �tre atteinte par le fait de trouver des informations sur les 

femmes scientifiques en ligne ou de les rencontrer en personne, de lire des biographies, 

dÕassister � des conf�rences ou les trouver cit�es dans les textes de l'histoire de 

l'informatique (G�rer et Camp 2002 p. 122). 

Cependant, il y a une reconnaissance g�n�rale de la raret� des mod�les de femmes dans les 

m�dias pour ce qui concerne les professions scientifiques. Kitzingel et al. (2008) ont utilis� 

film, fiction TV, articles de journal, ou documentaires, pour examiner les points de vue / 

exp�riences de celles qui travaillent / formation en sciences, ing�nierie et technologie 

(SET). Collet (2005) parle de la fascination que les hackers ont pour les mondes virtuels. 

Elle fait,  par exemple, un parall�le entre les  r�ves des Ç parents È des ordinateurs et les 

r�cits de science-fiction. Il est tr�s difficile de trouver des recherches qui ont tent� 

d'identifier des mod�les de femmes dans l'utilisation des technologies pour des femmes Ç 

ordinaires È. De nombreux blogs de fans se demandent quels sont les mod�les f�minins li�s 

� la technique et la science dans les films, Ç �lisant Èle lieutenant Ripley du film du film 

Blade Runner 94, ou Penelope Gracia de Criminal Minds et Abby Sciuto  de NCIS95, ou 

                                                
93 Source : Analyse fond�e sur le fichier de microdonn�es du cycle 14 de l'Enqu�te sociale g�n�rale de Statistique Canada. Tous les calculs effectu�s � l'aide de ces microdonn�es sont 

de la responsabilit� de l'Institut de la statistique du Qu�bec. http://www.stat.gouv.qc.ca/savoir/indicateurs/tic/travailleurs/moyens_apprentissage.htm Derni�re modification: 18 avril 

2002 Les autres m�thodes sont, en ordre d�croissant : Utilisation d'un manuel, aide en direct ou tutoriel fourni par l'employeur; Cours offert sur place par l'employeur ; Cours pay� par 

le r�pondant et suivi dans un �tablissement d'enseignement ; Cours offert par l'employeur, en classe ou dans un centre de formation ; Cours offert par l'employeur, avec manuel ou 

support multim�dia ; Formation en ligne sur Internet 

94 http://www.escapistmagazine.com/forums/read/18.147346-Female-role-models-in-film 

95 http://www.flavorwire.com/122485/10-great-female-computer-nerds-in-pop-culture#1 
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Princess Leia de StarWars96, pour citer les protagonistes de films ou de s�ries t�l�vis�es 

destin�es � une cible adulte. Au moins certaines de ces femmes, par exemple les d�tectives 

de la s�rie de l'enqu�te, ont des professions Ç r�elles È.  

En ce qui concerne les livres, nous n'avons pas trouv� d'articles ou sites web qui parlent 

explicitement de mod�les f�minins li�s � l'informatique, mais souvent sur la Toile on parle 

de la pirate informatique Lisbeth Salander, une des personnages principaux de Millennium, 

la trilogie de romans policiers de l'�crivain Stieg Larsson. 

3.3.3 Perception de jouissance et dÕutilit� 

De nombreuses �tudes ont analys� la perception de la jouissance en tant quÕindice de 

motivation intrins�que � utiliser l'ordinateur et / ou Internet et lÕont analys� par rapport � la 

perception de l'utilit�, qui serait un indice de la motivation extrins�que � l'utilisation des 

ordinateurs et / ou Internet. 

Il est important de citer le mod�le de l'acceptabilit� des nouvelles technologies (Technology 

acceptance model - TAM), propos� par Davis en 1989 et revu en 2000 (Venkatesh et Davis 

2000), qui postule que les croyances dÕun individu quant � lÕutilit� et la facilit� dÕutilisation 

dÕune nouvelle technologie influencent la d�cision dÕutiliser ou non cette nouvelle 

technologie (Davis 2006).  Le mod�le TAM �tablit comme tr�s importantes les qualit�s 

techniques et lÕutilit� instrumentale de la technologie pour pr�dire si celle-ci sera utilis�e ou 

non, toutefois Ma et Liu (2004) ont observ� que des facteurs ne peuvent d�terminer � eux 

seuls lÕengagement des personnes dans lÕinnovation technique.  Une autre limite du TAM, 

relev�e par plusieurs auteurs (Faurie et van Leemput 2007; Ma et Liu 2005 ; Taylor et Todd 

1995), est que ce mod�le est peu informatif pour comprendre les usages effectifs qui en 

sont faits dÕune nouvelle technologie. Nous nÕapprofondirons donc davantage ce mod�le, 

�tant donn� que notre int�resse vise � �tudier la dimension des usages de lÕordinateur, plus 

que les intention dÕutilisation. 

Davis, Bagozzi et Warshaw (1992) ont constat� que la motivation intrins�que et 

extrins�que sont les facteurs cl� de l'intention dÕutilisation des ordinateurs. La motivation 

intrins�que souligne le plaisir et la satisfaction inh�rents tir�s d'une activit� sp�cifique. La 

motivation extrins�que se r�f�re � la performance d'une activit�.  Un courant de recherche a 

examin� comment un facteur sp�cifique intrins�que (jouissance) et une motivation 

extrins�que (utilit�) ont un effet positif sur l'intention d'utiliser la technologie d'information. 

(Atkinson et Kydd 1997; Liaw et Huang 2003).  

                                                
96 http://www.independent.co.uk/arts-entertainment/films/features/fantasy-females-should-come-back-down-to-earth-7834570.html 



Femmes et hommes face � lÕordinateur 

 

 90 

Lee, Cheung et Chen (2005) ont conduit un �tude sur le r�le de la motivation extrins�que et 

intrins�que sur l'intention des �tudiants dans un apprentissage bas� sur Internet. Ils ont 

postul� l'utilit� per�ue et la facilit� d'utilisation per�ue comme motivation extrins�ques et la 

jouissance per�ue comme motivation intrins�que. Les r�sultats de l'�tude ont montr� que la 

jouissance per�ue a une relation significative sur l'intention des �tudiants et influence 

directement leur intention. 

LÕ�tude de Lee, Cheung et Chen97 a �valu� la motivation extrins�que et intrinseque. 

LÕ�chantillon �tait compos� de 544 �tudiant-e-s universitaires (undergraduate students) en 

Hong Kong.  Lee, Cheung et Chen ont adapt� lÕoutil dÕ�valuation de la motivation de Davis 

(1989) � un outil dÕapprentissage � distance (ILM Internet-based learning medium).  (Lee, 

Cheung et Chen 2005 p. 1100). Ils ont utilis� unÕ�chelle de Lickert allant de 1 Ç pas du tout 

dÕaccord È � 7 Ç tout � fait dÕaccord È. 

Certaines �tudes montrent que la dimension des activit�s r�cr�atives et utilitaires sont 

diff�rentes chez les femmes et les hommes : en jouant avec les ordinateurs, les gar�ons 

apprennent � consid�rer les ordinateurs comme des jouets et � ma�triser la technologie. Les 

filles abordent diff�remment les ordinateurs et ont tendance � les utiliser comme outils pour 

les aider � produire un travail (Colley 2003). Par ailleurs, les femmes ont une pr�f�rence 

pour sÕinstaller dans des routines qu'elles connaissent, alors que les hommes interagissent 
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 LÕarticle inclut une table qui r�sume les �tudes pr�c�dents sur la motiation intrins�que. 

Instrument utilis� par Lee, Cheung et Chen (2005) 

 

Perceived usefulness (PU)/L'utilit� per�ue (PU) 

 

Using ILM will improve my course grades/LÕutilisation de lÕILM am�liorera mes notes de cours 

The advantages of ILM will outweigh the disadvantages/Les avantages de l'ILM lÕemporteront sur les inconv�nients 

Overall, using ILM will be advantageous/Dans l'ensemble, l'utilisation d'ILM sera avantageuse 

 

Perceived enjoyment (ENJOY)/La jouissance per�ue (ENJOY) 

 

I would find using ILM to be enjoyable/Je trouverais agr�able l'utilisation de l'ILM 

The actual process of using ILM would be pleasant/Le processus r�el de l'aide d'ILM serait agr�able 

I would have fun using ILM/J'aurais plaisir � utiliser lÕILM 

 

Tableau 3 Echelles dÕutilit� et de jouissance per�ues. 
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avec le logiciel d'une mani�re plus ludique et exploratoire. (Giacquinta, Bauer et Levin 

1993; Singh 2001). 

Le manque de familiarit� des filles avec les jeux vid�o nuirait � l'apprentissage approfondi 

des caract�ristiques des nouvelles technologies � un �ge pr�coce (et donc � un 

apprentissage plus facile), mais surtout � un apprentissage li� au jeu, � l'amusement, au 

divertissement et aux sensations positives (Peng, Tsai et Wu  2006). 

Certains auteurs soulignent que les femmes ont une opinion positive des nouvelles 

technologies (Peng, Tsai et Wu 2066), mais l'�cart entre les femmes et les hommes 

r�appara�t lorsquÕon �value le degr� de jouissance de l'exp�rience, pour faire ressortir les 

aspects plus �motionnels.  

Pour m�surer le sentiment de perception dÕutilit�, un exemple d'�chelle est celle utilis� par 

Faurie et van de Leemput (2007). Les attentes associ�es � lÕutilisation dÕinternet ont �t� 

mesur�es � partir de onze items d�velopp�s par Faurie et al. (2004). Cinq items - ceux qui 

nous int�ressent en ce contexte - permettent Ç dÕappr�hender les attentes relatives � 

lÕam�lioration des performances. Dans ce cas, cÕest la fonction instrumentale dÕinternet qui 

est valoris�e. Internet est alors principalement investi comme un outil permettant de gagner 

du temps, dÕ�tre plus efficace dans ses activit�s. Pour chacun des items, lÕutilisateur se 

positionne sur une �chelle de Lickert allant de 1 Ô pas du tout dÕaccord Ô � 6 Ô tout � fait 

dÕaccordÕ È. Faurie et van de Leemput (2007) 

 

3.3.4 LÕanxi�t� informatique et d'autres �motions 

Avec lÕexpression Ç anxi�t� informatique È on d�finit la peur des ordinateurs lorsquÕon 

lÕutilise ou la peur d'utiliser un ordinateur en g�n�ral. (Simonson et coll 1987; Chua, Chen, 

et Wong 1999 ; LaLomia et Sidowski 1993). Donc, ce n'est pas une attitude n�gative envers 

Instrument utilis� par Faurie et van de Leemput (2007)  

Internet et lÕutilisation dÕinternet, cÕest surtout : 

Att_perf 1 : Un moyen de gagner du temps 

Att_perf 2 : Un outil plus pratique pour r�aliser certaines activit�s 

Att_perf 3 : Un moyen plus simple pour r�aliser certaines activit�s 

Att_perf 4 : Un moyen dÕ�tre plus efficace 

Att_perf 5 : Un moyen plus �conomique pour effectuer certaines activit�s 

 

Tableau 4. Echelle pour le sentiment de perception dÕutilit�. 
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les ordinateurs qui concerne les croyances et les sentiments au sujet des ordinateurs, mais 

plut�t une r�action �motionnelle � l'�gard de l'utilisation des ordinateurs (Heinssen, Glass, 

et Knight 1987).  

L'anxi�t� informatique est caract�ris�e par une r�ponse �motionnelle, la peur d'un r�sultat 

potentiellement n�gatif de ses actions, telles que endommager l'objet ordinateur ou para�tre 

incomp�tent ou inappropri�. En particulier, Russell et Bradley (1997) identifient trois types 

distincts d'anxi�t� informatique: anxi�t� li�s au dommage de lÕobjet, � la t�che � accomplir, 

ou lÕanxi�t� sociale, c'est � dire le fait de donner une mauvaise impression � d'autres 

personnes.  

�tant donn� que les �motions n�gatives associ�es � un haut niveau d'anxi�t� soustraient des 

ressources cognitives � la t�che qui se d�roule, la performance de ceux qui ont un niveau 

plus �lev� d'anxi�t� informatique peut �tre pire que la performance de ceux qui ont peu ou 

pas du tout anxi�t� informatique (Kanfer et Heggestad 1997). 

Plusieurs tests ont �t� d�velopp�s : le Computer Anxiety Rating Scale (CARS), le 

Computer Anxiety Scale (COMPAS) et le Computer Anxiety Index (CAIN). 

En g�n�ral, la litt�rature a montr� une relation significative entre l'anxi�t� vers l'ordinateur 

et la connaissance des ordinateurs (Chua, Chen et Wong 1999; Hong et Koh 2002; Kay 

1993; Tsai et Tsai 2003): une anxi�t� accrue est associ�e � un faible niveau de comp�tence 

dans l'utilisation des ordinateurs. 

L'impact de la formation � lÕusage de lÕordinateur sur la diminution du niveau d'anxi�t� n'a 

pas �t� d�fini avec certitude (Maurer 1994, pour une panoramique), mais, en g�n�ral, 

l'anxi�t� diminue par rapport � une plus grande exposition � l'ordinateur (Chua et al. 1999). 

King, Bond and Blandford (2002) soulignent que r�duire l'anxi�t� est important non 

seulement pour les �tudiants mais aussi pour les adultes qui ont besoin de mettre � jour 

Voici un exemple dÕ�chelle en fran�ais d�j� utilis�e dans dÕautres contextes de recherche par Faurie et 

van de Leemput en 2007. Il sÕagit de quatre items de la Computer rating scale, �chelle �labor�e par 

Heinssen, Glass et Knight (1987), traduite en fran�ais par Senecal (2003) et utilis� par Faurie et van de 

Leemput (2007) 

 

Anxi�t� 1 : JÕappr�hende lÕutilisation des ordinateurs 

Anxi�t� 2 : JÕai peur � la pens�e quÕen appuyant sur une mauvaise touche, lÕordinateur pourrait d�truire 

beaucoup de donn�es 

Anxi�t� 3 : JÕh�site � utiliser un ordinateur par crainte de faire des erreurs que je ne pourrais pas corriger 

Anxi�t� 4 : JÕ�vite les ordinateurs parce quÕils me sont peu familiers et quelque peu intimidants 

 

Tableau 5. Echelle dÕevaluation de lÕanxi�t�. 
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leurs comp�tences pour acc�der � des parcours de formation sans les obstacles caus�s par 

l'anxi�t�.  King et al. ont effectu� en Australie des tests sur un �chantillon de 910 �tudiant-

e-s dÕ�ge compris entre 12 � 16 ans. Ç La diff�rence faible mais mesurable trouv�e entre les 

hommes et les femmes dans la tranche d'�ge [avec moins d'anxi�t� chez les �l�ves filles] 

indiquent que le sexe n'est pas une variable importante dans l'examen des diff�rences dans 

l'anxi�t� vis � vis de lÕordinateur. On pourrait dire que les diff�rences entre les sexes ne 

seront plus mesurables d�s que les ordinateurs seront de plus en plus per�us par les femmes 

comme un dispositif de communication. 98 È (King et al. 2002, p. 82) 

Dans une revue de la litt�rature sur la fracture num�rique entre les sexes, Cooper (2003) 

soutient que cela pourrait �tre attribu�e principalement � un probl�me d'anxi�t� 

informatique. En particulier, Cooper sugg�re un mod�le dans lequel � la base il y a les 

st�r�otypes de genre et les styles attributifs, qui produisent de l'anxi�t� informatique, qui est 

� son tour la base de l'attitude envers l'ordinateur et, enfin, de la performance. 

Mais non seulement l'anxi�t� ou la peur ont �t� �tudi�e. Le bonheur, la col�re, la tristesse, 

sont dÕautres �motions �galement associ�s � l'ordinateur (Case, Hayward, Lewis, et Hurst, 

1988; Neisser 1963; Oatley et Johnson-Laird, 1987) ; surtout le bonheur, comme l'anxi�t�, 

qui semble �tre li� au degr� de connaissance de lÕordinateur (Kay 2008).  

LÕ�tude men� par Kay (2008) a examin� la relation entre les �motions rapport�es tout en 

apprenant de nouveaux logiciels et l'acquisition de connaissances en informatique, en 

particulier le bonheur, l'anxi�t�, la col�re et la tristesse. Kay a associ� � sa recherche 184 

personnes (123 femmes, 61 hommes) futurs enseignants, provenant de divers horizons 

culturels (20% ont d�clar� que leur langue maternelle n'�tait pas l'anglais), �g�s de 23 � 58 

ans. 81% des sujets ont rapport� avoir une exp�rience de 10 ans ou plus dans l'utilisation 

des ordinateurs. Dans la recherche de Kay le mot Ç bonheur È signifie Ç curiosit�, 

satisfaction et excitation. È L'�volution temporelle des sentiments �prouv�s par les 

participants � son �tude, observ�s pendant 8 mois d'apprentissage de divers logiciels, 

permet de soutenir l'hypoth�se que les �motions envers les ordinateurs peuvent changer, et 

ne sont pas n�cessairement fixes, inn�es, in�vitables ou pr�destin�es. 

                                                
98

 Ç The small but measurable difference found between males and females across the age range [with less anxiety in 
females students] suggests that gender is not an important variable in considering differences in computer anxiety. It could 
be argued that gender differences will cease to be measurable as computers are more and more perceived by females as a 
communications device. È King et al. 2002. p. 82. 
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Le bonheur a souvent �t� exprim� - l'anxi�t�, la col�re et la tristesse ont parfois �t� signal�s 

(Kay 2008). Les quatre �motions examin�es �taient significativement corr�l�es avec neuf 

domaines de connaissances en informatique (Ability/Capacit� ; Operating System / syst�me 

d'exploitation ; Communication /communication ; WWW skills / comp�tences � utiliser la 

Toile ; Word Processing /traitement de texte ; Spreadsheet /feuille de calcul ; Database / 

base de donn�es ; Graphics / graphique ; Presentation / pr�sentation ; Create Web Page / 

Cr�er une page Web, mais seul le bonheur et l'anxi�t� �taient des pr�dicteurs significatifs 

de l'�volution des connaissances informatiques (Kay 2008).  

 

3.3.5 Style dÕattribution 

Les styles d'attribution sont les diff�rentes fa�ons dont les gens ont tendance � interpr�ter 

les causes des �v�nements qui leur arrivent. Chaque individu a son propre style d'attribution 

(Peterson et al. 1982), qui tend � rester stable dans le temps, mais qui est modifiable sur la 

base de l'exp�rience. Les styles attributifs peuvent �tre : internes et externes (Rotter 1966); 

Emotional scale items/ Items de l'�chelle �motionnelle (Kay, 2008) p. 1281 

In general, when I am learning how to use a new software package, I feel / En g�n�ral, lorsque je apprend � 

utiliser un nouveau logiciel, je me sens : 

 
None of the time 

Jamais 
Some of the time 

Parfois 
Most of the time 

Souvent 
All of the time 

Toujours 

1. Satisfied a/satisfait/e a 0 1 2 3 

2. Disheartened b/d�courag�e b 0 1 2 3 

3. Anxious c /anxieus-e c 0 1 2 3 

1Irritable d/ irritable 0 1 2 3 

5. Excited a/ excit�-e a 0 1 2 3 

6. Dispirited b  /d�courag� b 0 1 2 3 

7. Insecure c /peu s�r/e c 0 1 2 3 

8. Frustrated d/ frustr�-e d 0 1 2 3 

9. Curious a /curieu-x/se a 0 1 2 3 

10. Helpless  c /impuissant/e c 0 1 2 3 

11. Nervous c /nerveu-x/se c 0 1 2 3 

12. Angry d /en col�re d 0 1 2 3 

 

a Happiness construct. (Construct de bonheur) 

b Sadness construct. (Construct de tristesse) 

c Anxiety construct (Construct d0anixi�t�) 

d Anger construct (Construct de col�re 

Tableau 6. Echelle pour lÕ�valuation des sentiments. 
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contr�lables et non contr�lables (Janoff Bulman 1979), stables et instables (Weiner et al. 

1971), selon la fa�on dont la cause de l'�v�nement est per�ue. Quelle que soit l'�v�nement, 

la th�orie soutient que lÕattribution de causalit� influence les r�actions des individus � cet 

�v�nement. (Bar-Tal et Frieze 1977). 

Rotter (1966) soutient que, dans l'interpr�tation de ce qui se passe autour de lui, un individu 

a un locus de contr�le interne s'il est influenc� par ses actions et initiatives, et il a un locus 

de contr�le externe s'il attribue les cons�quences de ses actions � des facteurs tels que la 

chance ou le destin. LÕ�chelle que Rotter a d�velopp�e consiste en 13 items et reste une de 

plus utilis�e encore aujourdÕhui.  

Ç Les individus � locus de contr�le interne ont le sentiment qu'ils ont la possibilit� de 

ma�triser leur environnement (par exemple : "Ce qui m'arrive ne d�pend que de moi", "Je ne 

compte pas sur la chance pour obtenir ce que je veux"), tandis que ceux � locus de contr�le 

externe, plus fatalistes, attribuent ce qui arrive � la chance ou au destin (par exemple : 

"Parfois, je crois que je ne peux pas contr�ler ma vie", "J'ai souvent l'impression d'avoir peu 

d'influence sur ce qui m'arrive"). È (Roger et Tremblay 1998 p. 8) 

Lorsque les individus attribuent les �v�nements � eux-m�mes, ils parlent g�n�ralement dÕÇ 

engagement È ou de Ç capacit� È, alors que quand ils les attribuent � des causes externes, ils 

parlent de Ç difficult� / facilit� È de la t�che ou de Ç chance È (Heider 1958 ; Berg 1997). 

Par exemple, ceux qui ont un locus de contr�le interne, passent plus de temps � �tudier, 

obtiennent des meilleurs r�sultats, ils sont plus actifs dans les activit�s sociales, se sentent 

ind�pendant et assument la responsabilit� de leurs actions (Henderson  2001). Les 

personnes ayant un locus de contr�le externe ont une faible estime de soi, sont plus sujettes 

� la d�pression, � la solitude, � la passivit�, ils nÕont ni confiance en eux-m�mes ni en les 

autres, et sont plus agressifs, comme le d�montrent Kesici et al. ( 2009) qui ont analys� un 

�chantillon de 263 �tudiants universitaires turques, 97 hommes (36.9%) et 166 femmes 

63.1%)  utilisant une version traduite et adapt�e de lÕ�chelle d'�valuation du locus de 

contr�le cr�e par Rotter en 1966. 

On a �galement analys� les causes stables, comme les aptitudes et les causes instables telles 

que la chance (Weiner et al. 1971). La dimension de la stabilit�, influence l'�volution des 

attentes de l'individu, apr�s qu'il a remport� un succ�s ou un �chec.  

Rozell (2000) a constat� que les styles dÕattribution des personnes influencent leurs attentes 

de sentiment dÕefficacit� personnel et la subs�quente performance sur des t�ches li�es � 

l'ordinateur, ainsi que leurs attributions de performance. L'impact du style d'attribution 

devrait �tre particuli�rement marqu� pour les t�ches complexes. 
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Dans le cadre de l'utilisation des ordinateurs, on pourrait faire l'hypoth�se que l'utilisateur 

qui appartient � un groupe culturel avec un locus de contr�le externe, pourrait avoir des 

difficult�s lors de l'utilisation d'un ordinateur, en raison d'une peur de l'�chec et du rejet. 

Les utilisateurs ont une perception de leur propre capacit� � ex�cuter des t�ches et aussi une 

estimation des risques et des co�ts des erreurs, qui � son tour affecte leur estime de soi et la 

confiance. Le sentiment d'�tre hors de contr�le est largement associ� � l'inclinaison � �viter 

de telles situations stressantes, tandis que l'utilisateur avec un locus de contr�le interne peut 

sÕestimer avoir plus de contr�le sur la situation et donc �tre plus dispos� � exp�rimenter 

(Stander 1998). 

Selon Falaleeva et Johnson (2002) le locus de contr�le devrait jouer un r�le important dans 

la fa�on dont les gens interagissent et per�oivent leurs interactions avec la technologie 

informatique.  

Dans ce cas, les personnes ayant un locus de contr�le externe devraient percevoir 

l'ordinateur comme influen�ant leurs croyances, attitudes et performances. Quand un 

individu attribue les r�sultats de l'interaction avec la technologie � des facteurs au sein de 

cette technologie, il fait une Ç attribution en tant quÕacteur social È (social actor attribution), 

autrement dit, il consid�re l'ordinateur comme une entit� autonome sociale. Inversement, 

les personnes ayant un locus de contr�le interne, percevraient leur interaction avec la 

technologie informatique, attribu�e � des facteurs internes � eux-m�mes, ainsi ils 

percevraient la technologie comme un simple outil, faisant une Ç attribution en tant quÕoutil 

È ( tool attribution ) (Falaleeva, 2002).  

Falaleeva fait r�f�rence aux travaux associ�s � la th�orie CASA, Computers as social actors 

(Nass et Moon 2000; Reeves et Nass 1996) qui a sugg�r� que les interactions individuelles 

avec la technologie informatique sont souvent nettement de nature sociale, et que les 

individus r�agissent � la technologie informatique de la m�me fa�on qu'ils r�pondent aux 

humains. M�me si les utilisateurs sont conscients du fait que l'ordinateur n'est pas une 

personne, ils appliquent  sans r�fl�chir les r�gles sociales � des ordinateurs. 

En 1989, Igbaria et Parasuraman ont fait des liens entre la th�orie de l'attribution et 

l'utilisation des ordinateurs, commen�ant l'analyse de la perception qui le Çsujet na�fÈ a des 

causes des �v�nements qui se produisent en relation avec l'ordinateur (pour une histoire 

plus d�taill�e des recherches dans ce secteur voir  Phelps et Allen 2002). 

Henry, Martinko et Pierce (1993) ont fourni la preuve de l'impact potentiel du style 

d'attribution sur la performance li�e � l'ordinateur: les �tudiants de style Ç optimiste È 

largement devan�aient les �tudiants moins optimistes. 
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Une �tude longitudinale de Rozell et Gardner (1995) a r�v�l� que les utilisateurs optimistes 

rapportaient des attitudes informatiques plus favorables et des niveaux plus �lev�s 

d'efficacit� informatique que les utilisateurs pessimistes. 

La recherche de Rozell et Gardner les am�ne � conclure que les attitudes informatiques 

n�gatives, les faibles attentes d'efficacit� et r�actions affectives n�gatives, peuvent conduire 

des utilisateurs pessimistes � voir l'ordinateur comme un ÇennemiÈ. 

Sur la base des travaux de Nicholls (1975) et Dweck et Licht (1980) sur les diff�rences 

entre les sexes dans les styles d'attribution, Nelson et Cooper (1997) ont constat� que, 

lorsquÕils sont confront�s � des difficult�s � utiliser un ordinateur, les gar�ons ont tendance 

� pers�v�rer et les filles � abandonner. Les filles et les gar�ons avaient diff�rents styles 

dÕattribution de leur performance sur l'ordinateur. Ces attributions pr�disent les r�actions 

qui conduisent au succ�s ou � l'�chec avec l'ordinateur. En choisissant d'attribuer leurs 

succ�s ou �checs � des causes stables, comme les aptitudes, ou � des causes instables 

comme la chance, les gar�ons ont fourni plus souvent que les filles des attributions 

instables � l'�chec avec l'ordinateur. 

 

3.4 Diff�rences biologiques, psychologiques ou sociales? 

Les suppos�es diff�rences entre les femmes et les hommes en ce qui concerne l'utilisation 

des ordinateurs et le degr� de satisfaction li� � cette utilisation font partie d'un d�bat plus 

large qui �tudie les diff�rences entre les femmes et les hommes en g�n�ral. 

Nous venons de voir comment les �tudes sur le comportement et l'attitude envers 

l'ordinateur, ne donnent pas de r�ponses claires et d�finitives. 

Il ne faut pas oublier que m�me les �tudes neurobiologiques sur les diff�rences suppos�es 

entre les hommes et les femmes, n'�mettent pas de distinction claire et incontestable. En 

fait, le d�bat reste ouvert, et de nouvelles recherches sont publi�es chaque ann�e. 

Nous consid�rons comme important de mentionner lÕexistence de ce d�bat, parce que nous 

pensons que le point de vue des neurosciences, bas� sur une soi-disant Ç scientificit� È li�e 

� une base biologique, a une force particuli�re de conviction sur le grand public. 

Il est important dÕapprofondir le sentiment commun qui attribue une cause biologique de la 

diff�rence entre les femmes et les hommes, parce que cette diff�rence a souvent �t� le 

fondement de la justification d'une pr�tendue inf�riorit�, �motionnelle et cognitive (Vidal et 

Benoit-Browaeys  2005, pour un aper�u du d�bat).  

Par ailleurs, m�me la sous repr�sentation des femmes dans les sciences et dans l'usage 
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g�n�ral de la technologie, est souvent fond�e sur des arguments de type neuro biologique. 

 Pendant de nombreuses ann�es, on pensait que l'�cart entre les sexes (et la pr�tendue 

inf�riorit� des femmes) �tait due � la pr�sence de deux chromosomes X chez les femmes, 

qui imposait des limites � leur intelligence; une diff�rence a �galement �t� attribu�e � un 

plus grand degr� de lat�ralisation du cerveau chez les hommes; enfin, on a discut� de la 

diff�rence du volume de cerveaux masculin et f�minin (Schiebinger 1999).  

En outre, les hormones sexuelles ne sont pas les seules � influer sur les processus c�r�braux 

au cours des neuf mois de gestation (Rose 2005). Il y a des interactions hormonales 

complexes, produites dans d'autres r�gions du corps, qui font qu'il est impossible 

d'interpr�ter les diff�rences moyennes entre les gar�ons et les filles comme si elles �taient 

caus�es par des diff�rences sexuelles g�n�tiques et chromosomiques. Pendant la gestation, 

le cerveau se d�veloppe diff�remment selon les personnes, mais ce que lÕon tend 

g�n�ralement � souligner, cÕest la diff�rence entre les groupes et non la diff�rence 

intragroupe, qui prend en compte pr�cis�ment la variabilit� individuelle (Rose 2005).   

M�me les derniers d�veloppements scientifiques sugg�rent que l'ensemble du processus de 

l'ontog�n�se est une combinaison de processus dynamiques qui se d�roulent au sein d'un 

syst�me form� inextricablement par le corps et lÕenvironnement (Oyama 2000; Rogers 

2000). 

En r�sum�, les explications biologiques utilis�es pour expliquer les diff�rences entre les 

cerveaux des femmes et des hommes sont consid�r�es comme r�ductrices parce qu'elle 

simplifient les interactions complexes pour les ramener � un seul �v�nement, en perdant de 

vue la complexit� des processus de d�veloppement qui caract�risent l'individu. 

Pour revenir � des recherches plus proches de l'utilisation des ordinateurs, quand on analyse 

les diff�rences cognitives entre les hommes et les femmes du point de vue biologique, on 

observe, en particulier des diff�rences de capacit�s spatiales, math�matiques (Halpern 

2000; Gallengher et Kaufman 2005; Spelke 2005) d'�criture et de lecture (Levy, Astur et 

Frick 2005). 

Dans le cadre de l'utilisation des ordinateurs, les recherches sur les diff�rences biologiques 

ont sugg�r� que les hommes et les femmes peuvent avoir tendance � utiliser diff�rentes 

strat�gies cognitives lors de l'utilisation des ordinateurs mais il n'y a aucune preuve que lÕun 

des sexes soit naturellement sup�rieur � ce type de t�che (Elkjaer, 1992).  

En de�a de l'approche biologique, s'est d�velopp�e l'approche constructiviste qui a produit 

une s�rie d'�tudes qui se concentrent sur des explications d'ordre psychologique et 

socioculturelle � l'�gard des diff�rences entre les sexes (Halpern et Tan 2001).  
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Halpern et al. (2007) soutiennent qu'il n'y a pas de facteur unique qui d�termine les 

diff�rences de sexe dans les sciences et les math�matiques. Les exp�riences pass�es, 

biologiques, les politiques �ducatives, et le contexte culturel sont parmi les facteurs qui ont 

des effets, et ces effets s'additionnent et interagissent dans un processus complexe et parfois 

impr�visible. 

La biologiste Anne Fausto-Sterling (1992) critique les explications biologiques pour 

expliquer l'�cart entre les sexes dans les performances en math�matiques et note que dans 

les �tudes qui montrent une r�elle diversit� de comp�tences, il sÕagit toujours dÕune 

diff�rence minimale et que cette diff�rence est explicable dÕun point de vue social. 

Par exemple, l'avantage des hommes dans le domaine de la r�solution de probl�mes 

(problem solving), significatif dans le pass�, a diminu� progressivement et l'�cart s'est 

r�tr�ci consid�rablement au cours des derni�res ann�es, jusquÕ� dispara�tre dans les soci�t�s 

plus �galitaires. Cela montre que la cause �tait dans l'in�galit� d'acc�s aux ressources. 

(Rumiati 2009). 

Sur la base des observations et des entretiens avec des adolescents danois, Elkjaer propose 

une explication de cette diff�rence entre les sexes en relation � lÕordinateur en termes 

d'identit�s de genre socialement construites, qui consid�rent les filles comme des Çinvit�esÈ 

dans une sph�re o� les gar�ons sont per�us comme des Ç h�tes È. 

M�me aujourd'hui, le d�bat ne peut pas �tre consid�r� comme clos. Certains chercheurs 

(Fine 2008, 2010 ; Rose et Rose, 2000) font remarquer que ces derni�res ann�es il y a eu un 

retour au d�terminisme biologique et que l'accent est mis sur les diff�rences entre les 

cerveaux masculin et f�minin.  

Les livres �crits par Baron Cohen (2003) et Brizendine (2006) ont marqu� un retour au 

d�terminisme biologique.  

La Ç th�orie de la justification du syst�me È, qui a d'abord �t� propos�e par Jost et Banaji 

(1994) a pour objectif de comprendre comment et pourquoi les personnes apportent un 

soutien cognitif et id�ologique au  maintien du statu quo, m�me lorsque leur soutien semble 

�tre en contradiction avec leurs int�r�ts personnels et ceux du groupe. Un autre objectif de 

la th�orie est d'analyser les ant�c�dents sociaux, psychologiques et politiques et les 

cons�quences du soutien du statu quo, en particulier pour les membres des groupes 

d�favoris�s. Ce sont souvent les femmes qui signalent et soulignent les diff�rences 

biologiques immuables, insistant sur la valeur de la diff�rence sexuelle, et soutenant ainsi et 

perp�tuant indirectement lÕasym�trie de genre dans la soci�t� : Jost et Hunyady (2005) 

soutiennent que les personnes qui se trouvent dans une position subalterne ont une 
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remarquable capacit� � rationaliser leur statut de domin�s en int�riorisant les st�r�otypes et 

l�gitimant les in�galit�s dont elles sont elles-m�me les premi�res victimes. D�j� Bourdieu 

(1998) avait parl� du concept de violence symbolique, selon lequel le domin� adh�re aux 

sch�mas de pens�e qui sont le produit de lÕint�riorisation de la domination, et qui mettent 

l'accent sur la violence symbolique subie par le domin�. Cela expliquerait la diffusion 

aupr�s dÕun large public des livres qui traitent de ce que lÕon nomme (Fine 2010) Ç le 

neuro-sexisme È, � savoir la croyance au fait que les diff�rences entre les sexes soient 

Ç fix�es  È dans le cerveau. Cette croyance sÕoppose � la croyance selon laquelle ces 

diff�rences sont acquises � partir de la culture dans laquelle une personne est �lev�e. 

En 2008, Fine publie dans la revue scientifique Neuroethics, un article sur le probl�me du 

neuro sexisme, et en 2010 elle publie un livre sur ce th�me, qui a �t� traduit en plusieurs 

langues, atteignant un vaste public (Fine, 2010). Le titre Delusions of gender (Illusions de 

gender) est clair. Ç Supposez quÕun chercheur vous tapote sur l'�paule et vous demande de 

d�crire comment sont, d'apr�s les traditions culturelles, les hommes et les femmes. 

Regarderiez-vous le chercheur d'un air �bahi en vous exclamant:  ÒMais qu'est-ce que �a 

signifie? Chaque personne est un individu unique, � multiples facettes et qui est quelquefois 

m�me contradictoire. Elle a une gamme tellement �tonnante de traits de personnalit� selon 

le sexe, et selon les contextes, la classe sociale, lÕ�ge, lÕexp�rience, le niveau p�dagogique, 

la sexualit� et lÕ appartenance ethnique Ce serait inutile et sans signification de tenter de 

cataloguer des complexit�s et variabilit�s tellement riches dans deux st�r�otypes bruts! Ó? 

Non. Vous attraperiez votre crayon et commenceriez � �crire.99 È (Fine, 2010 p. 3) 

Fine soutient que les livres de Brizendine (2006) et Baron Cohen (2003) n'auraient pas la 

rigueur scientifique et �pist�mologique requise � des autres champs de recherche, et qu'ils 

ne serviraient qu'� r�affirmer le statu quo dans lequel les femmes sont maintenues dans une 

position socialement in�gale aux hommes. 

En effet, il y a des opinions contradictoires sur l'opportunit� de continuer � enqu�ter sur les 

pr�tendues diff�rences cognitives entre des groupes d'individus.  

Ceci et Williams (2009) affirment que la v�rit� scientifique doit �tre poursuivie et quÕil 

n'est pas tol�rable, pour la science, de censurer des questions de recherche. En revanche, 

Rose (2009) affirme que de telles recherches seraient typiques des soci�t�s racistes et 
                                                
99 Ç Suppose a researcher were to tap you on the shoulder and ask you to write down what, according to 
cultural lore, males and females are like. Would you stare at the researcher blankly and exclaim, ÒBut what 
can you mean? Every person is a unique, multifaceted, sometimes even contradictory individual, and with 
such an astonishing range of personality traits within each sex, and across contexts, social class, age, 
experience, educational level, sexuality and ethnicity, it would be pointless and meaningless to attempt to 
pigeonhole such rich complexity and variability into two crude stereotypesÓ ? No. YouÕd pick up your pencil 
and start writing. È (Fine, 2010 p. 3) 
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sexistes, et seraient m�me insignifiantes. Il s'agirait d'une id�ologie d�guis�e en science. 

Par-del� les discussions entre les chercheurs et les scientifiques, le d�bat sur la base 

biologique de la diff�rence entre les hommes et les femmes influence la pens�e des 

personnes lambda, � travers une s�rie de livres populaires qui d�crivent ce point de vue 

d'une mani�re accessible au public de non experts.  

Cela contribue � renforcer l'id�e que les femmes et les hommes sont biologiquement 

diff�rents et que cette diff�rence influe sur la vie des personnes dans divers secteurs, y 

compris dans l'utilisation de la technologie. Cette diversit� voit souvent les femmes comme 

inf�rieures.  
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4 Probl�matique 

Ainsi que nous lÕindiquions en introduction , il y a dans notre soci�t� une id�e r�pandue que 

les femmes adultes ont une relation avec la technologie, et notamment aux ordinateurs, qui 

est diff�rente de celle des hommes, diff�rente en sens p�joratif.  

Au d�part nous avions une question g�n�rale qui nous int�ressait : sur quoi sÕappuie cette 

id�e, qui nÕest pas confirm�e par notre exp�rience, par ce que nous voyons autour de nous, 

tant dans la vie priv�e que professionnelle, notamment,l� o� nous nous occupons 

dÕ�ducation non formelle des adultes dans des activit�s qui incluent lÕusage des 

technologies de la communication ?  

CÕest ainsi que nous avons explor� la litt�rature scientifique en lien avec cette question pour 

comprendre ce que pouvait justifier cette id�e r�pandue, souvent �voqu�e dans les 

recherches mais aussi dans la presse et les magazines qui s'adressent es id�es au grand 

public. 

Le cadre th�orique nous a apport� de nouvelles donn�es pour mieux d�finir notre int�r�t :  

1) A l'issue du parcours des �tudes genre, nous avons choisi, pour notre travail, de nous 

r�f�rer � la perspective du f�minisme mat�rialiste, qui voit le genre comme un syst�me 

hi�rarchisant de normes de sexe qui l�gitime les in�galit�s en les naturalisant (Marro 1998, 

2010). Cette perspective nous a apport� un �clairage sur la n�cessit� de prendre en compte 

non seulement les st�r�otypes de sexe mais surtout les effets de la hi�rarchie des sexes. 

Aussi pour ce qui concerne la relation entre femmes et ordinateurs, il est donc n�cessaire 

dÕanalyser dÕune part les diff�rences quÕon construit entre les femmes et les hommes, et 

dÕautre part sur l'int�r�t � cr�er ces diff�rences, cÕest � dire de poser les deux sexes dans une 

situation asym�trique. Pour pouvoir instaurer des relations de pouvoir entre femmes et 

hommes il faut dÕabord diff�rencier les int�r�ts et les go�ts et cela cr�era une diff�rence 

entre femmes et hommes ou il sera plus facile dÕinstaurer des rapports de pouvoir. 

2) LÕ�volution de la profession de programmeur/se, nous a aid� � voir comment ce 

m�canisme de Ç diff�renciation suivie par une exclusion È dÕune sph�re professionnelle 

peut s'av�rer dans la r�alit�. LÕhistoire de ce parcours nous a permis de comprendre 

comment ces effets se sont manifest�s dans ce cas sp�cifique li� aux ordinateurs 

3) Les �tudes qui analysent la relation � lÕordinateur, explorent les comportements et les 

attitudes envers lÕordinateur. Ils montrent des r�sultats contradictoires face � des diff�rences 

entre femmes et hommes. Tant�t les �tudes montrent quÕil n y a pas des diff�rences entre 

les comportements et attitudes des femmes et des hommes, tant�t ils montrent des 
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diff�rences, et en ce cas souvent les diff�rences montrent des comportements et attitudes 

presque toujours plus intenses et performantes de la part des hommes. Toutefois, ces 

diff�rences sont en train de sÕeffacer avec le temps, comme le montrent les �tudes plus 

r�centes. 

Nous avons aussi remarqu� que les recherches sont souvent centr�s soit sur des 

professionnels soit sur des �tudiants d'�ge diff�rente, mais plus rarement sur des adultes non 

professionnels.  

En outre, lÕutilisation dÕ�chelles Lickert, lÕoutils plus souvent utilis�, permet de recueillir 

des donn�es sans arriver � comprendre les motivations ou les raisons que les personnes ont 

� lÕ�gard de leur relation � lÕordinateur, positive ou pas, aspects plus faciles � recueillir avec 

des entretiens. 

Donc, partant de notre exploration conceptuelle concernant le genre, lÕ�volution de la 

profession de programmeur et des r�sultats de recherche examinant plus sp�cifiquement les 

facteurs psychosociaux influen�ant la relation � lÕordinateur, notre question de d�part, 

concernant les raisons dÕune id�e r�pandue et st�r�otyp�e de la relation des femmes 

(consider�e comme plusn�gative que celle des hommes) � lÕordinateur, sÕest transform�e en 

une question de recherche plus sp�cifique, visant � explorer des aspects sur lesquels nous 

nÕavons pas trouv� autant dÕinformations que sur dÕautres : la relation � lÕordinateur 

lorsqu'elle est per�ue comme positive par des femmes et des hommes adultes qui en font un 

usage dans la sph�re non professionnelle. 

Plus pr�cis�ment nous chercherons � comprendre cette relation en tentant de pr�ciser  

- en quoi consiste avoir une relation positive � lÕordinateur. 

- sur quoi cette relation se fonde-t-elle, quÕest qui lÕentrave? 

- pouvons-nous d�tecter des diff�rences entre la fa�on dont les femmes et les hommes 

parlent de leur relation positive? (Par exemple : est ce quÕelles et ils utilisent les m�me 

mots, en faisant r�f�rence aux m�mes types dÕaffects, en �voquant le m�me type 

d'exp�rience?) 

- en cas de r�ponse affirmative, est-ce que ces diff�rences pourraient �tre mises en relation 

avec lÕinfluence du genre et des normes de sexe? 
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5 M�thodologie 

5.1 Processus de s�lection 

Toutes les personnes interview�es ont en commun dÕavoir r�pondu de fa�on affirmative � 

lÕannonce suivante, envoy�e par courrier �lectronique :  

ÇAvez-vous une bonne relation avec la technologie ? En particulier avec lÕordinateur ?  

Il nÕest pas n�cessaire dÕ�tre un-e informaticien-ne ou expert-e dans le domaine, ou bien de 

faire un usage avanc� des logiciels ou du mat�riel. Si vous avez entre 40 et 60 ans et que 

vous avez r�pondu Ò oui Ó � ces deux questions sans trop y r�fl�chir, seriez-vous disponible 

pour un entretien? È 

La langue de lÕannonce �tait naturellement lÕitalien, comme la langue de r�colte des 

entretiens. 

  

Diffusion de lÕannonce pour trouver les personnes � interviewer 

Nous avons contact� par courrier �lectronique un certain nombre de personnes que nous 

connaissions, en leur demandant non seulement si cela les int�ressait de r�pondre � nos 

questions, mais aussi de diffuser la requ�te � des membres de leur famille, � des ami-e-s 

eu/ou � des contacts professionnels qui pouvaient r�pondre de fa�on affirmative aux deux 

premi�res questions. (Toutes les informations d�taill�es sont disponibles en Annexe) 

Nous avions d�j� parl� � certains dÕentre eux de notre recherche, de fa�on informelle, mais 

le contact Ç officiel È sÕest effectu� avec tou-te-s par courrier �lectronique. 

Les personnes contact�es sont des membres dÕONG (Organisations Non 

Gouvernementales) ou dÕorganisations, priv�es ou publiques, avec lesquelles nous avons 

travaill� dans le pass�. Nous avons �galement fait appel � des ami-e-s et � des personnes 

que nous connaissions sur le plan professionnel.  

Le message a �t� envoy� une premi�re fois � cinq organisations avec lesquelles nous 

travaillons ou avons travaill�, et � 45 contacts individuels (contacts professionnels ou ami-

e-s). Dans cette premi�re s�lection, nous nÕavons pas privil�gi� de groupes d'�ge ni tenu 

compte des cat�gories et des comp�tences professionnelles: le message a �galement �t� 

envoy� � des personnes beaucoup plus jeunes ou plus �g�es que celles qui �taient 

recherch�es pour l'entretien, et �galement � des personnes travaillant dans le secteur 

informatique. Le message a �t� envoy� une deuxi�me fois pour tenter dÕavoir un meilleur 

�quilibre entre le nombre de femmes et dÕhommes interrog�s. En fait, gr�ce � la premi�re 

exp�dition, il avait �t� possible d'interviewer 14 femmes et 9 hommes. Le deuxi�me envoi a 
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�t� fait � 25 contacts individuels et il a conduit � interviewer deux autres hommes, rejetant 

trois nouvelles candidatures de femmes pour ne pas recr�er le probl�me de la disparit� 

num�rique entre les femmes et les hommes. 

Except� ces trois candidates rejet�es, nous avons interview� toutes les personnes qui ont 

r�pondu � notre message. 

Il nÕest pas possible de savoir combien de personnes ont �t� contact�es par ceux qui ont 

re�u notre message. Certaines des organisations contact�es ont plusieurs centaines 

d'employ�s ou de membres, mais nous ne savons pas, en effet, � combien de personnes le 

message a �t� directement transmis. Dans un seul cas, lÕAssociation CERPA, nous savons 

que le message a �t� envoy� � environ 50 personnes. 

En total, du 23 septembre 2009 au 22 d�cembre 2009 nous avons interview� 23 personnes, 

et deux autres (hommes) en f�vrier 2010 : en total, 14 femmes et 11 hommes.    

5.2 Caract�ristiques des personnes interview�es 

Age de lÕ�chantillon 

Le terme Ç adultes È �tant vague, nous avons d�cid� de nous int�resser � celles et ceux qui 

ont un �ge compris entre 40 et 60 ans100 (donc n�-e-s entre 1949 et 1969 au moment de 

lÕentretien, en 2009). Il sÕagit, en fait, dÕun groupe pr�cis, qui a des caract�ristiques diverses 

par rapport � un groupe plus jeune ou un groupe plus �g�.  

Ces personnes ont en commun le fait que lÕordinateur nÕest pas entr� dans leur vie pendant 

leur parcours scolaire, mais seulement apr�s, dans leur vie priv�e ou professionnelle. 

N�anmoins, elles ont pris le temps dÕen apprendre lÕusage (en suivant des cours, ou en 

auto-formation) et ont eu la possibilit� dÕarriver � ma�triser lÕoutil. Elles ont pu en profiter 

dans leur vie priv�e et professionnelle. Nous sommes conscients du fait que les dates 

choisies sont arbitraires, quÕil n y a pas dÕ�v�nements qui marquent lÕann�e 1949 ou 1969. 

Nous observons un parcours en �volution pendant plusieurs ann�es et nous aurions eu des 

r�ponses similaires pour des personnes de 38 ou 62 ans. 

Toutefois, il y a deux raisons qui nous ont pouss�s � choisir lÕ�ge compris entre 40 et 60 

ans. Ce groupe se distingue des personnes plus jeunes et plus �g�es. Les personnes plus 

jeunes, qui ont moins de 40 ans, ont �t� en contact avec un ordinateur � lÕ�cole. En 1985, le 

Minist�re de lÕ�ducation Nationale italien a lanc� le premier Plan National pour 

lÕInformatique (Piano Nazionale Informatica), qui se concentrait sur les deux premi�res 

                                                
100 Ici, et dans toute la th�se, nous faisons r�f�rence � lÕann�e 2009, quand nous avons recueilli les entretiens. AujourdÕhui, en 2012, les personnes interview�es ont un 

�ge compris entre 43 et 63 ans.  
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ann�es des fili�res professionnelles, et en particulier sur les mati�res suivantes : 

math�matiques et physique. Les personnes n�es en 1970 avaient 14 ans � cette �poque. Tr�s 

peu dÕentre elles ont donc vu un ordinateur � lÕ�cole.  

En revanche, les personnes n�es avant 1950 connaissent bien-s�r lÕexistence des 

ordinateurs, et les utilisent parfois, mais il sÕagit toujours dÕune minorit� et, de toute fa�on, 

leur usage et tr�s souvent plus limit�.  

En conclusion, les personnes n�es entre 1949 et 1969 constituent le premier groupe o� nous 

pouvons trouver un bon nombre de personnes qui a une bonne connaissance de lÕordinateur 

et qui est encore actif professionnellement.  

La pr�sente recherche se propose de se centrer sur ces personnes et de collecter des 

informations en interviewant ces adultes qui ont appris � utiliser lÕordinateur souvent de 

mani�re autodidacte, � une �poque o� lÕinitiation � son usage n'�tait pas inscrite dans le 

programme � l'�cole et qui ne sont encore, en majorit�, � lÕ�ge de la retraite. 

A ce propos, il est importante de souligner quÕen Italie, en F�vrier 2012, la derni�re r�forme 

des retraites mise en Ïuvre par le gouvernement Monti a �lev� pour tou-te-s de 60 � 67 ans 

l'�ge minimum de la retraite101. La loi sera pleinement appliqu�e � partir de 2018. 

 

Distribution d'�ge  

Les dates de naissance pr�vues �taient : 1949-1969, en r�alit� les personnes 

interview�es sont n�es toutes entre 1951 et 1969. Dans le tableau suivant on peut lire la 

distribution dÕ�ge et de sexe. 

 

An de 
naissance 

49 50 51 52 53 54 55 56 57 58 59 60 61 62 63 64 65 66 67 68 69 

Num�ro 
dÕentr�tien(s) 

  1 1 2  3    3 3   1 1 1 2 3 2 2 

Sexe   H H F-H 
 

 F-F-
H 

   F-F-
H- 

F-
H-H 

  H H H F-F F-F-
F 

F-F F-H 

                      

 
Tableau 7 : distribution d'�ge et de sexe des personnes interview�es  
 

Nous avons assign� aux personnes des pr�noms fictifs suivis par lÕann�e de naissance : Aldo51 et n� en 1951. Tous les pr�noms f�minins se terminent en Ç a È (sauf 

Zoe), tous les pr�noms masculins se terminent en Ç o È. Les pr�noms ont �t� assign�s suivant lÕordre alphab�tique et l'�ge des personnes : un pr�nom qui commence avec 

la lettre A indique une personne plus �g�e par rapport � une personne dont le pr�nom commence par la lettre Z. Les citations tir�es des entretiens seront, d�s lors que cela 

sera possible, dans l'ordre chronologique, de la personne la plus �g�e (Aldo51) � la plus jeune (Zoe69).  

                                                

101 Le cadre des r�formes qui se sont encha�n�es durant les derni�res ann�es est naturellement tr�s complexe et maintes 
pages seraient n�cessaires pour en donner un cadre complet. En r�sumant et g�n�ralisant, pour les hommes travaillant dans 
le secteur priv� lÕ�ge de la retraite �tait d�j� 65 depuis quelques ann�es, mais pour les femmes employ�es dans le secteur 
public l'�ge �tait encore fix� � 60. 
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Code : Pr�nom(fictif)Ann�e naissance  åge en 2009 

Aldo51 58 

Dario52 57 

Anna53 56 

Elio53 56 

Dora55 54 

Ennio55 54 

Emma55 54 

Fabio59 50 

Gaia59 50 

Irma59 50 

Iva60 49 

Guido60 49 

Marco60 49 

Mauro63 46 

Paolo64 45 

Piero65 44 

Lara66 43 

Lia66 43 

Mara67 42 

Nina67 42 

Olga67 42 

Rosa68 41 

Sara68 41 

Tino69 40 

Zoe69 40 

Tableau 8. Correspondance entre le code individuel et lÕ�ge que les personnes avaient 

en 2009 

 

Lieu de r�sidence 

Au total ont �t� interview�s 25 femmes et hommes qui vivent dans 9 des 20 r�gions 

italiennes (11 en Liguria, 14 dans dÕautres r�gions). 

 

Niveau de connaissance  
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Parmi les vingt-cinq interview�-e-s, sept �taient des personnes connues mais qui ne 

connaissaient pas le sujet de la th�se avant la r�ception du message, neuf �taient personnes 

connues de fa�on superficielle (nous connaissions leur nom et/ou nous les avions 

rencontr�es dans des situations formelles ou informelles, sans leur parler de ce travail de 

recherche), neuf �taient des personnes inconnues. 

 

Caract�ristiques de lÕ�chantillon  

L'�chantillon montre: 

¥ une homog�n�it� dans la d�claration dÕune relation positive � l'ordinateur 

¥ une homog�n�it� par groupe d'�ge (n�s entre 1949 et 1969) 

¥ un manque d'uniformit� de la comp�tence formelle et non formelle dans l'utilisation des 

ordinateurs 

¥ un manque d'uniformit� pour l'�ducation formelle 

¥ un manque d'uniformit� de l'activit� professionnelle 

5.3 LÕentretien narratif  

Le recueil des donn�es a �t� effectu� par le biais dÕentretiens individuels, semi directifs de 

type narratif. Ce type dÕentretien permet de collecter des r�cits sur les comportements, les 

motivations, les opinions et attitudes (Atkinson 1998). 

L'approche qualitative a son fondement dans l'hypoth�se que la pleine connaissance des 

ph�nom�nes sociaux peut �tre atteinte par la compr�hension de la perspective et de la 

motivation des acteurs sociaux. (Denzin et Lincoln 1994 ; Seale 1999). Il y a une 

compl�mentarit� entre les m�thodes quantitatives, qui appartiennent au domaine de la 

justification, en tant quÕils cherchent l'explication des faits sociaux, et les m�thodes 

qualitatives qui, par contre, appartiennent au domaine de la d�couverte, en tant quÕils 

cherchent la compr�hension des faits sociaux. (Cipolla De Lillo 1996 ; Delli Zotti 1996)  

Nous avons opt� pour la recherche qualitative parce que nous cherchions � obtenir une 

approche compr�hensive de l'objet de notre enqu�te, la relation positive des adultes non-

experts � l'ordinateur, en essayant de lui donner un sens et de l'interpr�ter en termes des 

sens que les personnes m�mes donnent � cette relation. (Denzin et Lincoln 1994). 

Parmi les m�thodes qualitatives, pour diff�rent-e-s auteur-e-s (Riessman 1993; Kvale 1996; 

Atkinson 1998; Cambi 2002), la m�thode narrative biographique est particuli�rement 

ad�quate pour explorer de mani�re approfondie les exp�riences et les sentiments v�cus. 

LÕentretien narratif offre la possibilit� de recueillir des histoires de vie ou dÕexp�riences 
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particuli�res et dÕexaminer chaque question, chaque affirmation de plusieurs points de vue. 

(Rapley 2001; Cambi 2002).  

Le mod�le d'entretien utilis� a �t� donc celui de lÕentretien narratif, qui a �t� d�velopp� � 

partir des r�ponses aux questions ouvertes qui abordaient le sujet dÕenqu�te. Cette 

technique permet de comprendre la signification des comportements et des motivations des 

personnes, par la description que les m�mes sujets en donnent. Eux, en racontant des 

�pisodes et des parcours de leur vie par rapport � un th�me sp�cifique (dans ce cas la 

relation avec l'ordinateur) exposent leurs exp�riences, leurs sentiments, leurs opinions. 

Le but de ces entretiens �tait de recueillir des impressions, des repr�sentations individuelles 

de la relation positive quÕentretiennent des personnes interview�es avec lÕordinateur, ainsi 

que des �pisodes significatifs � leurs yeux. 

Plus en d�tail, lÕentretien permet de saisir la mani�re dont les personnes interview�es 

d�crivent la nature de leur relation, � travers les comportements et les attitudes d�crits dans 

un parcours chronologique qui va de leur premi�re rencontre avec les ordinateurs � 

lÕutilisation quÕelles en font aujourdÕhui (ref. Chapitre 3). Leurs commentaires et opinions, 

directs ou indirects, permettent, en outre de voir si le fait d'�tre femmes ou hommes leur 

semblait avoir eu une incidence dans cette relation (r�f. Chapitres 1 -2). 

 

5.4 Entretien 

Donn�es des personnes interview�es 

Les donn�es recueillies sont les suivantes : 

Nom, pr�nom (utile seulement pour codifier les entretiens, qui resteront anonymes, m�me 

si beaucoup de personnes interview�es auraient volontiers accept� de voir appara�tre leurs 

nom et pr�nom) 

Date de naissance : (seulement lÕann�e) 

Parcours scolaire : (description du parcours scolaire, pas simplement le dipl�me, parce que 

souvent cÕest dans la narration du parcours scolaire quÕ�mergent des donn�es utiles pour 

�tablir des relations avec des �pisodes significatifs pendant lÕentretien) 

Bref parcours professionnel : (nous formulons la m�me remarque que pour le parcours 

scolaire) 

 

Questions 
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Questions Commentaires sur les 
questions 

Li�n avec le cadre 
th�orique 

Question de d�part :   

Dans quels contextes 
utilisez vous lÕordinateur 
(priv�, 
professionnelÉ) ? Pour 
quoi faire ? 

Cette ouverture permet � la 
personne de d�buter avec une 
narration qui r�pond d�j� 
souvent � une partie des 
questions qui suivent. La 
personne est libre dÕaborder 
le sujet comme elle lÕentend, 
ce qui nous donne la 
possibilit� de nous mettre en 
phase avec les questions 
suivantes. 
Par exemple, si la personne 
parle surtout de sa vie 
professionnelle, nous savons 
que sur ce sujet nous 
pourrons demander des 
approfondissements, si elle 
parle beaucoup de ses 
relations avec dÕautres 
personnes, cet aspect pour 
elle est important et la 
personne y a d�j� r�fl�chi. 

Comportements; attitude : 

sentiment d'efficacit� personnel 

(SEP) et informatique (SEI) 

Questions 1-10   

Q1 :QuÕest-ce qui vous 
int�resse en particulier 
dans l'usage de cet outil? 

Les questions 1, 2 et 3 visent 
� explorer le rapport direct et 
personnel de la personne 
avec lÕordinateur. 

Q1 : Attitude: 
jouissance/utilit� per�ue 
Q2 et 3 : Constructionnisme 
social, attitudes  

Q2 :Est-ce que vous 
vous rappelez quand et 
comment ce rapport 
positif est n�?  
 

Q3-Y a-t-il eu une 
�volution dans votre 
relation avec 
lÕordinateur pendant 
votre vie?  

 

Q4 :Y a-t-il des 
personnes qui ont suscit� 
votre int�r�t pour 
lÕordinateur, qui et 
comment? 

La question explore la 
possibilit� dÕun int�r�t 
suscit� via autrui 

Q4 : Facilitation sociale, 
mod�les de r�le, mentors; 
attitude: locus de contr�le 
interne/externe 
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Q5 : Pouvez-vous me 
raconter un ou plusieurs 
�pisodes positifs o� vous 
vous �tes senti-e � votre 
aise, o� vous vous �tes 
senti-e comp�tent, ou 
encore o� vous avez 
r�ussi � faire une chose 
dont vous �tes fier-e par 
l'usage de lÕordinateur 
ou en utilisant 
lÕordinateur ?  

Ë travers les questions 5, 6 et 
7 nous demandons de 
raconter des �pisodes. 
Souvent, la premi�re question 
est suffisante pour que les 
personnes racontent des 
�pisodes qui r�pondent aussi 
aux autres questions.  

Q5-6 Comportements; attitudes : 

SEP - SEI, jouissance per�ue 

 

Q7 Comportements; attitude : 

anxi�t�, autres �motions. 

 

Q6 : Pouvez-vous me 
raconter un ou plusieurs 
�pisodes au cours 
desquels vous �tes 
parvenu-e � surmonter 
une difficult� importante 
dans l'utilisation de 
lÕordinateur ou bien 
gr�ce � lÕordinateur 
avez-vous surmont� une 
difficult�? 

 

Q7 : Avez-vous des 
souvenirs n�gatifs de 
moments d�sagr�ables 
v�cus en utilisant 
lÕordinateur ou bien � 
cause de lÕordinateur? 

 

Q8 : Est-ce quÕil y a eu 
des films, des livres, ou 
des programmes de 
t�l�vision qui ont eu une 
importance par rapport � 
votre int�r�t?  

Par la question 8 on explore 
la contribution que les 
m�dias peuvent avoir apport� 
� la personne et les �ventuels 
mod�les de r�le  

Attitudes: locus de contr�le 

interne/externe, constructionnisme 

social, mod�les de r�le 

    

Q9 : Qu'est-ce que vous 
diriez � une personne 
pour lui faire partager 
votre int�r�t pour 
lÕordinateur ?  

Les deux derni�res questions 
portent lÕattention sur 
lÕaspect sexu�.  
Nous demandons 
Ç pourquoi È aussi bien en 
cas de r�ponse affirmative 

Q9-10 Constructionnisme 
social; influence du genre 
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Q10 : Diriez-vous la 
m�me chose si cette 
personne est une femme 
ou un homme ? 
Pourquoi ? 

que de r�ponse n�gative. 
Souvent, les personnes 
r�pondent Ç oui È mais, en 
donnant leur explication � 
cette r�ponse n�gative, elles 
arrivent n�anmoins � parler 
des aspects quÕelles 
consid�rent comme 
diff�rents. 

   

Question conclusive 
Une fois lÕentretien termin�, nous demandions 
toujours : Ç � peu pr�s depuis ..... minutes vous �tes en 
train de r�pondre � des questions sur ce sujet.  
Est-ce que vous avez pens� � quelque chose que vous 
auriez voulu dire, ou est-ce que vous pensez quÕil y a 
dÕautres choses importantes � dire que je ne vous ai 
pas demand�es ? 

 Il sÕagit dÕune question tr�s 
utile, parce que souvent les 
personnes reviennent sur 
leurs id�es avec des 
r�flexions suppl�mentaires 
ou bien des 
approfondissements sur des 
sujets d�j� trait�s. Parfois, 
elles ajoutent des 
commentaires tr�s 
int�ressants. 

Tableau 9. Rapport entre les questions et cadre th�orique. 
 

 

Lieu 

L'option de l'entretien Skype, un logiciel gratuit qui permet de t�l�phoner via Internet, a �t� 

offert � toutes et tous, mais les 11 personnes de G�nes ont pr�f�r� l'entrevue en face-�-face. 

Les entretiens ont �t� r�alis�s sur Skype avec 8 femmes et 6 hommes, toutes les personnes 

vivaient en dehors de G�nes. (Nous leur avions offert aussi la possibilit� dÕaller en 

personne dans leur ville pour recueillir lÕentretien.)  

Toutes, � lÕexception dÕune femme, utilisaient d�j� Skype. La femme qui ne lÕutilisait pas 

encore, mais en connaissait lÕexistence, a fait installer par une amie Skype sur son 

ordinateur, d�s quÕelle a appris qu'il n'�tait pas possible de faire un entretien t�l�phonique. 

LÕentretien sÕest d�roul� sans probl�mes techniques la semaine qui a suivi celle du premier 

contact. 

Avec les autres personnes les entretiens ont �t� recueillis dans notre bureau (4), leur bureau 

(3), leur domicile (si nous les connaissions d�j�) (2), dans un bar ou un restaurant (2). 

 

Dur�e  

Entretien plus court : 10 mn 15 s (r�alis� avec un homme)  

Entretien plus long : 46 mn 49 s (r�alis� avec un homme) 
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Dur�e des entretiens :  

5femmes, de 14 mn 00 s - � 38 mn 10 s 

6hommes de 10 mn 15 s Ð � 46 mn 49 s 

 

Style de lÕentretien 

Apr�s avoir obtenu lÕaccord de la personne pour un entretien, nous convenions avec elle de 

la date, de lÕheure et du lieu du rendez-vous. Nous lui donnions le choix entre : notre 

bureau, son bureau, son domicile (si nous la connaissions d�j�), dans un bar ou un 

restaurant ou bien sur Skype. 

Lorsque les entretiens ont eu lieu dans des bars ou des restaurants, nous avons toujours 

choisi des lieux et des horaires, qui pouvaient garantir une certaine tranquillit�. Dans un 

seul cas, o� l'entretien a eu lieu pendant la pause d�jeuner de la personne, l'entretien a �t� 

suspendu et a repris deux fois pour permettre de prendre son repas. Dans les bureaux, les 

entretiens ont �t� toujours recueillis sans que d'autres personnes soient pr�sentes. Lorsque 

les entretiens ont �t� men�s via Skype, il n'y a jamais eu de bruit de fond. Dans deux cas, en 

raison d'interf�rences sur la ligne nous nous sommes arr�t�s, pour d�brancher et rebrancher 

l'ordinateur et, dans les deux cas, le probl�me a �t� r�solu. L'atmosph�re est toujours rest� 

calme et d�tendue. Dans aucun cas, le fait d'�tre dans un lieu public ne nous a press�s ou 

fait raccourcir l'entretien. 

Nous sommes conscients que la subjectivit� de l'enqu�teur influence le relev� des donn�es : 

ce fait n'est pas une source dÕalt�ration, mais une ressource qui peut d�tecter la pr�sence 

d'�l�ments qui �chapperaient � toute d�termination de nature objectiviste. �tant donn� que 

nous �tions � la recherche de la structure des significations attribu�es par les r�pondants � 

leur relation avec l'ordinateur, nous avons essay� autant que possible de ne pas imposer nos 

vues et nos opinions, en restant neutre face � des d�clarations contradictoires de notre 

perception et de notre relation avec lÕordinateur. 

Au d�but de lÕentretien, nous d�crivions aux personnes interview�es les caract�ristiques des 

personnes que nous recherchions, et nous leur demandions de nous confirmer quÕelles se 

reconnaissaient dans cette description. 

Nous expliquions rapidement que nous faisions cette recherche pour des raisons 

personnelles et que notre int�r�t �tait de conna�tre des exp�riences de vie et de travail de 

personnes adultes qui d�clarent ne pas avoir de probl�mes envers lÕordinateur.  

Nous d�clarions toujours que nous faisions partie du m�me Ç groupe È quÕelles (nous avons 

un �ge compris entre 40 et 60 ans et nous avons une relation positive aux ordinateurs sans 



Femmes et hommes face � lÕordinateur 

 

 114 

�tre des professionnels du secteur). Les personnes ainsi savaient que nous avions en 

commun avec eux les deux caract�ristiques qui ont servi � choisir lÕ�chantillon. 

Si les personnes posaient des questions, par ex. :  

Ò JÕai achet� mon premier ordinateur en 1985, je ne me rappelle pas le nom du mod�le, 

mais il �tait tr�s connu � lÕ�poque [regard interrogatif, pause]É Ó  

nous sourions et nous faisions un signe pour expliquer que le nom nÕa pas dÕimportance, ou 

bien si lÕon �tait sur Skype, nous le disions. 

Si les personnes essayaient de nous faire participer au discours, par ex. :  

Ò Cela vous est s�rement arriv� � vous aussi, non? [pause, sourire] Ó  

nous sourions mais nous ne r�pondions pas, ou bien nous disions Ç Ce nÕest pas 

important È, surtout si lÕon �tait sur Skype. 

Nous ne nous laissions pas impliquer dans des d�marches o� nous devions �tablir notre 

niveau de comp�tence dans lÕusage de la technologie. 

Nous ne r�agissions pas � des commentaires du genre Ç nous, les femmes È ou Ç vous, les 

femmes È. 

Seulement apr�s lÕentretien, il arrivait que nous parlions un peu avec la personne des 

ordinateurs, dÕInternet, ou dÕautres sujets li�s � lÕinformatique. 

Si, � ce moment-l�, la personne se souvenait dÕautres �pisodes li�s � lÕusage de lÕordinateur, 

nous lui demandions la permission dÕallumer � nouveau lÕenregistreur.  

5.5 Traitement des donn�es 

5.5.1 Organisation des donn�es 

Une premi�re transcription des entretiens a �t� faite par la cr�ation d'un document pour 

chaque question pos�e aux personnes. Les r�ponses ont �t� transcrites dans un ordre qui 

allait de la personne la plus �g�e � la personne plus jeune, compte tenu du fait qu'il y a eu 

une �volution dans les caract�ristiques techniques des ordinateurs et de leur diffusion dans 

la soci�t�, et que les exp�riences des personnes �g�es embrassent un temps plus long, et 

peuvent fournir des informations sur des aspects que les jeunes peuvent ne pas avoir v�cus. 

Une autre raison est aussi que les chapitres sur le cadre th�orique ont suivi lÕordre temporel 

et nous avons estim� que suivre le m�me ordre aurait facilit� la lecture et lÕobservation des 

points de contacts ou de diff�rence. 

Les r�ponses � la derni�re question, qui demandait si la personne avait d'autres choses � 

dire apr�s la fin de l'entrevue, ont �t� Çattribu�esÈ, selon le cas, � une ou plusieurs des 
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questions d�j� pos�es, puisque les personnes ont toujours ajout� des commentaires sur des 

discours d�j� abord�s. 

Ë la re-lecture des documents, nous avons d'abord extrait les donn�es num�riques qui nous 

permettaient, par exemple, de calculer combien de personnes avaient r�pondu de fa�on 

positive ou n�gative, ou combien dÕentre elles dans une r�ponse sÕ�taient concentr�es 

seulement sur un aspect (par exemple, sur Internet, ou sur la vie professionnelle). 

LÕ�tape suivante a �t� dÕidentifier les sections dans lesquelles on sÕexprimait sur certains 

macro th�mes, par exemple: 

- La nature du premier contact avec l'ordinateur, 

- Les �tapes successives qui ont modifi� la relation ou l'utilisation 

- L'utilisation actuelle 

- La signification que la personne met sous lÕaffirmation dÕune relation positive � 

lÕordinateur 

- Les personnes qui ont influenc� cette relation 

- �pisodes positifs 

- �pisodes n�gatifs 

- Commentaires li�s � Ç lÕemprise du genre È sur lÕapproche � lÕobjet ou la relation avec des 

personnes 

Nous avons aussi mis en �vidence les verbes, les noms et les adjectifs ou les expressions 

d�notant les attitudes des personnes dans l'utilisation des ordinateurs, pour permettre la 

comparaison avec la litt�rature.  

Cela a permis de modifier lÕordre initial des questions, de regrouper des parties, dÕextraire 

des commentaires sur des aspects qui ne faisaient pas lÕobjet de questions sp�cifiques. 

Sur cette piste, nous avons extrait les commentaires les plus significatifs et nous avons fait 

une analyse de leurs contenus. L'ordre temporel, lorsque cela �tait possible, a �t� maintenu, 

en mettant en premier les r�ponses des personnes plus �g�es puis celles des personnes plus 

jeunes, pour les raisons d�j� expliqu�es, li�es � la volont� de donner une image d'un 

parcours temporel qui a �t� influenc� par des facteurs externes ainsi que par l'�volution 

personnelle des interview�-e-s. 

En consid�ration de l'h�t�rog�n�it� de l'�chantillon et des r�ponses donn�es, nous nÕavons 

pas calcul� des pourcentages. Les r�ponses des interview�es ne sont jamais consid�r�es 

comme repr�sentatives de la population en g�n�ral.  

Comme le but de ces entretiens �tait de sonder une population sur laquelle nous nÕavions 

aucune information pr�alable, nous avons consid�r� la diversit� des r�ponses comme une 
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valeur, puisque cette diversit� permet de continuer lÕexploration des caract�ristiques de ce 

groupe cible avec beaucoup d'informations, et nous avons essay� de la valoriser, quand cela 

�tait possible, en citant de nombreuses exp�riences individuelles. 

5.5.2 Transcription 

Nous nÕavons pas re-transcrit les parties dans lesquelles les personnes parlaient des choses 

qui nÕavaient pas un lien direct avec le sujet de lÕentretien.  

Les lignes ont �t� num�rot�es et, au d�but de chaque r�ponse, nous avons �crit les minutes 

et les secondes du discours enregistr� pour faciliter la recherche dans le texte. 

Dans la transcription, nous avons signal� le langage paraverbal � travers les notations 

conventionnelles : 

,.;?! Intonation 

É H�sitations, pauses courtes 

// Longs silences 

soulign� Mots avec accentuation 

MAJUSCULES Volume �lev� 

(É) Pour indiquer du texte transcrit, mais omis dans la citation 

C Chercheuse 

I Interview�/e 

[xxx] De br�ves explications, int�grations pour mieux comprendre le contenu et nos 

commentaires 

Exemple en fran�ais (pour favoriser la compr�hension, m�me si la re-transcription � �t� 

faite en langue italienne, langue de r�colte des entretiens. Seuls les extraits utilis�s dans le 

chapitre sur lÕanalyse des entretiens ont �t� traduits en fran�ais): 

 

Ligne Texte retranscrit 

26 Q1 :QuÕest-ce qui vous int�resse en particulier dans  

27  l'usage de cet outil? 

28 01Õ54ÕÕ 

29 "Presque tout. La chose qui me fascine davantage, en th�orie, pas tellement. 

30 en l'utilisation, est la possibilit� d'acc�der � quoi que ce soit � tout moment 

31 Je dois dire que jÕai renonc� aux journaux, j'ai renonc� � beaucoup de choses 

Tableau 10. Exemple de transcription. 
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Dans les cas o� il a �t� fait mention des personnes ou dÕ�v�nements qui auraient pu faire 

reconduire le lecteur � la personne interrog�e ou d'autres personnes, les donn�es ont �t� 

substitu�es dans la re-transcription et remplac�es par *****. 

5.5.3 Consid�rations g�n�rales 

Les informations que nous avons recueillies lors des entretiens repr�sentent tout 

simplement ce que les personnes ont d�cid� de raconter sur leur perception de leur relation 

avec lÕordinateur.  

Elles ont choisi ce quÕelles voulaient dire et lÕimage elles souhaitaient donner dÕelles-

m�mes.  

Il y a des choses quÕelles ont d�cid� de dire ou de ne pas dire, elles ont choisi les �pisodes 

quÕelles voulaient ou non raconter. 

Nous nÕavons pas pos� de questions pour v�rifier ce quÕelles disaient et nÕavons pas essay� 

dÕ�valuer leur comp�tence dans lÕutilisation de lÕordinateur.  

Certaines personnes d�clarent avoir une bonne relation avec la technologie m�me si, au 

moindre probl�me, elles demandent de lÕaide � dÕautres personnes. DÕautres personnes 

d�clarent ne pas avoir les comp�tences requises pour bien utiliser certains logiciels, m�me 

si elles en parlent avec comp�tence et d�crivent des choses tr�s compliqu�es quÕelles ont 

faites avec ces logiciels. 

Seulement dans quelques entretiens, il y a eu des r�flexions g�n�rales sur la technologie ou 

bien sur lÕ�volution de lÕinformatique. En g�n�ral, les personnes ont r�pondu aux questions 

en parlant de soi et de leur exp�rience personnelle ou professionnelle. Nous avions � 

lÕesprit ce que Collet affirme � propos des personnes interview�es qui Ç ne d�voilent que 

tr�s peu dÕinformations sur leurs comp�tences. Certains vous diront quÕils nÕy connaissent 

rien, parce quÕils imaginent que lÕordinateur est capable de merveilles. DÕautres pr�tendront 

tout conna�tre dans le maniement dÕun logiciel, parce quÕils en ignorent les capacit�s et 

quÕils pensent que les quelques manipulations de base quÕils ma�trisent repr�sentent la 

quasi-totalit� des fonctions. È (Collet 2005 p.63) et nous avons suppos� que cela pourrait 

arriver � n'importe qui parlant de sa propre connaissance de l'ordinateur. 

5.6 Analyse 

Nous avons appliqu� un processus circulaire d'analyse des donn�es, et les �tapes de collecte 

et d'analyse n'ont pas �t� s�par�es de fa�on nette. (Demazi�re et Dubar, 1997) Depuis les 

premiers entretiens les donn�es ont commenc� � �tre analys�es. Nous avons fait une 

premi�re interpr�tation provisoire et nous avons continu� l'entretien. 
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En dÕautres termes, l'analyse a permis un processus circulaire qui a pris fin lorsque la 

formulation qui a �t� obtenue a �t� consid�r�e comme suffisante pour expliquer les donn�es 

disponibles. 

Il faut rappeler que le but nÕ�tait pas de d�crire une population mais de recueillir des 

exp�riences. 

5.7 Limites du corpus et des entretiens 

Les principales limites li�es au corpus et aux entretiens sont li�es � la taille de l'�chantillon, 

aux proc�dures de s�lection des personnes et aux modalit�s de r�colte des entretiens. Une 

autre limitation, inh�rente � tout entretien narratif, est donn�e par l'impact quÕa 

l'intervieweur-se sur lÕinterview�-e. 

1) En ce qui concerne la taille de l'�chantillon, on peut dire que 25 entretiens repr�sentent 

un nombre limit� de personnes. Toutefois, �tant donn� que notre objectif �tait de faire une 

premi�re incursion au sein d'un groupe de personnes pour lesquelles nous nÕavions pas 

dÕinformations provenant d'autres sources, lÕentretien narratif a �t� consid�r� comme la 

m�thode pr�f�rable pour recueillir un premier set d' informations pour mieux orienter de 

futures recherches.  

En utilisant la m�thode de l'entretien narratif, ce n'est pas le nombre de cas qui est 

important, mais l'identification du plus grand nombre possible dÕaspects et dÕinformations 

provenant des cas individuels.  

Maintenant que ces informations sont disponibles, il serait possible dÕ�tablir un 

questionnaire ou un entretien structur� et dÕenqu�ter aupr�s d'un �chantillon plus large.  

2) Le recrutement de personnes a �t� fait � travers un mot de passe virtuel (techniquement, 

des courriers �lectroniques � cascade), qui limite le nombre de personnes contact�es. 

Comme nous �tions � la recherche de personnes ayant une attitude positive envers 

l'informatique, nous avons consid�r� que ces personnes utilisaient certainement le courrier 

�lectronique. Ainsi nous n'avons pas atteint un nombre tr�s �lev� de personnes, mais nous 

n'avons pas exclu les personnes susceptibles de nous dire des choses utiles � notre travail. 

Avoir demand� � celles et ceux qui recevaient notre message de le diffuser, non seulement 

aupr�s des coll�gues mais aussi des amis, a permis de rendre l'�chantillon moins homog�ne, 

en incluant des professions et des zones g�ographiques qui autrement nÕauraient pas pu �tre 

atteintes. Lorsque nous avons interview� des personnes qui nous �taient inconnues, elles 

�taient au moins connues par certains de nos contacts, de premi�re ou deuxi�me niveau. 

Bien que cela ait limit� la taille de la population atteinte, cela nous a permis de s�lectionner 
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des personnes qui �taient vraiment int�ress�es pour parler ouvertement de leur exp�rience, 

au point dÕaccepter les multiples �changes par courrier �lectronique et parfois par t�l�phone 

pour organiser les aspects pratiques de lÕentretien. Elles ont �galement accept� dÕ�tre 

disponibles et de consacrer du temps pour un entretien. 

3) Certains t�moignages ont �t� recueillis en pr�sence des personnes, dÕautres ont �t� 

r�alis�s � distance, par Skype. Cela a cr�� d'une part, une diff�rence entre les deux s�ries 

d'entretiens, dÕautre part, cela a permis d'interviewer des personnes qui habitent dans 

diff�rentes parties de lÕItalie. Les deux modes nÕont pas cr�� de diff�rences dans la 

transcription et l'analyse, puisque les enregistrements audio avaient les m�mes 

caract�ristiques techniques et qualitatives, m�me si, dans les interviews par Skype, il nÕy a 

pas eu dÕinteraction visuelle et que le contexte, le n�tre et celui de la personne interview�e, 

ait �t� diff�rent. Ajouter le mode vid�o rend moins stable la connexion, en particulier avec 

celles et ceux qui se connectent depuis leur domicile et nÕont pas une excellente qualit� de 

connexion Internet (cela arrive encore parfois pour les personnes qui habitent dans de 

petites villes). De fait, nous avons pr�f�r� renoncer � �tablir un contact visuel au profit 

dÕune connexion stable, sans rupture, dÕautant que la vid�o ne permet pas de palier la 

distance physique. Le fait de nÕ�tre pas dans le m�me contexte durant lÕentretien a �t�, � 

nos yeux, compens� pour les personnes interview�es par le fait quÕelles �taient assises 

tranquillement chez elle, � un moment qui convenait le mieux � leurs besoins (souvent le 

soir, apr�s le d�ner), chose qui a favoris� la concentration et la capacit� de r�fl�chir avec 

plus de tranquillit�. La perception subjective que nous avons eue, c'est qu'il nÕy a pas de 

diff�rences dans le type de r�sultats obtenus avec les deux modes, en termes de spontan�it�, 

du niveau dÕapprofondissement du discours, de l'effort fait pour essayer de donner des 

r�ponses riches en contenu. 

4) Le fait que nous ayons deux caract�ristiques similaires � lÕensemble de lÕ�chantillon, 

l'�ge et une attitude positive envers la technologie, et une troisi�me caract�ristique similaire 

seulement � une partie de lÕ�chantillon, le sexe f�minin, a sans doute eu des effets qui ne 

sont pas �valuables, ni mesurables. Ce commentaire est li� principalement aux questions 

finales, o� nous avons parl� des diff�rences hypoth�tiques entre les femmes et les hommes. 

Plusieurs facteurs peuvent entrer en jeu : le d�sir de complaire � l'intervieweuse, un respect 

g�n�ral pour la d�sid�rabilit� sociale (et �viter donc de dire quoi que ce soit de trop 

n�gatif), le d�sir d'utiliser l'entretien comme une plate-forme pour diffuser ses id�es. Il n'y a 

pas de solution au probl�me : nÕimporte quel/le autre intervieweu-r-se par sa seule pr�sence 

(physique ou virtuelle), aurait cr�� des dynamiques diff�rentes. La seule chose que nous 
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pouvions faire �tait de prendre en compte autant que possible ces influences potentielles 

dans l'analyse des entretiens, sans feindre de les ignorer. 
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6 Analyse 

Vingt-cinq personnes qui sans �tre expertes ou professionnelles, appr�cient les ordinateurs 

et les utilisent assez r�guli�rement sans h�siter dans la vie priv�e et professionnelle nous 

ont parl� de leur histoire Ç avec È lÕordinateur. Elles ont pu le faire en remontant � leur 

premi�re (ou presque) rencontre : �tant donn� leur �ge, tou-te-s les interview�-e-s se 

rappellent de lÕ�poque ou les ordinateurs nÕexistaient pas dans la vie des personnes Ç 

lambda È. 

Le chapitre est divis� en 4 parties. 

1) Nous commen�ons par �voquer le chemin dÕ�tudes et le parcours professionnels des 

personnes interview�es.  

2) Nous verrons comment elles d�crivent la nature de leur relation � travers leurs 

comportements inscrits dans un ordre chronologique qui va de leur premi�re rencontre 

avec les ordinateurs � leur utilisation actuelle  

3) Puis, nous analyserons les attitudes, tels que le sentiment dÕauto efficacit�, la perception 

de jouissance et dÕutilit�, lÕanxi�t� et dÕautres �motions, les styles dÕattribution, afin de voir 

si elles engendrent et dans quelle mesure une diff�rence entre les femmes et les hommes. 

4) Enfin, nous nous attarderons sur leurs commentaires et opinions, directes ou indirectes, 

et nous t�cherons de savoir si le fait d'�tre une femme ou un homme leur semble avoir 

jou� dans cette relation. 

Avant de proc�der � lÕanalyse des entretiens, il faut dÕabord avoir une id�e g�n�rale des 

personnes interview�es, � travers leurs parcours scolaire et professionnel. 

6.1 Parcours individuels :  scolaires et professionnels 

Puisque les personnes interview�es sont reli�es tout simplement du fait dÕestimer avoir une 

bonne relation � l'ordinateur et appartiennent � une tranche dÕ�ge tr�s large (40-60 ans), 

nous avons consid�r� comme important de donner des informations et dÕapporter nos 

commentaires sur leurs parcours scolaires et professionnels, qui sont tr�s vari�s. Cela nous 

permettra par la suite, dÕexpliquer lÕorigine de certaines affirmations. 

6.1.1 Parcours scolaires  

Nous avons jug� n�cessaire de proc�der � la description du parcours scolaire. Nous nous 

sommes davantage int�ress�s � la narration de ce parcours plut�t que de nous borner � 

mentionner simplement le titre le plus �lev� du dipl�me obtenu, parce que cÕest souvent � 

partir de cette narration que peuvent �merger des donn�es utiles pour �tablir des relations 
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avec des �pisodes significatifs li�s aux ordinateurs et � leur usage. En ANNEXE I on peut 

consulter les tableaux d�taillant le parcours d'�tudes de chaque personne interrog�e. Dans 

ces pages, nous nous limiterons des consid�rations g�n�rales. 

 

Premier cycle 

Six des vingt-cinq personnes interrog�es (24%) poss�dent un dipl�me d'�tudes secondaires. 

Deux hommes ont suivi une fili�re technique: une �cole de g�om�tres (Aldo51) et une �cole 

h�teli�re (Tino69); un homme (Elio53) et une femme (Nina67) ont obtenu un baccalaur�at 

litt�raire; une femme un baccalaur�at � lÕ�cole normale dÕinstituteurs, qui permettait � cette 

�poque (ann�es 70) dÕenseigner � lÕ�cole �l�mentaire. Un homme (Dario52) a obtenu un 

baccalaur�at scientifique. 

Trois des six personnes ont continu� � �tudier apr�s le secondaire, mais sans terminer les 

�tudes entreprises : un homme (Elio53) et une femme (Nina67) ont commenc� des �tudes 

universitaires (Facult� de droit) quÕils ont abandonn�es sans obtenir de dipl�me. Une 

femme (Emma55) dit avoir suivi des �tudes de langues, et sÕ�tre inscrite en th�se, mais a 

refus� de la soutenir en donnant comme explication le fait d'�tre Ç sp�ciale È.  

 

�tudes universitaires  

Dix-huit des vingt-cinq r�pondants (72%) poss�dent une ma�trise : Acad�mie des Beaux-

Arts, Architecture, �conomie, Philosophie, Droit, G�ologie, Litt�rature, Orthophonie, 

Psychologie, Sciences de lÕ�ducation, Science politique, Histoire contemporaine. 

Aucune des personnes interrog�es nÕa une formation sp�cifique (ma�trise) en informatique. 

Un homme (Mauro63) qui sÕ�tait inscrit � la facult� d'ing�nierie avant de pr�f�rer la 

g�ologie, a appris � programmer � lÕuniversit�. Certain-e-s des interview-�-es ont suivi des 

cours d'informatique de courte dur�e au fil des ans. Parmi eux, Olga67 est la seule qui, 

imm�diatement apr�s l'obtention de son dipl�me en litt�rature, a suivi des cours IBM pour 

apprendre � utiliser lÕ ordinateur personnel, � une �poque o� on utilisait encore le syst�me 

op�rationnel DOS102. Il n'y avait pas encore de Windows103. Puis elle a particip� � deux 

                                                
102 Disk Operating System, Ç Syst�me dÕexploitation disque È. Les syst�mes op�rationnels et leurs composants ne sont pas 
consid�r�s des programmes d'application, puisquÕils sont n�cessaire au fonctionnement intrins�que des outils de base de la 
plateforme informatique. (Pour �crire les notes de ce chapitre, nÕ�tant pas nous-m�mes experte dans le domaine, nous 
avons consult� des textes pour les �tapes principales de lÕhistoire de lÕordinateur (BOZZO, 1996),  pour les parties 
relatives aux langages de programmation ( MANDRIOLI Dino et al. 2008), pour les parties du texte qui font r�f�rence � 
Internet (CALVO Mario et al. 1999), pour comprendre les termes techniques utilis�s en anglais ( BELLI, 1994, 
LAMIZET SILEM, 1997). 

103 Windows 1.0, qui introduisait des aspects typiques du Macintosh dans les ordinateurs Ç DOS compatible È, a �t� 
d�velopp� par Microsoft en 1985. 
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Masters: un Master qui permettait dÕapprendre � cr�er de sites Web, dans lequel la 

programmation �tait faite en HTML, puis un Master en formation � distance (e-learning). 

 

Troisi�me cycle  

Un des interview�-e-s (Paolo64) a soutenu un doctorat en politiques �conomiques et 

sociales. Sa sp�cialit� est centr�e sur la recherche sociale. 

 

Parcour scolaire et ordinateurs 

Aucun des r�pondant-e-s nÕa utilis� l'ordinateur lorsquÕil �tait enfant ou adolescent � 

l'�cole. D�j� dans la seconde moiti� des ann�es 80, les comportements des enfants qui 

utilisent des ordinateurs ont �t� analys�s, notifiant que les gar�ons utilisaient lÕordinateur 

plus souvent que les femmes tant � l'�cole qu'� la maison, participaient plus activement aux 

activit�s li�es aux ordinateurs, s'int�ressaient davantage � la programmation (Chen 1986; 

Crombie et Armstrong 1999). D'autres �tudes ont analys� le rapport des filles � la 

technologie consid�r� comme diff�rent de celui des gar�ons (Cole et Conlon 1994; Clegg 

2001). Dans les ann�es 90, apparaissent des �tudes qui d�tectent des probl�mes dans des 

recherches ant�rieures, qui conduisent � consid�rer comme significatives des diff�rences 

qui en fait ne le sont pas (Bannert et Arbinger 1996; Cooper et Stone 1996). Mais, dans la 

p�riode que nous avons prise en compte, les ordinateurs ne sont pas inclus dans les activit�s 

scolaires, m�me si, naturellement, dans les �coles, on transmettait des savoirs li�s � la 

science et � la technologie. 

Ç Chaque soci�t� institue donc en rapport avec ses activit�s les savoirs quÕelle consid�re 

comme valides. Telles sont les grammaires sociales des savoirs. Elles instituent les savoirs 

propres � une �poque donn�e, comme mani�re ad�quate de se repr�senter le r�el ou de 

lÕ�lucider et elles cr�ent les crit�res de ce qui est savoir et non-savoir, v�rit� et fausset�. 

Tout comme elles instituent des modes de savoir diff�rents, les soci�t�s organisent des 

modes de production de savoir diff�rents, avec leurs r�gles propres et leurs institutions 

sp�cifiques (lÕuniversit� du Moyen-åge, lÕacad�mie ou le laboratoire) et des modes 

diff�rents de transmission de ces savoirs. On peut faire lÕhypoth�se que la forme scolaire de 

transmission est une forme moderne, ad�quate � lÕinstitution des savoirs rationnels puis 

scientifiques. È (Mosconi 2005 p.77)  

Si on veut parler de la transmission des savoirs, on peut faire r�f�rence � un texte italien, 

qui analyse le comportement des gar�ons et des filles dans les ann�es correspondant � celles 

o� la plupart des personnes interview�es fr�quentaient l'�cole : le livre de Elena Gianini 
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Belotti, Dalla parte delle bambine 104 publi� en Italie en 1973. On y montrait que, dans les 

�coles primaires et les jardins d'enfants, gar�ons et filles reproduisaient les comportements 

quÕils et elles voyaient chez eux, � partir de lÕimage des m�res qui �taient en majorit� des 

femmes au foyer et des p�res exer�ant un travail r�mun�r� en dehors du foyer. L'analyse 

des Gianini Belotti a �galement not� que les enseignants consid�raient comme naturelles les 

diff�rences de comportement entre les filles, qualifi�es de diligentes, potines, et les gar�ons, 

dÕanim�s et nerveux. L'arriv�e des ordinateurs dans les les classes s'int�grera dans ce 

contexte, o� se sÕancre lÕid�e que les gar�ons sont les utilisateurs les plus Ç pr�dispos�s È a 

priori. LÕusage de lÕordinateur fait partie des croyances et des mythes qui divisent les 

savoirs en Ç savoirs masculins È et Ç savoirs f�minins È et qui Ç r�glent notre rapport aux 

diverses connaissances et au savoir en g�n�ral È (Le Doeuff 1998). 

Aussi les �tudes sur le Ç curriculum cach� Ç , ont aid� � mieux comprendre ce qui se passait 

dans les classes, � travers l'analyse du second curriculum en dehors du parcours 

p�dagogique qui impose aux �l�ves � leur insu des conduites et des choix de vie conformes 

� lÕimage que la soci�t� a de leur sexe. (Baudoux et Noircent 1995; Duru-Bellat 1995). 

Dans ce conduites nous pouvons ajouter celle relatives � lÕordinateur. 

La socialisation diff�renci�e entre les sexes, v�hicul�e d�s la petite enfance par divers 

agents de socialisation (e.g., parents, enseignants, pairs, media) et de la soci�t� en g�n�ral, 

conduirait les femmes et les hommes � interioriser des st�r�otypes. Une fois interioris�s, on 

agirait en les respectant et en reproduisant sans en �tre conscients puisquÕon les acceptera 

comme vrai pour soi (Bonnot et Croizet, 2007 ). 

Mais, dans les r�cits des personnes interview�es, les r�f�rences � la scolarit� sont 

pratiquement inexistantes. Une femme (Zoe69) a fait r�f�rence � ses �tudes au lyc�e, en 

lettres classiques, pour expliquer pourquoi l'ordinateur ne lÕa pas int�ress�e au d�but. Zoe69 

est l'une des plus jeunes parmi les r�pondant-e-s, de sorte qu'elle �tait adolescente lorsque 

les premiers ordinateurs sont apparus dans les foyers. Dans son cas comme dans celui de 

Lia66, elles ont re�u avec leurs fr�res et sÏurs un ordinateur en cadeau par leur p�re. 

Comme celui-ci ne savait pas lÕutiliser, il y a pas eu dÕ�change et de partage dans 

lÕapprentissage et dans la pratique de lÕordinateur.  

Il sÕagissait des premiers ordinateurs, qui en g�n�ral �taient utilis�s surtout pour jouer � des 

jeux simples. Aucun-e des r�pondant-e-s nÕa utilis� l'ordinateur dans le cadre de son 

parcours scolaire du premier et deuxi�me cycle. L'ordinateur va appara�tre dans de 

                                                
104 Ç Du c�t� des petites filles È. Traduit de l'italien par le collectif de traduction des �ditions des femmes en 
1974. 
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nombreux cas, � la fin des �tudes universitaires, quand il a �t� utilis� pour �crire une th�se. 

Nous rappelons que dans ces ann�es-l�, les �tudes universitaires en Italie avaient une dur�e 

de 4 ou 5 ans, donc nous parlons de jeunes hommes et femmes qui, lorsquÕils ont termin� 

leurs �tudes en bonne et due forme, avaient 23-24 ans. 

Le niveau d'�ducation des r�pondant-e-s est en moyenne assez �lev�, surtout par rapport 

aux ann�es o� elles et ils ont �tudi�. Les donn�es Eurostat de 2009, relatives � lÕann�e 2007 
105, montrent que le pourcentage de personnes italiennes dipl�m�es dans le groupe d'�ge 

45/64 ans �tait de 10,4% (Hommes: 11,00%; Femmes 9,9%)106, alors que dans notre 

�chantillon, 72% sont des dipl�m�s universitaires. Il s'agit donc d'un groupe qui avait, � 

l'�poque, une plus grande chance de se retrouver face � un ordinateur soit dans le cadre 

dÕune activit� professionnelle soit dans le cadre de la r�daction dÕune th�se. 

6.1.2 Parcours professionnel 

Nous avons demand� une description du parcours professionnel, sans nous limiter � une 

description de lÕactivit� professionnelle exerc�e au moment de lÕentretien (ou le dernier 

travail avant la retraite) parce que souvent, comme pour le parcours dÕ�tudes, cÕest dans la 

narration du parcours professionnel quÕ�mergent des donn�es utiles � �tablir des relations 

avec des �pisodes significatifs pendant lÕentretien. (LÕAnnexe I contient les informations 

d�taill�es). Parmi les interview�-e-s il y a une pr�dominance des cat�gories sup�rieures 

(chefs de petites entreprises, enseignants, professions lib�rales, cadres dans le secteur 

public). 

Presque tou-te-s les r�pondant-e-s exercent ou ont exerc� des activit�s dans lesquelles elles 

et ils ont utilis� des ordinateurs qui tout en �tant pr�sents nÕoccupaient pas une place 

centrale. On note deux exceptions : deux femmes (Emma55, Olga67), dont lÕune est une 

femme d'affaires � la t�te d'une entreprise de traitement des donn�es, et l'autre responsable 

de l'architecture de l'information107 pour une grande entreprise. 

                                                

105 Publication : Le processus de Bologne dans lÕenseignement sup�rieur en Europe.  
Cette publication offre un portrait statistique sur l'�galit� participative et la mobilit� dans l'espace europ�en 
d'enseignement sup�rieur. en ligne � la page: 
http://epp.eurostat.ec.europa.eu/portal/page/portal/product_details/publication?p_product_code=KS-78-09-
653 
106 Les pourcentages g�n�raux pour la m�me ann�e, 2007, pour l'ensemble de la population, qui sont utiles 
pour comprendre les diff�rences en Europe sont : Italie (19%), Autriche (19%), R�publique tch�que (16%), 
Roumanie (17%) et Slovaquie (18%) contre Chypre (47%), Irlande (44%), France (42%), Belgique (41%), 
Danemark et Su�de (40% chacun). 
107 LÕarchitecture de lÕinformation est l'art et la science d'organiser et de cataloguer des sites Web, des intranets, des 
communaut�s virtuelles et des logiciels, pour en faciliter l'utilisation et le rep�rage. Source: ÒÇ Information Architecture 
Institute È. Information en ligne � la page http://iainstitute.org/fr/translations/000125.html 
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Quinze personnes (60% de l'�chantillon) occupent actuellement des postes en relation 

directe avec les �tudes quÕelles ont faites (par exemple une personne est titulaire dÕune 

ma�trise en lettre et enseigne la litt�rature, une autre a une ma�trise en �conomie et analyse 

des facteurs �conomiques, une autre encore qui a une ma�trise en architecture est 

architecte).  

Pour les dix autres personnes(40% de l'�chantillon) le parcours professionnel est plus vari� 

et les a port�es vers des activit�s qui ne sont pas celles pour lesquelles elles avaient �tudi� 

ou celles qui �taient directement et typiquement li�es � la derni�re qualification atteinte. Il y 

a par exemple, un g�om�tre qui se sp�cialise dans la conception des r�seaux t�l�phoniques; 

deux entrepreneures qui viennent lÕune dÕun Ç Istituto Magistrale È (Lyc�e qui proposait un 

cursus de 4 ans pour devenir enseignant d'�cole primaire ) et lÕautre qui a suivi des �tudes 

pour devenir avocat; un titulaire dÕune ma�trise en architecture qui est pompier; une titulaire 

dÕune ma�trise en droit qui travaille en tant que professeur d'italien pour les �trangers (apr�s 

avoir travaill� pendant dix ans comme commissaire de police); un titulaire dÕune ma�trise 

en philosophie qui travaille dans un cabinet d'avocats. 

 

Code individuel Etudes Profession 

Anna53 Ma�trise de lettres (4 ans) Enseignant (litt�raire) 

Dora55 Ma�trise de lettres (4 ans) Enseignant (litt�raire) 

Irma59 Ma�trise en droit (5 ans) Enseignant de langue italienne pour �trangers 

Iva60 Ma�trise de lettres (4 ans) Enseignant / journaliste / professeur d'arts) 

Emma55 �cole normale dÕinstituteurs Entrepreneuse (traitement de donn�es) 

Lara66 Ma�trise en droit (5 ans) Entrepreneuse (propri�taire d'une maison d'�dition) 

Lia66 Ma�trise en Architecture (5 ans) Architecte 

Mara67 Orthophoniste (3 ans) Orthophoniste Membre dÕune coop�rative sociale 

Nina67 Lyc�e section litt�raire Employ�e secteur commercial 

Olga67 Ma�trise en lettres (4 ans) Sp�cialiste de l'architecture d'information 

Gaia59 Science de l'�ducation ( 4 ans ) Consultante Secteur sociale 

Rosa68 Ma�trise en sciences politiques (4 ans) Consultante secteur socio / �conomique 

Zoe69 Ma�trise en Sciences �conomiques (4 ans) Consultante secteur socio / �conomique 

Sara68 Ma�trise en psychologie (5 ans) Fonctionnaire secteur public 

 
 
Tableau 11 : Professions exerc�es par les r�pondantes au moment de l'entretien 

 

Sur les 14 femmes interrog�es, quatre sont maintenant professeures, trois consultantes 

(secteurs social et socio / �conomique), deux entrepreneures, une architecte, une 

orthophoniste, une sp�cialiste en architecture de l'information, une fonctionnaire de l'Etat, 

une employ�e. 
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Code individuel Etudes Profession 

Aldo51 G�om�tre Retrait�. Employ� secteur t�l�phonie 

Dario52 Lyc�e section scientifique Technicien audio/ vid�o 

Elio53 Lyc�e section litt�raire Employ� dans une multinational 

Ennio55 Lyc�e section litt�raire Designer 

Fabio59 Ma�trise en architecture (5 ans) Chef pompier 

Guido60 Ma�trise en Sciences �conomiques (4 ans) Consultant / professeur d'universit� � contrat 
secteur �conomie 

Marco60 Ma�trise en philosophie (4 ans) Cabinet l�gal 

Mauro63 Ma�trise de g�ologie (4 ans) Employ�  

Paolo64 Doctorat en sciences sociales Fonctionnaire secteur public 

Piero65 Ma�trise en histoire contemporaine (4 ans) Travailleur autonome, secteur recherches 
historiques 

Tino69 �cole h�teli�re Chef cuisinier 

 

Tableau 12 : Professions exerc�es par les r�pondants au moment de l'entretien 

Parmi les onze r�pondants, � l'exception d'un homme � la retraite depuis quelque mois, tous 

les autres, au moment de l'entretien, avaient des professions sans relation avec leurs �tudes 

comme on peut le voir dans le tableau no. 12. 

 

6.2 Histoire de la relation � lÕordinateur, comportements dans lÕusage 

Nous allons maintenant aborder lÕhistoire de la relation � lÕordinateur des interview�-e-s : 

quand et comment est-elle n�e ? Comment a-t-elle �volu�e ? A-t-elle �t� toujours positive ? 

Tout cela dans le contexte des informations donn�es sur le parcours dÕusage du mat�riel et 

des logiciels.  

Conna�tre les histoires individuelles nous permettra aussi dÕintroduire et commenter 

certaines th�mes importants (le rapport � lÕusage dÕune terminologie technique, les rapports 

de majeure/mineure comp�tence � l'int�rieur des rapports familiaux, par exemple) pour 

mieux comprendre les caract�ristiques d'�ventuelles diff�rences entre les personnes. 

6.2.1 Naissance de la relation  

Les personnes n�es dans les ann�es 50 se souviennent de l'av�nement des premiers 

ordinateurs au d�but des ann�es 80, quand elles avaient une trentaine d'ann�es. 

Avant les ann�es 1970 environ, le co�t prohibitif et les difficult�s de programmation 

rendaient l'achat d'un ordinateur difficile et limit�. CÕest seulement dans les ann�es 1970 

quÕun plus vaste public aura la possibilit� d'acheter un ordinateur. Ceci est favoris� par la 

r�duction des co�ts mais aussi par une ma�trise plus ais�e des langages de programmation. 
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Mais il sÕagit toujours d'un public limit�. De plus, dans les ann�es 1970, les produits en 

vente consistent en composants �lectroniques directement assemblables par les 

consommateurs. Le march� vise les professionnels de l'�lectronique et ceux qui cultivent un 

hobby. Il sÕagrandira de mani�re significative seulement au d�but des ann�es 1980 quand 

on mettra en vente le premier ordinateur personnel (le PC IBM) apparu aux Etats Unis en 

ao�t 1981, qui, vendu d�j� assembl�, pouvait �tre achet� par ceux qui n'avaient pas de 

comp�tences dans l'assemblage.  

En effet, en Italie avant les ann�es 80 il y avait tr�s peu d'entreprises, dÕorganisations 

publiques ou dÕuniversit�s qui avaient un ou plusieurs ordinateurs. �tant donn� que, parmi 

les r�pondant-e-s, personne nÕa de formation scolaire en informatique, il nÕest pas 

surprenant que presque aucun dÕentre eux nÕait eu de contact avec les ordinateurs avant le 

d�but des ann�es 80, lorsque les premiers micro-ordinateurs ont �t� vendus en Italie. 

Concernant les personnes n�es � partir des ann�es 1965-67, il sÕav�re quÕelles ont 

g�n�ralement commenc� � utiliser des ordinateurs pendant leur cursus universitaire, mais le 

plus souvent seulement dans le cadre de lÕ�criture de leur th�se pour des raisons de rapidit� 

et de facilit�. Si certaines personnes avaient parfois eu un ordinateur portable en cadeau 

quand elles �taient enfants ou adolescentes, aucune n'avait appris � lÕutiliser � lÕ�cole. La 

p�riode au cours de laquelle elles ont utilis� l'ordinateur avant la cr�ation dÕInternet a �t� 

beaucoup plus courte que pour les personnes qui sont n�es dans les ann�es pr�c�dentes et 

qui ont parfois utilis� l'ordinateur pendant pr�s de dix ans. A ce moment-l�, les ordinateurs 

ne communiquaient pas les uns avec les autres ou m�me avec d'autres objets 

technologiques, � l'exception des imprimantes.  

 

6.2.1.1 Premier contact avec un ordinateur pour des raisons personnelles 

Les r�pondant-e-s qui ont achet� un ordinateur personnel dans les ann�es 80 �taient saisis 

par un vif int�r�t soit pour l'objet en lui-m�me, soit pour sa capacit� � pouvoir accomplir 

certaines t�ches plus rapidement et avec plus de pr�cision (des calculs par exemple). 

L'apprentissage dans ces ann�es-l� se faisait en autodidaxie, ou par des amis experts. Trois 

r�pondant-e-s, de diff�rents �ges et pour des raisons diff�rentes, ont personnellement achet� 

leur premier ordinateur dans les ann�es 80. 

Pour Aldo51 qui, apr�s des �tudes de g�om�tre, travaillait comme employ� en tant que 

concepteur de r�seaux t�l�phoniques., l'int�r�t pour les ordinateurs est n� de la lecture des 
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articles qui en parlaient dans la presse, int�r�t qui lÕa conduit � l'achat du Commodore 64108 

dans les ann�es 1983/4.  

Òj'avais commenc� � trifouiller cette chose par-ci par-l� par moi-m�me, je n'y 

comprenais pas grand-chose 109Ó (Aldo51) 

Aldo51 n'a aucune difficult� � admettre son manque de comp�tence, plus que justifi�e lors 

de son premier contact avec lÕordinateur. Il ne parle pas deÇ lÕordinateur È, mais de Ç cette 

chose È parce que "c'�tait une bo�te � raccorder au t�l�viseur." Son int�r�t, selon son 

propre aveu, n'a pas donn� lieu � une grande ma�trise de lÕappareil bien que peu de temps 

apr�s son acquisition, les ordinateurs aient �t� introduits dans son lieu de travail. Dans ce 

cas, l'int�r�t sÕest initialement focalis� sur lÕobjet en lui-m�me qui nÕest pas devenu un 

passe-temps et nÕa suscit� aucun autre int�r�t. LÕobjet en soi stimulait une curiosit� 

g�n�rique. Apr�s ce premier achat qui remonte au d�but des ann�es 80, Aldo51 a achet� le 

premier ordinateur utilisable chez soi plusieurs ann�es plus tard, en 1998. Les raisons de 

cette attente sont li�es au co�t des ordinateurs, et au manque dÕespace dans lÕappartement 

o� il habitait avant 1998. 

Dans le cas de Fabio59, cÕest un passe-temps, l'astronomie, qui a cr�� un contact avec les 

logiciels repr�sentant le ciel et les plan�tes. Fabio59 parle de la fin des ann�es 70 et du 

d�but des ann�es 80 et raconte l'histoire des  

"logiciels que nous �changions par le biais des disquettes de 5", qui nous 

permettaient de mod�liser le mouvement des corps c�lestes"(Fabio59) 

C'est cette passion pour la science � un niveau amateur, partag�e par des amies et amis qui a 

motiv� lÕachat dÕun ordinateur. Fabio59 avait un peu plus de vingt ans � ce moment-l�. En 

d�pit de ses �tudes � la Facult� d'architecture, un domaine dans lequel l'utilisation des 

ordinateurs sÕest d�velopp�e plus rapidemment que dans d'autres facult�s, pour Fabio59 les 

premiers contacts avec lÕordinateur sont connect�s � une activit� priv�e.  

                                                
108 Le Commodore 64 a �t� mise en vente en Ao�t 1982 aux �tats-Unis, et en Mars 1983 en Italie. 

109 Nous rappelons que dans la transcription, nous avons signal� le langage paraverbal � travers les notations 
conventionnelles : 
,.;?! Intonation 
É Hesitations, pauses courtes 
// longs silences 
soulign� Mots avec accentuation 
MAJUSCULES Volume �lev� 
(É) Pour indiquer du texte transcrit, mais omis dans la citation 
C chercheuse 
I interview�/e 
[ ] de br�ves explications, int�grations pour mieux comprendre le contenu. 
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Au d�but des ann�es 80, Mara67 ach�te, � l'�ge de 14 ans, son premier ordinateur apr�s un 

parcours qui a d�but� avec une passion pour les machines � �crire  

"Cela a commenc� avec la machine � �crire quand j'avais huit ans. Apr�s la 

machine � �crire, j'ai commenc� � r�ver de l'ordinateur, j'avais dix, douze ans, 

puis j'ai mis de l'argent de c�t� et je l'ai achet� quand j'avais quatorze ans" 

(Mara67)  

Mara67 se souvient en riant que ses parents, un ing�nieur en m�canique qui nÕavait et nÕa 

jamais eu aucune connaissance en informatique, et une enseignante de fran�ais, �taient d�j� 

"stup�faits" quand ils lÕavaient accompagn�e � huit ans pour sÕacheter une machine � �crire, 

quÕelle a voulu payer avec l'argent re�u en cadeau pour sa premi�re Communion. Quelques 

ann�es plus tard, le deuxi�me achat effectu� en autonomie �tait un ordinateur. L'�tonnement 

des parents est compr�hensible, �tant donn� que non seulement � ce moment-l�, il y avait 

tr�s peu de gens envisageant dÕacheter un ordinateur, mais aussi que la majorit� des 

int�ress�s �taient des gar�ons ou des hommes. Aux yeux de Mara67, dans sa m�moire, les 

deux objets appartenaient � la m�me cat�gorie. A cette p�riode, avant l'arriv�e des 

ordinateurs dans les bureaux, on vendait des machines � �crire �lectroniques qui �taient des 

versions plus sophistiqu�es que la machine � �crire m�canique. Dans plusieurs bureaux, les 

ordinateurs ont ensuite remplac� les machine � �crire �lectroniques dans les travaux de 

s�cr�tariat. D�s lors, une attitude des femmes � exceller dans le traitement de texte a �t� 

d�tect�e depuis la fin des ann�es 80, comme une exception � la pr�dominance masculine 

g�n�rale dans l'utilisation de l'ordinateur (Becker et Sterling 1987). Mais cÕest plut�t le c�t� 

m�canique de la machine � �crire comme de lÕordinateur qui int�ressait Mara67. Elle avoue 

quÕ� cet �ge, elle nÕavait pas grand chose � �crire, mais elle �tait fascin�e pas les rubans 

color�s et le papier carbone li�s � la machine � �crire. Quant � lÕordinateur, par la suite, elle 

a appris toute seule � faire de petits et simples exercices de programmation. Elle �tait 

enchant�e de passer des heures � programmer un "petit ours fait avec des X qui bougeait 

sur lÕ�cran" (Mara67). 

Dans ces trois premiers cas, dont le premier contact est un contact personnel nous avons 

trois personnes une de 14 ans, une de 21, et une de 30, qui ont sont entr�es en contact avec 

un ordinateur presque simultan�ment. M�me si notre �chantillon est tr�s petit et ne peut 

pr�tendre � aucune repr�sentativit�, on s'aper�oit que les trois premiers acheteurs 

d'ordinateurs, d'�ges diff�rents couvrant presque toute la tranche dÕ�ge li�e � notre�tude, 

refl�tent - apparemment - l'une des divisions les plus fr�quemment associ�es au fait d'�tre 

un homme ou une femme. LÕhommes a dÕabord un int�r�t technique, puis scientifique pour 
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lÕordinateur, alors que la femme (fille � l'�poque) lÕassocie � une machine � �crire, cÕest � 

dire � une technologie directement li�e au secr�tariat, qui est une profession typiquement 

f�minine. 

Ç Ë travers les milieux sociaux que le sujet, enfant, jeune, adulte va rencontrer tout au long 

de sa formation, tout au long de sa vie, il va d�couvrir de multiples savoirs, mais aussi les 

assignations et les interdits en fonction de son milieu social et des divisions socio-sexu�es 

des activit�s et des savoirs. Ces savoirs, il les d�couvre comme d�j� l�, constitu�s par les 

groupes sociaux et la tradition auxquels il appartient ou auxquels il va sÕint�grer. Il va donc 

devoir se confronter � eux, les accepter ou les rejeter, et, sÕils les acceptent, se les 

approprier. CÕest par lÕappropriation de ces savoirs que le sujet apprend, sÕ�duque et op�re 

sa formation, constitue et transforme son rapport au savoir. È (Mosconi 2005 p. 77)  

L'association Çjeune secr�taire/ machine � �crire / ordinateur utilis� pour �crire È a, � 

premi�re vue, jou� un r�le dans lÕint�r�t que portait Mara67 pour lÕordinateur. Mais elle ne 

se souvient pas dÕavoir jamais fait cette association. Pour elle, il sÕagissait seulement dÕun 

int�r�t pour les aspects m�caniques. 

La relation entre la technologie et les sexes peut �tre interpr�t�e de diff�rentes mani�res, ce 

qui donne lieu � des associations qui s'�cartent des attentes st�r�otyp�es.  

Shaffner (1993) a �tudi� le symbolisme associ� aux deux sexes dans l'utilisation des 

ordinateurs. Il montre que le clavier num�rique des ordinateurs est consid�r� par certains 

informaticiens comme un symbole masculin, car il est associ� au domaine des 

math�matiques, cÕest � dire � un domaine qui, selon eux, est traditionnellement plus 

masculin que f�minin. Mais il est consid�r� par dÕautres informaticiens comme un symbole 

f�minin, puisque associ� � la saisie de donn�es, travail effectu� majoritairement par des 

femmes.  

6.2.1.2 Communiquer, ou apprendre, � distance 

Dans la plupart des cas, les autres personnes qui n'ont pas eu leur premier contact avec un 

ordinateur sur le lieu de travail, lÕont eu chez eux, parce que lÕordinateur faisait partie de 

leur quotidien ( lÕordinateur pouvait par exemple avoir �t� donn� en cadeau par les parents 

des personnes interwiev�es) ou parce quÕils en avaient eux-m�me fait lÕacquisition. 

Dans deux cas, c'est Internet qui a d�clench� le d�sir d'utiliser ou de poss�der un ordinateur 

mais nous traiterons ces deux cas ult�rieurement car ils concernent le d�but des ann�es 90, 
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date du d�but des connexions par modem110 qui facilitent lÕacc�s � Internet � un co�t 

abordable.  

Nina67 a fait son premier achat dÕun ordinateur pour des raisons tr�s pratiques qui sont 

li�es � la possibilit� de communiquer � distance : elle a achet� son premier ordinateur 

portable en 2004, surtout pour utiliser le courrier �lectronique ce qui lui permet de rester 

facilement en contact avec son fr�re qui vit dans un autre continent.  

Zoe69 a utilis� l'ordinateur pour la premi�re fois s�rieusement pour �crire sa th�se, mais 

elle avait d�j� eu, depuis quelques ann�es, plusieurs ordinateurs � la maison, car son p�re 

avait donn� � ses enfants le Commodore 64 et le Commodore VIC 20111. Initialement Zoe69 

ne consid�rait pas l'ordinateur comme int�ressant contrairement � son fr�re, plus jeune de 

trois ans,, qui se passionnait pour cet objet : 

"La chose que j'ai d'abord rejet� imm�diatement cÕ�tait le langage BASIC : un 

langage crypt�, bas� sur des points, des virgules, des parenth�ses; la syntaxe 

du Visual Basic ne mÕ�voquait rien. Mon fr�re m'avait fait essayer les premiers 

jeux, le ping-pong, le tetris. J'ai jou� deux minutes avec le jeu de fl�chettes, 

mais � ce moment-l� il y nÕavait pas encore la souris, on devait retenir les 

touches de commande pour jouer. Je faisais des �tudes de lettres classiques, et 

pour moi le latin et le grec avaient beaucoup plus de charme que le fait 

dÕapprendre un langage de points, de virgules et de parenth�ses. Au d�but, je 

nÕen comprenais pas lÕutilit�, il me semblait que cÕ�tait une des lubies de mon 

fr�re et je lui ai laiss� lÕordinateur tr�s volontiers. È(Zoe69) Mais son fr�re fait 

beaucoup de progr�s dans l'utilisation. Il a �t� parmi les premiers � avoir une 

connexion Internet � la maison "avec des modems �normes attach�s au 

t�l�phone et ma m�re qui ne pouvait jamais t�l�phoner ... et je me souviens que 

je pensais ÔInternet cÕest si ennuyeux !. Mais un jour il mÕa dit : ÇMais regarde 

                                                
110 Le premier modem commercial avait �t� produit en 1962. Le modem est l'outil qui permet � un ordinateur de se 
connecter par t�l�phone � d'autres ordinateurs pour l'�change dÕinformations. Il accomplit deux op�rations fondamentales 
pour la transmission des donn�es: la modulation et la d�modulation (dÕo� le nom MODEM). La t�che dÕun modem est de 
permettre aux donn�es �lectroniques d'un ordinateur, les bits

14
, de voyager sur les lignes t�l�phoniques normales, qui sont 

con�ues pour transporter des signaux en forme vocale. Les modems existaient depuis les ann�es 1920 et ils �taient utilis�s 
avec les t�l�scripteurs pour transmettre des donn�es � travers le r�seau du t�l�phone. En 1966 le modem acoustique est 
largement am�lior� par John Green � l'universit� Stanford. Ce modem am�liore la qualit� des r�seaux d'ordinateurs parce 
quÕil est capable de bien distinguer les bits individuels envoy�s � longue distance. Ë l'�poque, en fait, l'usage du modem 
�tait possible seulement sur les courtes distances, l'int�rieur d'un b�timent par exemple : on peut comprendre pourquoi 
lÕam�lioration est particuli�rement significative pour sa diffusion par la suite. 

111 Le VIC-20 est un ordinateur personnel 8 bits qui �tait construit par Commodore International. Il ressemblait � ses 
successeurs le C64 et le C16. Le VIC-20 apparut en 1980. 
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ce que je peux lire : la biblioth�que du Congr�s des �tats-Unis ..., pour moi qui 

feuilletait le Treccani, cÕ�tait choquant."(Zoe69) 

Treccani est le nom usuel pour d�signer l' Encyclop�die italienne de la science, la 

litt�rature et les arts.112 Le Treccani est consid�r� comme l'encyclop�die qui fait autorit� 

parmi les encyclop�dies en italien. Elle est utilis�e dans les parcours scolaires d'�lite ou par 

les �tudiants qui veulent se distinguer.  

Dans le t�moignage de Zoe67, nous voyons comment lÕordinateur a �veill� son int�r�t via 

Internet, d�s lors quÕil a �t� li� au monde du savoir et de la connaissance et non plus � un 

langage incompr�hensible et au jeu. 

Zoe67 compare les langues avec lesquelles elle se confrontait � l'�cole, les langues 

classiques, le grec et le latin, avec un nouveau langage quÕelle consid�re comme Ç crypt� È 

et qui ne l'int�resse pas. 

Mais en r�alit�, � l'�cole, elle abordait l'�tude du grec ancien, pour lequel elle a d� 

apprendre � lire et � �crire un alphabet diff�rent, lui aussi Ç crypt� È. Ce n'est pas tant le fait 

que le langage BASIC soit bas� sur des points, des virgules et des parenth�ses qui ne 

l'int�ressait pas, mais ce � quoi le langage �tait associ� � ses yeux cÕest � dire aux premiers 

jeux d'ordinateurs, surtout pratiqu�s par son petit fr�re. En ce sens, il semblait difficile de 

comparer le langage informatique avec le langage dÕHom�re, dÕEschyle ou encore avec le 

lyrisme grec. En fait, l'int�r�t de Zoe69 sÕest d�clench� imm�diatement devant la possibilit� 

d'acc�der � la Biblioth�que du Congr�s des �tats-Unis. 

Malgr� sa passion pour les �tudes classiques, il est int�ressant de noter que Zoe69, qui a 

une Ma�trise en Sciences Economiques, (Òapr�s le lyc�e dans la fili�re classique, jÕavais 

envie de sortir de lÕAvant J�sus-ChristÓ Zoe69), est l'une des rares personnes interrog�es 

qui font un usage important des statistiques dans leur travail. Donc, cÕest une femme qui n'a 

pas eu dans sa vie de pr�jug�s ou de blocages li�s aux math�matiques. 

Ë cet �gard, il convient de noter qu'aucune des personnes interrog�es nÕa jamais fait de lien 

entre les sciences et les math�matiques et l'utilisation des ordinateurs. Personne n'a soutenu 

que le fait de ne pas avoir une formation scientifique a nui � l'apprentissage et l'utilisation 

des ordinateurs. Ceux qui ont fait des �tudes litt�raires ont quelquefois vu des aspects 

n�gatifs dans l'ordinateur, en ce sens quÕil �loignait des livres ou de lÕ�criture. 

En France Ç les diff�rents plans informatiques ont aid� � installer dans lÕesprit des �l�ves 

lÕid�e que lÕordinateur �tait une machine � calculer et que pour ÔÔfaire de lÕordinateurÕÕ il 

                                                

112 La premi�re �dition (commenc�e en 1929) et les sept annexes de l'encyclop�die, ont �t� dirig�s par l'Institut de 
lÕencyclop�die italienne, fond� � Rome le 18 F�vrier 1925 par Giovanni Treccani. 
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fallait �tre bon en math�matiques, alors m�me quÕon ne parlait que de lÕusage de la 

machine. È (Collet 2005 p. 53). Et, encore, Ç En effet, une formation � lÕinformatique 

passait toujours par lÕapprentissage de la programmation, puisquÕon croyait aux vertus 

positives quÕaurait lÕalgorithmique sur tous les apprentissages. Or, les formateurs �taient 

souvent des profs de math�matiques, leurs exemples les plus imm�diats et aussi les plus 

faciles � mettre en oeuvre �taient issus de leur discipline. È (Collet 2005 p. 53) La situation 

italienne est similaire � la fran�aise. Nous pouvons supposer que l'association entre les 

ordinateurs et les math�matiques, cr��e artificiellement dans les parcours scolaires de la fin 

des ann�es 80, n'a pas touch� la population adulte, qui, par cons�quent, nÕassocie pas 

l'ordinateur au fait d'avoir des comp�tences en math�matiques ou plus simplement dÕaimer 

les math�matiques. 

Enfin, Lia66 sÕest passionn�e � la programmation des Ç mini-aventures È : 

ÒMon int�r�t pour lÕordinateur a commenc� lorsque les premiers ordinateurs 

grand public sont apparus, comme le Commodore 64 et vous pouviez 

programmer en Basic113 pour cr�er des mini-aventures, et cr�er des 

environnements pour ces r�alit�s parall�les. " (Lia66) 

Dans les ann�es o� le Commodore 64 fit son apparition, Lia66 �tait encore tr�s jeune, elle 

nÕavait pas dix-huit ans. CÕest son p�re qui a apport� l'ordinateur au domicile en ne sachant 

pas, comme le p�re de Mara67, lÕutiliseret en le consid�rant principalement comme un jeu 

pour ses enfants. Elle se souvient des premiers jeux mais aussi dÕavoir programm� en 

BASIC. Ensuite, � la facult� d'architecture, elle a commenc� � l'utiliser de fa�on plus 

continue, pour cr�er des textes ou des tableaux. Enfin, les logiciels de CAO (Conception 

assist�e par ordinateur), les logiciels professionnels de conception et dessin, quÕelle doit 

utiliser dans son travail d'architecte, connectent son travail dÕaujourd'hui aux 

environnements pour r�alit�s parall�les quÕelle cr�ait au d�but. Le parcours de Lia66 est 

lÕun des plus Ç coh�rents È parmi les interview�-e-s. Son int�r�t pour lÕordinateur a suivi 

une direction qui sÕest ax�e sur un int�r�t sp�cifique, la cr�ation dÕenvironnements, au 

d�but seulement virtuels et par la suite r�els. 

                                                

113 Le langage de programmation BASIC (Beginner's All-purpose Symbolic Instruction Code) est d�velopp� � 
Dartmouth en 1965 par les professeurs John Kemeny et Thomas Kurtz, avec l'aide de beaucoup d'�tudiants. Le but initial 
est simplement didactique, mais il en d�rive un vrai langage de programmation, tr�s aim� par les nouvelles g�n�rations 
pour sa ductilit� et sa simplicit�. Le BASIC sera � la base de l'histoire informatique pour toutes les ann�es suivantes et 
dans diff�rentes versions disponibles � chaque �poque. 
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6.2.1.3 Premier contact pour des raisons professionnelles 

Pour ceux et celles qui n'avaient pas un int�r�t personnel pour l'ordinateur, la rencontre 

sÕest produite presque toujours pour des raisons li�es au travail. Commen�ons par les 

rencontres ou lÕapproche a �t� neutre ou positive. 

Dans certains cas, il n'y a pas d'�motion associ�e � la m�moire du premier contact. Par 

exemple Dario 52, qui travaille dans le secteur vid�o, suite � une modification du travail, 

avec le passage dÔun environnement o� lÕon utilisait des outils analogiques � un 

environnement num�rique, s'est rendu compte qu'il n'avait plus besoin, dans 

l'environnement num�rique, de machines encombrantes et co�teuses pour faire des 

montages vid�os. Dans ce cas, il n'y a pas d'�motions ou dÕint�r�ts personnels mais une 

raison tr�s pratique, li�e � lÕ�conomie de l'espace et � la r�duction des d�penses. 

Elio53 a �galement d�couvert les ordinateurs au travail  

Òmais cÕ�tait des unit�s centrales, on ne faisait rien en temps r�el . É JÕai eu 

mon premier ordinateur personnel au travail, qui �tait un IBM 286 XT3114 d'une 

lenteur terrifiante, avec ces vieilles disquettes de 5Õ, je lÕai eu en 86/87. (É) 

cÕ�tait int�ressant parce que tu pouvais tout inventer Ò (Elio53)  

Nous notons que Elio53 d�crit le premier ordinateur quÕil a utilis� en indiquant le nom, qui 

se compose d'un code. L'utilisation de termes techniques est l'un des domaines dans 

lesquels il y aurait une diff�rence entre les hommes et les femmes. Cet �l�ment est 

consid�r� comme un indicateur du fait que les femmes sont moins comp�tentes dans 

l'utilisation de la terminologie technique. Ç Quand les femmes parlent des outils et des 

machines, elles utilisent g�n�ralement des concepts et un vocabulaire diff�rents de ceux des 

hommes. Leur langage devient inappropri�, leurs questions et leurs commentaires 

traduisent leur m�connaissance et leur non-ma�trise des processus techniques. ... Le manque 

dÕexpertise des femmes entra�ne une perte de confiance envers leurs capacit�s et les confine 

dans une situation de domin�es. È (Jou�t 2003/4, p.62) Les femmes utilisatrices du micro-

ordinateur seraient deux fois moins nombreuses que les hommes � conna�tre le mod�le de 

micro-processeur de leur machine (Science et Vie Micro, n¡ 157, f�vrier 1998, cit� dans 

Jou�t 2003/4, p. 62). 

La fa�on de parler des personnes que nous avons interview�es ne refl�te pas ce qui est 

rapport� par Jou�t et nous n'avons pas vu dans les discours des femmes interrog�es des 

discours inappropri�s, par rapport � ceux qui sont faits par les hommes. Elles nÕexpriment 
                                                

114 Commercialis� de 1983 � 1987, l'IBM XT �tait l'un des premier ordinateur personnel � disposer d'un disque dur en 
standard. 
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pas un manque de confiance en leurs propres capacit�s, et certainement aucune d'entre elles 

ne d�crit une situation d'inf�riorit�. La seule diff�rence que nous avons remarqu�e, dans 

notre �chantillon, est que les femmes utilisent moins le nom commercial des ordinateurs. 

Seulement deux femmes(Lia66 et Olga67) explicitent le nom, contre six hommes (Aldo51, 

Dario52, Elio53, Ennio55, Marco60, Tino69 mais seulement Aldo51 et Elio53 se 

souviennent correctement du nom de lÕordinateur). Puisque notre but nÕ�tait pas dÕ�valuer 

les connaissances ou comp�tences, nous nÕavons pas pos� de questions � celles et ceux qui 

nÕont pas parl� dÕaspects techniques. Nous pouvons ainsi seulement remarquer quÕil y a des 

femmes, qui d�clarent avoir une bonne relation � lÕordinateur, et qui se montrent en g�n�ral 

comp�tente dans la description de leur usage, sans pour autant penser � donner des 

informations techniques sur le mat�riel quÕelle utilisent ou ont utilis�. On peut supposer que 

le fait d'avoir une relation positive de l'ordinateur est reli�e pour elles � un niveau de 

ma�trise de lÕappareil qui nÕinclut pas le fait de parler des aspects techniques. Il ne faut pas 

faire dÕamalgame entre comp�tence et utilisation dÕune terminologie technique.  

Le lien entre comp�tence et terminologie technique est souvent important dans le monde 

professionnel. Utiliser et ma�triser la terminologie ÇtechniqueÈ contribue � convaincre et � 

�tre convaincu de sa propre comp�tence, r�elle ou suppos�e. On est naturellement plus 

libres de le faire dans des situations ou on parle avec quelqu'un qui est un expert dans le 

secteur.  

Apparemment le st�r�otype qui assignent aux hommes une meilleure ma�trise de la 

technologie se manifeste aussi bien dans le monde professionnel que dans la vie priv�e, 

comme nous le montre Le Douarin (2004). Si dans le monde professionnel le niveau de 

comp�tence constitue une valeur ajout�e pour le bon fonctionnement de lÕentreprise, dans 

la famille il suffit � lÕ�poux d'�tre lÕ�poux pour se voir �rig� en professionnel de 

lÕinformatique (Le Douarin 2004, p.156), mais cette situation nÕ�merge pas dans notre 

recherche : nos interview�-e-s, femmes et hommes, nÕ�prouvent pas de difficult�s � parler 

ouvertement de leurs lacunes pas plus quÕils ne cachent leur comp�tence. Trois femmes ont 

mentionn� leur partenaire qui nÕest pas toujours d�crit-e comme lÕexpert en informatique: 

Irene59 affirme avoir souvent des probl�mes techniques pour lesquels elle demande de 

lÕaide � son mari. Anna53 nÕarrive pas � transmettre � son mari son int�r�t pour 

lÕordinateur, malgr� de nombreuses tentatives et elle fait � sa place des t�ches comme le 

rep�rage dÕ informations ou lÕachat de tickets. Nina67 affirme que lÕexperte dans la couple 

est sa compagne.  
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On constate donc que toutes les situations sont diff�rentes et quÕil y a souvent un niveau de 

comp�tence diff�rent entre deux personnes, ind�pendamment de leur sexe. 

Le t�moignage dÕElio53 introduit un autre aspect que nous retrouverons dans lÕanalyse des 

autres entretiens. Il dit Ç tu pouvais tout inventer È se r�f�rant au fait que lÕon pouvait cr�er 

de simples logiciels et c'est ce fait qu'il trouve int�ressant: �tre capable de jouer un r�le actif 

dans la programmation de simple logiciel. 

Il est important de se rappeler que dans les ann�es Ô80, on d�veloppait un grand nombre de 

logiciels, et il �tait courant dÕ�laborer soi-m�me des petits logiciels pour r�soudre des 

probl�mes ou de mener des activit�s de toutes sortes. En fait, nous allons voir comment 

trois des hommes interrog�s ont Ç cr�� È des logiciels ou banques des donn�es qui, bien que 

sans doute tr�s simples aux yeux de n'importe quel programmeur professionnel, ont 

certainement eu des cons�quences pratiques et positives dans leur vie professionnelle. 

Aujourd'hui, les choses ont chang�, pour les amateurs et pour les professionnels. ÇDe nos 

jours, le d�veloppement de logiciel Ò� fa�onÓ se fait plus rare et il sÕagit plut�t de maintenir, 

prolonger, importer et modifier un logiciel d�j� existant, de mettre en place des applicatifs 

configurables ou encore de faire �voluer une base de donn�es existante en y ajoutant de 

nouvelles fonctionnalit�s. È(Collet 2005 p. 122)  

Le souvenir de lÕ�poque o� lÕon pouvait Ç cr�er È quelque chose de nouveau et de 

personnel, reviendra � plusieurs reprises dans les entretiens, tant de la part des femmes que 

de celle des hommes. Il y a une sorte de nostalgie d'un temps o� l'on pouvait, conna�tre ce 

qui �tait � l'int�rieur d'un ordinateur, comprendre comment ÇraisonnaitÈ un logiciel et avoir 

un usage cr�atif de l'ordinateur. Ces discours apparaissent surtout lorsqu'il les interview�-e-

s parlent des jeunes g�n�rations, consid�r�es comme des utilisateurs passifs de l'ordinateur, 

car ils ne connaissent pas la programmation ou les �l�ments techniques. En fait, quand on 

dit aujourd'hui que l'utilisateur fait un usage actif de l'ordinateur, on fait principalement 

r�f�rence aux r�seaux sociaux, qui permettent dÕ�tablir un contact avec d'autres �tres 

humains, combin�s avec la possibilit� de publier du mat�riel (photos, vid�os, textes) 

g�n�r�s par l'utilisateur. Mais le niveau �lev� de personnalisation des �crans, des donn�es � 

afficher, des mises � jour � recevoir, n'est pas per�u par nos r�pondant-e-s comme une 

utilisation ÇactiveÈ dans le sens qu'ils entendent. 

Guido60 a d�couvert l'ordinateur apr�s sa Ma�trise en Sciences �conomiques, en 86/87, 

dans son premier emploi, avec  

Òdes ordinateurs absolument invraisemblables, cÕ�taient les vieux DOS et tr�s 

vite, apr�s un mois dÕutilisation tragique [sourire] de ces Ôcontr�le + alt + 
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quelque choseÕ, l'entrepreneur pour qui je travaillais a achet� des MAC. D�s 

lors, je n'ai plus eu besoin de me rappeler toutes les commandes pour formater 

le texte " (Guido60) 

Dans ce t�moignage il n'est pas fait mention de la diff�rence entre les ordinateurs 

personnels IBM (nomm�s Ç les vieux DOS È, car le syst�me d'exploitation DOS �tait utilis� 

par les IBM. Nous avons ici une terminologie incorrecte dÕun point de vue technique) et les 

ordinateurs personnels Apple, commun�ment appel�s Mac, du nom Macintosh. Les 

ordinateurs personnels IBM sont d�crits par Guido60 comme Òordinateurs absolument 

invraisemblablesÓ, et leur utilisation est ÒtragiqueÓ. Nous nÕentrerons pas dans le d�bat qui 

oppose les partisans des deux marques d'ordinateurs, IBM et Apple, mais nous soulignons 

que, dans ce cas, le r�pondant vit avec soulagement le fait dÕavoir un ordinateur plus simple 

� utiliser. Dans ce cas, nous ne voyons pas la fascination pour la complexit�, pour la langue 

des initi�s, ce qui est souvent combin� avec une approche typique des hommes � 

l'ordinateur. C'est peut-�tre vrai pour ceux qui ont des comp�tences de haut niveau, mais 

quand il s'agit d'un utilisateur de niveau Ç moyen È, comme nous montre Guido60, qui 

utilise l'ordinateur pour des raisons professionnelles, il sÕagit juste dÕapprendre rapidement 

� faire les choses de la fa�on la plus simple, pour �tre en mesure de lÕappliquer rapidement 

pour la t�che quÕon doit faire. L'ordinateur dans ce cas n'est pas un but, mais un moyen.  

Marco60 d�couvre l'ordinateur en 1982,  

"quand j'ai commenc� � travailler. CÕ�tait encore la saison des ordinateurs 

�normes et lÕon commen�ait � voir les premiers ordinateurs plus petits, pour les 

bureaux. Le premier �tait un OlivettiM6115, je me souviens, entre 1982 et 1984. 

J'�tais un des plus jeunes � l'�poque dans le bureau et j'ai commenc� � �tre le 

point de r�f�rence r�gional pour toute la partie informatique, pourtant j'ai 

commenc� � avoir de lÕexp�rience en tant quÕutilisateur," (Marco60) 

Marco60 a une ma�trise en philosophie, mais en 1982, il est devenu le point de r�f�rence 

r�gional pour le secteur informatique dÕun grand syndicat italien pour lequel il travaillait 

comme employ�. Le domaine informatique �tait alors, encore � un stade embryonnaire, de 

sorte que des personnes, ayant une formation formelle quelconque, pouvaient cependant 

�tre engag�es et progresser dans leur carri�re dans le domaine informatique, chose 

impensable aujourdÕhui. Mais dans ces ann�es-l� commen�ait � se cr�er aussi l'�cart entre 

les personnes plus jeunes, plus ouvertes � l'id�e d'apprendre de nouvelles choses, et les 

                                                

115 En effet un Olivetti M24, fabriqu� en Italie dans lÕusine de Scarmagno depuis 1983, a commenc� comme un clone de 
lÕordinateur portable (PC) PC de lÕIBM. Il a eu un grand succ�s sur tous les march�s mondiaux. 
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personnes plus �g�es. Une t�che importante �tait volontiers attribu�e � un jeune employ� 

inexp�riment� mais per�u comme quelqu'un de curieux et de r�ceptif � cause de son �ge, 

aux nouvelles technologies dont presque personne ne connaissait l'utilisation � un niveau 

avanc�. Dans le cas de Marco60, l'ordinateur a acc�l�r� la progression rapide d'une carri�re 

dans un domaine, le syndicalisme, o� les hi�rarchies sont autrement tr�s traditionnelles. La 

question de savoir si une femme au profil �quivalent se serait vu attribuer le m�me r�le, 

reste pos�e. 

Apr�s avoir pass� ses examens en facult� de langues et avoir m�me pr�par� une th�se, en 

refusant n�anmoins de la soutenir, Emma55 a commenc� � travailler, pour des raisons 

dÕordre �conomiques pour une personne qui �tait consultante dans le domaine du travail. 

Elle a d�couvert que ce travail l'int�ressait beaucoup, et elle a ensuite pris le relais, avec un 

coll�gue, de lÕentreprise apr�s la retraite du propri�taire. Emma55 d�cide d'acheter un 

ordinateur et d'apprendre � l'utiliser dans un environnement de travail qui, dans ces ann�es-

l�, �tait domin� par les hommes, les conseillers du travail. Elle a pris sa d�cision vu que 

Òles ordinateurs commen�aient � s'imposer, mais aucun de mes coll�gues 

[m�les] ne voulait faire face � cette aventure.Ó (Emma55) 

Emma55 a ouvert un centre d'�laboration des donn�es avant m�me qu'il y avait un logiciel 

pour traiter les fiches de payes, logiciel quÕelle a, en fait, cr�� avec un informaticien116. 

L'impulsivit� de la d�cision est cependant suivie dÕun travail acharn� : il faudra cinq ans, de 

1982 � 1987, pour mener � bien son projet d'ouvrir une soci�t� de traitement des donn�es. 

Emma55 repr�sente la cat�gorie de personnes qui, sans connaissance pr�alable, se lancent 

dans une nouvelle aventure. CÕest une personne qui prend des d�cisions importantes de 

mani�re impulsive, pour le meilleur ou pour le pire. CÕ�tait d�j� le cas lorsquÕelle a refus� 

de soutenir sa th�se, invoquant en riant, le fait �tre Ç sp�ciale È. La passion pour le travail, 

et le fait dÕaffronter les d�fis sont les principales caract�ristiques du parcours professionnel 

de Emma55. 

Emma55 �voque la r�sistance au changement de la part ses coll�gues hommes qui malgr� 

leur adh�sion � lÕid�e dÕÇ une aventure È ont fait preuve de peu de curiosit�, de dynamisme 

et dÕadaptabilit�. CÕ�tait la seule femme parmi tant d'hommes, qui a fait un saut dans 

l'inconnu et a totalement chang� son plan de carri�re. Le fait de pr�ciser que ses coll�gues 

�taient tous des hommes n'est certainement pas anodin. 

                                                
116 Le premier logiciel � calculer les paies a �t� cr�� par Emma55, qui connaissait bien la mati�re, avec un programmeur 
qui � Ç transform� È en logiciel les informations quÕEmme55 lui donnait. M�me aujourd'hui, une version avanc�e du 
logiciel est vendue dans toute l'Italie, ce qui d�montre le succ�s de cette premi�re initiative. 
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 Son pari �tait �galement de r�duire le temps, l'�nergie et, bien entendu, le co�t117, dans un 

secteur qui �tait et restera pendant encore de nombreuses ann�es tr�s peu informatis�. 

Nous avons vu que le fait dÕavoir utilis� un ordinateur pour la premi�re fois pour le travail 

n'a pas enlev� � l'exp�rience la joie de la d�couverte de nouvelles possibilit�s d'emploi ou 

l'int�r�t pour un objet inconnu. 

LÕexemple dÕEmma55 nous montre que le premier contact avec un ordinateur dans un 

cadre professionnel peut se faire dans la joie de la d�couverte et quÕil est susceptible 

dÕouvrir par ailleurs de nouveaux horizons professionnels.  

Jusqu'� pr�sent, nous avons mentionn� des rencontres neutres ou positives avec 

lÕordinateur, m�me si pour Guido60, il y a eu quelques turbulences Ç tragiques È quÕil 

�voque avec ironie, le sourire au l�vres.  

Dans d'autres cas, les probl�mes ont �t� de nature et dÕampleur diverses et li�s � d'autres 

facteurs. 

6.2.1.4 Un parcours pas toujours positif 

Le premier contact avec les ordinateurs ne sÕest pas toujours fait de fa�on positive. Ce nÕest 

pas tant les difficult�s li�es � la manipulation de lÕobjet qui ont suscit� lÕindiff�rence voire 

lÕaversion des utilisateurs et utilisatrices, que les id�es pr�con�ues ou encore lÕattitude des 

personnes qui ont endoss� le r�le de m�diateur entre les novices et lÕordinateur. Les 

mauvaises relations entre m�diateurs et les nouveaux utilisateurs expliquent la mauvaise 

relation entre utilisateurs et utilisatrices et ordinateur. Nous verrons cependant que les trois 

femmes interrog�es qui racontent leurs d�buts Ç difficiles È ont par la suite toutes chang� 

d'attitude � l'�gard de l'ordinateur, soit en mettant en place des strat�gies sp�cifiques ou en 

modifiant leur vision de l'ordinateur.  

 

Anna53, apr�s une ma�trise en lettres, a toujours travaill� comme enseignante, dÕabord � 

lÕ�cole �l�mentaire (6-11 ans), puis au coll�ge (11-14 ans) : 

"Au d�but de l'�re informatique, j'�tais tr�s contre. JÕai d�test� lÕordinateur, je 

lÕai totalement refus�. J'avais environ trente ans. L'id�e m�me de de mettre un 

ordinateur dans une �cole me donnait des frissons. Non, � l'�cole on �crit, on 

lit, on lit des livres. "(Anna53) 

                                                

117 Dans ces ann�es, le co�t des ordinateurs, en particulier Apple, �taient beaucoup plus �lev� qu'aujourd'hui. 
Une autre personne interview�e a rappel� que son premier ordinateur, un Mac de grand standing, avait co�t� 
le prix dÕune voiture (FIAT PANDA ). 
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Il convient de noter que, au d�but des ann�es 80, les cours d'alphab�tisation informatique en 

Italie �taient suivis surtout par des enseignants de mati�res techniques et scientifiques. Ces 

cours avaient �t� con�us pour faire comprendre ce qu'est un ordinateur :la structure interne, 

le syst�me d'exploitation, le fonctionnement d'un langage de programmation (en g�n�ral la 

BASIC). En ce qui concerne l'utilisation en classe, l'enseignement visait � donner une 

premi�re alphab�tisation en informatique (Chiappini et Manca 2006). L'ordinateur n'�tait 

pas per�u positivement par tous les enseignants, en particulier les enseignants des sciences 

humaines. Il �tait alors associ� aux sujets scientifiques. Les craintes des enseignants �taient 

li�es la d�shumanisation de lÕ�ducation par les nouvelles technologies entra�nant 

lÕisolement et la passivit� des apprenants. Bien quÕelles se soient dissip�es, ces craintes sont 

toujours pr�sentes dans les enqu�tes les plus r�centes (Farinelli 2010). C'est surtout ce type 

de peur qui a conduit Anna53 � sÕopposer a priori � lÕintroduction de l'ordinateur dans une 

salle de classe. 

En r�alit�, il a suffi que l'�cole o� elle travaillait comme chef d'�tablissement sÕ�quipe dÕun 

ordinateur pour quÕAnna53 en fasse un usage r�gulier. Elle a appris seule � lÕutiliser pour la 

planification scolaire. Bien quÕelle ait perdu toutes les donn�es, correspondant � des jours et 

des jours de travail au d�but de son apprentissage, elle a pers�v�r� si bien que lÕordinateur 

est devenu un outil indispensable � son activit� professionnelle. Voici comment elle 

explique son attitude : 

ÒEn r�alit�, tu te rends compte que tu dois faire face � ce nouvel outil auquel tu 

n'es pas habitu�e et et auquel tu nÕavais pas pens�. Je crois que, 

fondamentalement, c'�tait �a mon aversion initiale pour l'ordinateur:devoir 

faire l'effort de recommencer quelque chose de nouveau, de me reconfronter � 

quelque chose nouveau, de mÕimpliquerÓ (Anna53) 

A cette �poque, les ordinateurs �taient des nouveaut�s dans les milieux professionnels et 

Anna53 souligne que la difficult� ne r�sidait pas seulement dans le fait dÕavoir un nouvel 

outil de travail mais aussi de ÇpenserÈ cet outil.Utiliser un ordinateur conduisait 

n�cessairement � une restructuration du travail, comme on ne l'avait pas faite jusque-l�. 

M�me si aujourd'hui il serait difficile dÕimaginer travailler sans ordinateur, � lÕinverse au 

d�but on a d� se repr�senter le travail avec lÕordinateur. 

Il faut prendre en compte les habitudes, protocoles, proc�dures de celles et ceux qui ont 

commenc� � travailer dans un environnement sans ordinateur. Apprendre lÕutilisation des 

logiciels, ou les aspects importants relatifs au mat�riel, a �t� seulement une partie, souvent 

la mineure, dÕun travail plus complexe � faire. Un travail pratique mais surtout intellectuel, 
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li� � la re-collocation et re-organisation de lÕensembre des aspectes li�s au fait de travailler 

quelle que soit la profession. 

L'introduction de l'ordinateur a �t� l'un des facteurs ayant le plus contribu� � la 

r�organisation du travail dans une p�riode qui a vu la transition de l'approche tayloriste, 

caract�ris� par la sp�cialisation des t�ches, � des approches holistiques, caract�ris�es par 

une rotation du travail, une int�gration des comp�tences, l'introduction de multi-t�ches 

(Lindbeck et Snower 2000). Le nouvel instrument, auquel on nÕest pas habitu� � ÇpenserÈ 

comme dit Anna53, a entra�n� des changements dans la fa�on de travailler, et aussi 

d'enseigner et d'apprendre. La r�ticence initiale de Anna53, qui nÕ�tait pas fond�e sur une 

connaissance directe de l'ordinateur, sÕest affaiblie rapidement, malgr� ces d�boires 

initiaux. Quand, au d�but des ann�es 90, elle a achet� un ordinateur pour un usage priv�, 

elle se souvient que m�me ses enfants (un gar�on de 16 ans et une fille de 17) nÕ�taient pas 

int�ress�s, quant � son mari, aujourdÕhui encore elle tente en vain de le familiariser avec 

lÕordinateur.  

Dora55, qui aujourdÕhui enseigne la litt�rature dans un coll�ge, d�couvre lÕordinateur pour 

la premi�re fois dans son pr�c�dent, emploi dans une banque. Elle qualifie le d�but comme 

Ç une trag�die È, parce que la relation humaine avec le client souffrait de la lenteur et des 

fr�quentes interruptions de la ligne des terminaux, lenteur qui donnait lÕimpression que les 

employ�s �taient incomp�tents. Quelques temps plus tard, quand elle a chang� de 

profession et quÕelle est devenue enseignante, son attitude a compl�tement chang� :  

"� la banque j'�tais une employ�e et mon utilisation de l'ordinateur n'�tait pas 

libre. Il sÕagissait dÕune simple machine, mais j'�tais au service de la machine, 

parce que jÕ�tais au service du chef de lÕentreprise, si tu veux cÕest une vision 

un peu marxisteÉ. Maintenant, [en tant que professeur] mon principal ne 

mÕoblige pas � pr�parer des le�ons en utilisant Power Point, pour l'instant, 

cÕest moi qui d�cide de le faire et je suis contente de le faire. CÕest moi qui 

utilise la machine pour mon travail." (Dora55) 

Cette derni�re phrase de Dora55 fait �cho aux remarques finales de Anna53, lorsqu'elle 

parle du cheminement qui lÕa conduite � accepter l'ordinateur. Atteindre la ma�trise de la 

machine a jou� un r�le important dans les deux cas. 

Dora55 lorsquÕelle �tait banqui�re, sentait que sa Ç personnalit�È �tait d�valu�e. Elle �tait 

forc�e de consacrer moins de temps aux clients, donc de sacrifier une relation personnelle 

qu'elle voulait maintenir par une bonne qualit� dÕaccueil. La priorit� �tait donn�e � la 

machine, qui avait le pouvoir de rythmer les relations humaines. En fait, dans un autre 
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passage, Dora55 se plaint que lorsque l'ordinateur se bloquait pour des probl�mes de 

connexion en ligne, elle ne pouvait pas continuer � effectuer des op�rations bancaires � la 

main, si bien quÕelle et le client restaient tout les deux bloqu�s. Dora55 sentait que la 

qualit� de son travail ne d�pendait plus dÕelle-m�me mais dÕune machine. Aussi, elle nÕ�tait 

non plus consid�r�e comme une employ�e mais une Ç terminaliste È cÕest � dire une 

personne Ç objectifi�e È, � laquelle on donne le caract�re d'objet, �tant identifi�e par un 

nom qui en faisait un appendice d'un terminal, une interface machine- �tre humain. A la fin 

de chaque journ�e, lors de la fermeture, chaque terminaliste devait informer le patron, du 

nombre dÕop�rations quÕil avait faites. Dora55 cultivait la relation avec les clients au 

d�triment du nombre dÕop�rations si bien que celui-ci �tait moins �lev� que celui de ses 

coll�gues. Elle se sentait en d�calage par rapport � ses coll�gues motiv�s par la performance 

valoris�e par l'employeur qui ne tenait compte de lÕattention port�e � la client�le. Le 

nouveau syst�me de travail n'�tait pas en mesure de d�tecter combien de clients la banque 

perdait avec une approche marqu�e par la pr�cipitation et par la servitude aux rythmes de la 

machine. Lorsque Dora55 a chang� de profession et est devenue professeure, la relation 

hi�rarchique a �galement chang�e. Le directeur n'�tait pas impliqu� dans le cadre des 

approches p�dagogiques, aussi Dora55 sÕest sentie libre dÕutiliser ou non la technologie en 

fonction de ce qu'elle jugeait appropri� de faire selon le contexte. A travers le discours de 

Dora55 nous comprenons que ce n'�tait pas l'objet ordinateur qui a cr�� des probl�mes. Les 

difficult�s nÕ�taient pas li�es � lÕapprentissage mais � la complexit� des rapports humains et 

� l'organisation du travail. 

Anna53 et Dora55 au d�but nÕaimaient pas l'ordinateur qui interf�rait n�gativement dans 

leur travail. Pour Dora55,il modifiait les relations avec les clients et la qualit� du travail, 

Anna 53 en faisait une question de principe, parce que selon son point de vue, la 

technologie n'avait pas � interf�rer avec l'enseignement. Ne plus se sentir domin�es par la 

machine a �t� important dans les deux cas.  

Gaia59, titulaire dÕune ma�trise en sciences de l'�ducation, travaille aujourdÕhui comme 

consultante ind�pendante dans le secteur social. Elle affirme avoir rejet� l'ordinateur lors de 

son premier contact: elle �tait agac�e par le fait de ne pas avoir d'explication sur le 

fonctionnement dÕun logiciel de calcul qui diff�rait par rapport au m�me calcul fait � la 

main (il sÕagissait de modifier des commandes d'achat de marchandise sur la base d'un 

pourcentage d�termin� par la soci�t� dÕimport-export pour laquelle elle travaillait comme 

employ�e � lÕ�poque) :  
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ÒJe n'aimais pas cette id�e dÕavoir � faire un acte de foi en quelque chose que 

je ne comprenais pas Ó. (Gaia59) 

Le probl�me quÕelle a rencontr� �tait li� aux personnes responsables de la m�diation de 

l'utilisation des ordinateurs,. Les programmeurs demandaient aux employ�-e-s de ne pas se 

poser trop de questions et, en un mot, de faire aveugl�ment ce quÕil fallait faire.  

Aujourd'hui, probablement, personne ne contr�lerait les calculs faits par un ordinateur, mais 

au d�but, cela pouvait arriver.  

Nous devons nous rappeler que, dans de nombreuses entreprises, les programmeurs 

analysaient conjointement avec les employ�-e-s les travaux quÕils/elles faisaient, puis ils 

cr�aient des logiciels que faisaient - selon eux - la m�me chose.  

Cela contribue � expliquer pourquoi les gens se sentaient souvent menac�s par l'ordinateur : 

la ÇmachineÈ commen�ait � faire une activit� qui auparavant �tait faite par eux. Ainsi, de 

nombreuses personnes ont eu le sentiment dÕ�tre remplac�es par une machine.  

Dans lÕexemple de Gaia59, le fait de conclure des accords entre propri�taires et 

programmateurs directement sans en informer les employ�-e-s entra�nait des changements 

de calcul per�us comme des erreurs inexplicables par les employ�-e-s � qui on disait de ne 

pas sÕinqui�ter. Les nouveaux pourcentages de calcul se faisaient directement par la 

machine sans que lÕemploy�-e en soit inform�-e, ce qui ajoutait � son malaise et � la vision 

n�gative  de  lÕordinateur.  Il  eut  �t�  plus  judicieux  dÕexpliquer  les choix commerciaux  

( marketing) plut�t que dÕinvoquer la toute puissance de la machine.  

Ainsi, nous voyons que dans cette opposition initiale � l'ordinateur, les raisons nÕ�taient pas 

li�es � la peur ou � l'anxi�t� par rapport au mat�riel (peur de rompre l'objet) ou aux logiciels 

ni � la peur de ne pas r�ussir � utiliser les ordinateur. LÕobstacle provenait des relations 

humaines et des id�es pr�con�ues sur lÕobjet. 

En fait, les trois interview�es ont rapidement r�vis� leurs positions : Anna53 et Dora55 ont 

commenc� � utiliser l'ordinateur de fa�on autonome d�s lors quÕelles ne se sont plus senties 

utilis�es soit par la machine soit par leur sup�rieur hi�rarchique. Quant � Gaia59, elle nÕa 

plus �prouv� de difficult�s lorsque, apr�s une p�riode de quelques ann�ee et un changement 

de profession, elle a r�utilis� lÕordinateur avec des logiciels standardis�s, tels que Word et 

Excel. D�pass�e l'hostilit� initiale, Gaia59 a appris par la suite de fa�on autonome � utiliser 

plusieurs logiciels, parfois complexes, tels que Macromedia et Firefox, pour construire des 

sites web. 

Donc, parmi le 25 personnes interview�es, seulement trois femmes parlent dÕun d�but 

difficile, li� � des personnes ou � une organisation du travail.  
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Dans l'ensemble, le premier impact a �t� de percevoir lÕordinateur comme un objet qui 

permettait dÕeffectuer plus rapidement des t�ches qui n�cessitaient auparavant beaucoup 

plus de temps, ou comme un objet qui devenait d�sormais dÕusage quotidien au travail et 

quÕil fallait savoir utiliser. On le trouvait dans les bureaux, et il fallait apprendre � lÕutiliser. 

Pour les personnes interview�es lÕordinateur a initialement �t� utilis� comme machine � 

calculer, ou � �crire, ou � jouer. Quelques passionn�-e-s ont eu la curiosit� dÕouvrir, 

modifier le m�canisme ou encore ajouter ou enlever des pi�ces. L'av�nement dÕInternet, qui 

a eu une influence �norme sur l'exp�rience de lÕordinateur, s'est produit lorsque presque 

tou-te-s les r�pondant-e-s �taient d�j� familiaris�-e-s avec l'usage des ordinateurs. 

LÕusage est devenu maintenant si massif, que certain-e-s avaient oubli� depuis longtemps le 

d�but de leur Ç histoire È avec un ordinateur. Guido60, mari� depuis 17 ans, sÕ�tonne lui-

m�me :  

"... Quand je pense que nous avons v�cu les premi�res ann�es de notre mariage 

sans avoir dÕordinateur � la maison...�a me semble bizarre!" Guido60 

L'ordinateur semble �tre d�sormais consid�r� par Guido60 comme un �l�ment naturel du 

foyer. Vivre sans ordinateur serait possible mais semblerait �trange surtout si lÕon prend en 

compte les avantages quÕil procure (recherche rapide dÕinformations, stockage de 

documents, d'images et de documents audio.) 

6.2.2 Evolution dans la relation � lÕordinateur 

Nous avons demand� aux r�pondant-e-s de nous dire comment leur relation avec 

l'informatique a �volu�. Pour ce faire, les personnes ont souvent fait r�f�rence � leur 

Ç trajectoire dÕusage È au sens donn� � ce terme par Proulx de Ç parcours particulier quÕun 

individu accomplit tout au long de sa biographie, en regard des objets et dispositifs 

techniques quÕil rencontre sur sa route. È (Proulx 2002). 

Nous sommes conscients que nous avons demand� aux personnes une vision subjective, 

non v�rifi�e ou v�rifiable, dÕun parcours. Les histoires racont�es et le chemin fait par 

chaque personne se sont r�v�l�s particuli�rement utiles parce que notre �chantillon a des Ç 

trajectoires dÕutilisation È tr�s longues, depuis lÕusage des premiers ordinateurs pour un 

usage domestique et professionnel qui sont apparus sur le march�, � aujourdÕhui. 

Les ann�es pass�es ont transform� les gens, leurs int�r�ts et de leurs besoins, mais aussi la 

technologie qui est devenue de plus en plus Ç conviviale È (user friendly). 
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6.2.2.1 Les changements produits par le temps 

Compte tenu de la dur�e de l'exp�rience, de la diversit� des fili�res d'�tudes et du travail des 

r�pondant-e-s constituant notre �chantillon, l'�volution dans la relation avec l'ordinateur 

r�v�le une grande vari�t� d'itin�raires et de comportements individuels. Guido60 r�pond 

d'une mani�re tr�s directe faisant une r�flexion qui semble �vidente, du moins de prime 

abord : 

"Naturellement. L'instrument ayant profond�ment chang� ma relation avec cet 

objet a aussi tr�s profond�ment chang�, en ce sens quÕil fait maintenant partie 

de la vie quotidienne." (Guido60) 

Pour Guido60, lÕ�volution de la technologie � entra�n� un changement dans sa relation avec 

lÕordinateur. 

Il y a un rapport de cause � effet dans la relation � l'objet : si l'un change l'autre change 

�galement. Mais d�j� depuis les ann�es 70 se sont d�velopp�es les �tudes des sciences et 

technologies, qui ont rejet� l'id�e que la technologie est simplement le produit dÕexigences 

rationnelles et techniques, l'id�e qu'une technologie particuli�re est destin�e � triompher 

parce qu'elle est intrins�quement mieux et que la technologie �volue de fa�on ind�pendante 

du contexte social, qui sÕadapte � son �volution. 

Dans les ann�es suivantes, ces �tudes ont mis en �vidence qu'il existe une influence 

mutuelle entre ceux qui cr�ent et ceux qui consomment et produisent de la technologie. 

LÕinfluence du consommateur sur la technologie a �t� longuement analys�e. Cependant, 

nous ne trouvons aucune trace de ces r�flexions dans les discours des personnes 

interview�es par rapport aux changements produits. La perspective de Guido60 est 

unidirectionnelle : � ses yeux la technologie a �volu� et, par cons�quent, sa relation avec 

l'objet a chang�.  

Seulement quelques uns des autres r�pondant-e-s (Elio53, Guido60, Piero60, Gaia59, 

Mara67, Olga67 et Zoe69) feront des commentaires sur le fait que la technologie 

soitproduite par des �tres humains. Ils font, par exemple, des commentaires sur les 

comp�tences des techniciens et professionnels118 du secteur informatique qui ne sont pas 

toujours capables de r�soudre les probl�mes ou qui cr�ent des logiciels qui ont des d�fauts. 

Le chemin �volutif d�crit par les personnes nous montre diff�rents degr�s de comp�tence 

dans lÕutilisation de lÕordinateur, le plus souvent avec une progression temporelle d'un 

niveau inf�rieur � un niveau sup�rieur de comp�tence; mais il y a aussi des changements 

                                                
118 nous avons �crit au masculin, puisque aucun-e des interview�-e-s nÕa jamais parl� au f�minin de ces cat�gories 
professionnelles 
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qui conduisent � abandonner certaines routes (int�r�ts professionnels, personnels ) et � en 

prendre des autres. 

Dans ce cas, on peut supposer quÕil peut aussi y avoir des changements dans la relation � 

l'objet. Il peut y avoir des variations dans les caract�ristiques de ce quÕon ach�te et des 

changements dans lÕutilisation de nouveaux logiciels ou dans lÕinteraction � distance via 

lÕordinateur en fonction de lÕ�volution des centres dÕint�r�ts de chacun.  

Les cas les plus ÇsimplesÈ concernent par exemple ceux et celles qui prennent leur retraite 

et n'ont plus besoin dÕavoir un usage particulier de l'ordinateur, et pr�f�rent utiliser les 

tablettes, ou encore ceux et celles qui changent d'emploi et doivent apprendre � utiliser des 

logiciels pour faire des choses totalement diff�rentes de celles quÕils faisaient auparavant.  

A cela s'ajoute une industrie en constante �volution qui rend n�cessaire pour toutes et tous 

de constamment mettre � jour leurs comp�tences en termes de mat�riel et de logiciels. 

 

6.2.2.2 Passion ou raison 

Les personnes interview�es peuvent �tre divis�es en deux types principaux : celles qui ont 

d�couvert lÕoutil pour des raisons pratiques et ont ensuite suivi un parcours dÕapprentissage 

plus ou moins formel; et celles qui ont �t� guid�es dans leur parcours par un int�r�t, 

quelquefois une passion, sans m�diation dÕautres personnes ou dÕinstitutions (scolaires ou 

professionnelles). 

LÕexp�rience de deux personnes interview�es repr�sentent, sont en quelque sorte 

repr�sentatifs de deux approches diff�rentes de l'ordinateur, extr�mes dans les deux cas 

cit�s, mais avec des traits similaires � ceux dÕautres r�pondant-e-s. La premi�re personne, 

un homme (Mauro63), a d�couvert l'ordinateur pendant ses �tudes � lÕuniversit� et a suivi 

toutes les �tapes de son �volution de fa�on lin�aire; la seconde, une femme, dont nous 

avons d�j� parl�, (Mara67) a eu une passion pour quelque chose qui existait � peine quand 

elle �tait encore petite, puisque les premiers ordinateurs nÕ�taient m�me pas en vente en 

Italie quand elle en r�vait.  

Mauro63, qui a une Ma�trise de g�ologie, cÕest le premier interview� � avoir d�couvert les 

ordinateurs � l'universit�. Il a assist� � lÕarriv�e sur le march� des unit�s centrales puis des 

ordinateurs portables et dÕInternet :  
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"mon premier choix � lÕuniversit� avait �t� lÕing�nierie informatique, et jÕai 

soutenu un examen de programmation, langage FORTRAN119. J'ai m�me utilis� 

les syst�mes de cartes perfor�es, nous parlons dÕun �ge pr�historique, m�me si 

on �tait en 1985. Ë cette �poque lÕimage que jÕavais de lÕordinateur �tait 

essentiellement celle dÕun outil de calcul tr�s puissant. Ë l'�poque il n'y avait 

pas Internet, la grande potentialit� des ordinateurs �tait de pouvoir utiliser, et 

cr�er, des logiciels qui �vitaient des op�rations de calcul r�p�titives. ÉIl y 

avait des logiciels triviaux, par exemple pour calculer la racine carr�e, ou pour 

calculer les unit�s de t�l�phone .... je l'ai fait au d�but parce que ma fianc�e 

vivait en **** [une Region italienne tr�s loin de celle dans la quelle Mauro63 

vivait] et je voulais conna�tre le prix des appels t�l�phoniques. Il sÕagissait de 

petites b�tises, cÕ�tait des utilisations exp�rimentales. Simultan�ment, j'avais 

achet� un Commodore 64 avec lequel j'ai appr�ci� non seulement de jouer mais 

aussi de cr�er de petits logiciels en Basic120. Ensuite, je me suis inscrit � la 

facult� de g�ologie et jÕai rencontr� mon directeur de th�se, qui travaillait sur 

MAC et j'ai commenc� � analyser les donn�es pour ma th�se. La 

transformation suivante je l'ai eu en travaillant avec lÕentreprise pour laquelle 

je travaille encore aujourdÕhui, la premi�re fois que j'ai eu acc�s � Internet, 

nous parlons des ann�es 1997 environ, et l'utilisation des ordinateurs a chang�, 

je ne mÕen servais plus seulement pour �crire ou faire les comptes, mais aussi 

pour dÕautres choses."(Mauro63) 

Mauro63 est la seule personne interview�e, qui avait eu une formation ÇformelleÈ (m�me 

partielle) � lÕordinateur, m�me si un changement de facult� lÕa conduit de lÕing�nierie � la 

g�ologie puis au domaine des projets europ�ens, o� il travaille avec son ordinateur 

essentiellement sur les logiciels Word et Excel et sur Internet pour communiquer et 

chercher des informations. 

Nous notons dans son t�moignage dÕune part, un ensemble de raisons formelles pour 

utiliser l'ordinateur, comment faire des calculs, analyser les donn�es d'une th�se, et dÕautre 

                                                
119 Le langage FORTRAN-1 est publi� en 1957, apr�s avoir �t� d�velopp� par John Backus avec son groupe d'experts 
IBM. Le FORTRAN utilise une notation qui est tr�s semblable a celle qui est us�e dans l'alg�bre et, pour ce motif, le 
FORTRAN deviendra tr�s populaire parmi les scientifiques et les techniciens. 

120 En 1965 na�t le langage de programmation BASIC (Beginner's All-purpose Symbolic Instruction Code). Il est 
d�velopp� � Dartmouth par les professeurs John Kemeny et Thomas Kurtz, avec l'aide de beaucoup d'�tudiants. Le but 
initial est simplement didactique, mais il en d�rive un vrai langage de programmation, tr�s aim� par les nouvelles 
g�n�rations pour sa ductilit� et sa simplicit�. Le BASIC sera � la base de l'histoire informatique pour toutes les ann�es 
suivantes et dans diff�rentes versions disponibles � chaque �poque. 
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part, des raisons non formelles, comment calculer le co�t des appels t�l�phoniques pour 

joindre sa petite amie. La commodit� et le confort sont la base de l'utilisation de l'ordinateur 

pour Mauro63, et en fait, aujourd'hui encore, les principales activit�s dans sa vie priv�e 

consiste � faire des achats en ligne apr�s avoir cherch� le meilleur prix, r�server des h�tels 

ou des billets dÕavion. Son utilisation concerne des activit�s tr�s pratiques. LÕadjectif utilis� 

par Mauro63 dans cette description est Ç puissant È, lorsquÕil se r�f�re � la puissance de 

calcul de l'ordinateur. Hormis ce mot, il nÕy a pas d'adjectifs qui d�signent des �motions ou 

des sentiments � l'�gard du mat�riel ou des logiciels. Quand il parle des logiciels, il les 

d�finit comme ÒtriviauxÓ, et parle de Òpetites b�tisesÓ : lÕimage quÕil donne de son 

exp�rience est pratique, orient�e � r�soudre des probl�mes, d�crits comme des situations 

ordinaires et quotidiennes. 

N�e en 1967, Mara67 r�vait de l'ordinateur et le d�sirait avant m�me dÕen conna�tre 

l'existence: 

 "Quand jÕ�tais toute petite, j'ai toujours eu dans ma t�te le d�sir dÕun 

ordinateur. J'ai toujours pens� que c'�tait une chose int�ressante. J'ai toujours 

eu une grande curiosit� pour les ordinateurs. Enfant, jÕen voulais un sans en 

avoir jamais poss�d�, ce qui signifie que cÕ�tait une curiosit� qui allait au-del� 

du fait d'avoir d�j� v�cu lÕexp�rience. Petite fille, la nuit je faisais un r�ve 

r�current: j'ouvrais la porte d'un placard et � l'int�rieur il y avait cet objet que 

je n'avais jamais vu, mais je savais que c'�tait un ordinateur. Cela a commenc� 

avec une machine � �crire quand jÕavais huit ans, apr�s la machine � �crire, 

j'ai commenc� � r�ver de l'ordinateur, puis jÕai mis de l'argent de c�t� et je l'ai 

achet� vers 14 ans. On parle dÕordinateurs tout diff�rents des ceux 

dÕaujourdÕhui, ils �crivaient en BASIC. Je suis partie de l�, et apr�s jÕai fait 

toutes les �tapes suivantes. ÉPendant des ann�es, j'ai v�cu lÕaspect 

"m�canique" de lÕinformatique, d�montage, remontage dÕordinateursÉ 

Maintenant c'est du pass�, je n'ai plus le temps. JÕai fait le trajet typique des 

geeks, on ouvre lÕordinateur, on change la configuration chaque semaine, on 

formate, on renferme, on ajoute des morceaux, on les enl�ve � nouveau É toute 

la nuit avec lÕordinateur."(Mara67) 

Ce chemin est semblable, � bien des �gards, � ceux de beaucoup de gar�ons que lÕon 

nomme les ÇgeeksÈ dont nous avons d�j� parl�. Dans les mots de Mara67 nous trouvons 

des traces de ce investissement psychologique et libidinal dans la machine dont parle 

Turkle (1986), qui parle de lÕordinateur comme dÕun objet sp�culaire, Ç lÕordinateur 
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Rorschach È. Curiosit�, r�ve, desir : les mots utilis�s, parfois r�p�t�s, indiquent des 

�motions positives. 

Ç Le ludisme et le plaisir v�cus dans lÕinteraction avec la mat�rialit� des technologies 

informatis�es sont donc de puissants ressorts des conduites passionn�es davantage 

partag�es par les hommes, m�me si cet engagement �motionnel peut �tre observ� aupr�s 

dÕun petit nombre de femmes adeptes de programmation ou de jeux vid�o. È (Jouet, 2003/4, 

p. 65) On peut aussi ajouter quÕune femme comme Mara67, simple passionn�e, pas adepte 

de programmation ou de jeux vid�o, mais plut�t int�ress�e au mat�riel, a pu d�velopper le 

m�me type de relation. Toutefois il sÕagit dÕune minorit�. 

La connaissance de Mara67, correspond � ce que Collet d�finit comme des Ç m�tiers peu 

qualifi�s, en marge de lÕinformatique È (Collet 2005 p. 36). Son parcours dans l'utilisation 

des ordinateurs est l'itin�raire classique de ceux quÕon appelle en italien argotique les 

Ç smanettoni È, terme qui correspond sensiblement au terme Ç geek È, soit une personne 

passionn�e de gadgets technologiques avec une bonne capacit� � utiliser tant le mat�riel 

que les logiciels en g�n�ral, mais � niveau non professionnel. Ces personnes ne prennent 

g�n�ralement pas de recul face � la technologie, mais la vivent comme une passion qui leur 

fait d�penser beaucoup de temps sur l'ordinateur au d�triment des activit�s visant � 

travailler ou � �tudier. En effet, dans un autre entretien, nous d�couvrirons quÕOlga67, qui a 

connu Mara67, quand elles avaient toutes les deux 22 ans, a utilis� l'ordinateur gr�ce � elle 

pour la premi�re fois pour �crire sa th�se. Elle d�crit ainsi son amie :  

"elle [Mara67] aimait les ordinateurs, elle �tait enthousiaste, vous pourriez 

dire cÕ�tait une �vang�liste � cette p�riode." Olga67  

La figure dÕ �vang�liste technologique a �t� d�finie par Guy Kawasaki (1992), manager 

am�ricain, entrepreneur et essayiste. L'objectif d'un �vang�liste est de r�pandre et de 

promouvoir lÕaffirmation d'une certaine technologie jusqu'� ce qu'elle devienne une norme 

accept�e par la communaut�. Presque tous les r�les des technologies de l'information ont 

d�sormais ses �vang�listes. En effet, on parle, par exemple, dÕÇ �vang�liste du logiciel È, 

dÕ Ç Internet �vangelist È, de Ç blogging �vang�liste È, dÕ Ç �vang�liste Amazon È. 

Nous avons dit que les deux t�moignages sont en quelque sorte repr�sentatifs de deux 

approches diff�rentes de l'ordinateur, extr�mes dans les deux cas cit�s, mais avec des traits 

similaires � ceux dÕautres r�pondant-e-s. Pour autant dans notre �chantillon, lÕappartenance 

� l'un ou l'autre ÇgroupeÈ ne d�pend pas du sexe de la personne. 
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6.2.2.3 Au fil des ans 

Les personnes changent, m�me si elles ne changent pas d'emploi ou si elles continuent � 

utiliser leur ancien ordinateur. Par l� m�me, leur int�r�t pour lÕordinateur change ainsi que 

son utilisation  

Des personnes parlent d'une �volution dans l'apprentissage et dans l'utilisation des 

ordinateurs li�e en quelque sorte � leur d�veloppement personnel. Elles explique comment 

le passage du temps a r�orient� leurs priorit�s, et comment aujourd'hui elles peuvent et 

veulent passer moins de temps � utiliser l'ordinateur pour des choses qui ne sont pas 

directement li�es � leurs priorit�s. Voyons leurs discours. 

ÒAutrefois jÕapprofondissais aussi des choses dont je ne ma�trisais pas 

l'utilisation. J'�tais curieux de tout. Maintenant, si j'ai besoin de quelque chose 

je me mets � lÕ�tudier, autrement non. Ó (Paolo64) 

Plus tard dans l'entretien il ajoutera quÕautrefois il passait ses nuits devant l'ordinateur, mais 

quÕ� pr�sent, il ne le faisait plus  

Òpeut-�tre � cause de l'�ge, je ne sais pasÓ(Paolo64).  

Paolo64, apr�s une premi�re exp�rience dans une entreprise de consultation en technologies 

de la communication (il �tait pr�parateur de cours dÕauto formation � l'�cran) a travaill� en 

free-lance dans le secteur de la recherche sociale. Depuis 2000, il a obtenu un concours 

public et il est maintenant fonctionnaire. Le changement dont il parle est reli� � ses 

nombreuses obligations au travail qui exigent plus d'attention, au d�sir de passer plus de 

temps avec sa famille. Si dans la vie priv�e Paolo64 parle dÕune connexion � Internet 

toujours active, en ce qui concerne la vie professionnelle d'aujourd'hui, il impose des 

limites au temps consacr� � explorer de nouveaux logiciels. 

LÕ�vocation du passage du temps qui modifient lÕenvie et l'�nergie revient dans les 

t�moignages de trois femmes. 

Anna53 parle de l'effort d'apprendre de nouvelles choses, survenu au fil des ans: 

ÒMaintenant, j'ai une g�ne lorsque je suis confront�e � des choses les plus 

basiques, je ne sais pas, un nouveau programme par exemple, un programme � 

installer. Alors je suis un peu en crise, je suis un peu parano�aque. Toutes les 

choses nouvelles � propos des ordinateurs me causent un inconfort, et alors je 

fatigue. Ò (Anna53) 

Anna53 se sent comp�tente dans lÕutilisation de lÕordinateur, et pendant de nombreuses 

ann�es elle n'a eu aucun probl�me. La fatigue dont elle parle est r�cente, et elle se rend 
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compte que lÕusure du temps a modifi� sa relation avec l'ordinateur, introduisant des 

moments d'inconfort dans une relation qui est g�n�ralement favorable.  

Aussi Gaia59, qui pendant des ann�es, apr�s un d�but Ç houleux È a appris par elle-m�me et 

avec passion l'utilisation de divers logiciels, dit qu'elle a de moins en moins envie 

dÕapprendre de nouvelles choses. Pour elle ce qui est important, cÕest de distinguer entre ce 

quÕelle d�finit Òle contenu et le contenantÓ. Face au graphisme en constante �volution des 

pages web, par exemple, elle nÕen comprend pas la raison :  

ÒJe comprends que les sites disons ainsi, Ôd'imageÕ changent continuellement, 

tels les sites de Giorgio Armani ou de Chanel, ou des maisons 

cin�matographiques, par exemple. Mais pourquoi changer tous les deux ou 

trois mois le site � partir duquel je peux envoyer des courriers �lectroniques? 

Pour satisfaire un programmeur? Une chose est de changer pour ajouter ou 

am�liorer quelque chose, une autre est de changer les choses pour le plaisir de 

changer. Mais parfois je pense que c'est un signe du temps qui passe, je suis 

fatigu�e des changements constants. CÕest li� � l'�ge, peut-�tre. Et ainsi je me 

plie et je m'adapte aux changements constants. Ó (Gaia59) 

Il y a dans ce cas une oscillation entre lÕattribution de cette fatigue pour les choses 

nouvelles � soi-m�me, en particulier � cause des ann�es qui passent, et qui rendent la 

personne moins disponible au changement, ou alors cette fatigue serait due � un exc�s de 

changements non justifi�s qui conduisent � un gaspillage de temps et dÕenergie � 

r�apprendre continuellement des choses d�j� apprises.  

La perte de temps est attribu�e � l'ego d'un programmeur, peut-�tre en �cho aux probl�mes 

que Gaia59 avait eu dans le pass�. Techniquement, les ÇprogrammeursÈ ne r�alisent pas les 

sites Web, mais l'id�e que Gaia59 veut faire passer est claire. 

En conclusion, selon elle, il faut s'adapter au changement, tout en reconnaissant qu'il est 

in�vitable. Le fait de "se plier" � des situations est une attitude que Gaia59 va citer de 

nouveau lorsque elle donnera des suggestions sp�cifiques aux femmes par rapport � l'usage 

de l'ordinateur : elle conseillera de ne pas perdre de temps � s'occuper des st�r�otypes et de 

poursuivre son propre chemin. Le fait de sÕadapter, dans les deux cas, a pour but de 

continuer � suivre sa voie sans s'arr�ter, de rester concentr� sur l'objectif, dÕutiliser 

l'ordinateur pour ses besoins et int�r�ts en acceptant dÕen Òpayer le prixÓ.  

Irma59 a des probl�mes de m�moire : 
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ÒL'ordinateur je l'utilise parce queÉ.dÕabord je n'ai plus aucune m�moire, et 

alors il est ma m�moire. J'ai besoin de stocker des informations quÕautrement 

je perdrais. Il a remplac� mon journal ... "(Irma59) 

Irma59 dans son pr�c�dent travail, commissaire de police, a �t� la premi�re � introduire 

l'utilisation des bases de donn�es informatiques au bureau quÕelle dirigeait. Aujourd'hui elle 

a un travail compl�tement diff�rent, elle enseigne lÕitalien aux �trangers et utilise 

l'ordinateur pour se tenir � jour via Internet. Pour elle l'ordinateur est simplement une Ç aide 

technique È, comme extension et renforcement d'une m�moire qui lui fait d�faut 

aujourd'hui. 

Nous notons que ces trois femmes, qui ont autour de la cinquantaine, font r�f�rence � un 

changement de soi per�u comme n�gatif, tandis que l'homme (Paolo64) parlait davantage 

de facteurs externes qui influaient sur son int�r�t et il a seulement un doute � la fin de son 

discours (Òpeut-�tre � cause de l'�ge, je ne sais pasÓ). Les hommes interview�s nÕont 

presque jamais mentionn� de probl�mes de m�moire ou de fatigue. L'�chantillon interrog� 

�tait petit et la libert� donn�e aux personnes interrog�es de dire ou de taire certaines choses 

�tait consid�rable. Nous ne pouvons pas savoir si les hommes que nous avons interview�s 

sont moins sensibles � lÕusure du temps ou sÕils en ont pleinement conscience mais 

pr�f�rent cependant attribuer � ce facteur de changement interne leurs �ventuelles 

difficult�s. 

6.2.3 LÕusage dÕaujourdÕhui 

Voyons comment les personnes interrog�es sÕexpriment sur leur pratique de l'ordinateur 

aujourd'hui, apr�s un parcours qui dans certains cas a dur� plus de trente ans. Nous verrons 

aussi la satisfaction qu'elles tirent de l'utilisation de l'ordinateur, quelle que soit leur 

comp�tence r�elle, comp�tence, que nous n'avons en aucun cas v�rifi�e. En ce qui concerne 

les comportements, ou plus exactement les d�clarations sur leurs comportements, dans la 

mesure o� ils ne sont pas v�rifi�s, il peut �tre utile de disposer de donn�es officielles sur 

l'utilisation des ordinateurs en Italie en 2009, afin de mieux contextualiser les r�ponses des 

personnes interview�es. Nous avons choisi de r�cup�rer ces donn�es � partir des documents 

de l'Istituto Nazionale di Statistica (ISTAT)121. 

                                                
121

 LÕISTAT est une institution italienne jouant un r�le �quivalent � celui de l'Institut national de la statistique et des 
�tudes �conomiques (INSEE) en France Ë travers des publications sp�cialis�es Istat favorise et am�liore l'activit� de 
recherche, en partageant les r�sultats officiels des �tudes statistiques. Habituellement, les publications sp�cialis�es sont 
disponibles uniquement en langue italienne. En ANNEXES un texte qui d�crit de fa�on plus approfondie les donn�es que 
nous avons extraites pour l'enqu�te. 
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A propos de l'�ge, si, jusqu'� 34 ans, les diff�rences relatives � lÕutilisation de lÕordinateur 

personnel entre les sexes sont minimes, elles sÕaccentuent � partir de 35 ans, o� il y a une 

pr�dominance masculine. Les diff�rences atteignent un pourcentage plus �lev� pour les 

personnes dans les groupes dÕ�ge 55-59 et 60-64. 

Si l'on regarde le groupe dÕ�ges qui nous int�resse de mani�re sp�cifique (le groupe 35-60 

dans le cas ISTAT, qui englobe notre groupe 40-60), nous notons que dans le sous-groupe 

d'�ge 55-59 la proportion de femmes qui utilisent l'ordinateur est presque de 15 points 

inf�rieur � celui des hommes (28,9% vs. 43,4%), mais passe � 9 points de diff�rence pour 

les groupes 45-54 et 35-44. Les groupes 60-64 et 65-74 montrent des pourcentages tr�s 

diff�rents, que ce soit pour les femmes comme pour les hommes. Il sÕagit l� dÕun indice qui 

nous conforte dans notre choix de nous concentrer sur le groupe des moins de 60 ans, qui 

comprend beaucoup plus de personnes qui utilisent lÕordinateur. 

 
Usage de lÕordinateur  Hommes  Femmes 
 2009 

Groups dÕ�ge   

35-44 66,2 57,8 

45-54 58,4 49,9 

55-59 43,4 28,9 

60-64 35,2 15,1 

65-74 14,7 5,7 

 
 
Table 13 Extrait de la table ISTAT 19.1 Personnes, � partir de 3 ans, par fr�quence 
dÕusage de lÕordinateur portable, divis�es par sexe et classe dÕ�ge. - An 2009 (pour 100 
personnes du m�me sexe et classe dÕ�ge) 
 

Nous avons consult� aussi le document Ç Cittadini e nuove tecnologie È (Citoyens et 

Nouvelles Technologies)122. Les informations contenues dans le document, �labor� � partir 

de lÕenqu�te ISTAT La vie quotidienne en 2009, concernent la pr�sence chez les familles 

des nouvelles technologies, leur utilisation par les individus, les activit�s avec Internet, 

lÕusage de la toile comme un outil pour communiquer, le commerce en ligne et les 

comp�tences en informatique123. 

                                                
122

 Document disponible sur le web site ISTAT: http://culturaincifre.istat.it/sito/varie/Ict%202009/testointegrale.pdf 

123 Les op�rations objet de l'enqu�te, et que les personnes d�clarent savoir ou ne pas savoir faire sont : Connecter, installer 
des p�riph�riques (imprimantes, modem, etc) / Copier ou d�placer un fichier ou un dossier / Utiliser la fonction Ç copier et 
coller È pour copier ou d�placer des informations � lÕint�rieur dÕun document / Utiliser formules math�matiques de base 
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Presque toutes les personnes qui utilisent des ordinateurs personnels savent copier ou 

d�placer un fichier ou un dossier (86%) et savent comment copier ou d�placer des 

informations dans un document (85,2%). 58,9% des personnes savent se connecter et 

installer des dispositifs p�riph�riques, 56,4% savent comment utiliser des formules 

arithm�tiques de base dans une feuille �lectronique et 52,1% savent comprimer des fichiers. 

La proportion des utilisateurs qui peuvent �crire un programme pour l'ordinateur est 

toutefois bien inf�rieure (15,6%). 

Pour toutes les comp�tences consid�r�es, la proportion d'hommes estimant �tre comp�tents 

dans le domaine est toujours sup�rieure � celle des femmes. Les diff�rences entre les sexes 

apparaissent de plus dans l'installation des dispositifs (67,1% dÕhommes par rapport aux 

49,2% de femmes), la compression de fichiers (59,1% dÕhommes contre 43,9% de femmes) 

et dans lÕutilisation des formules arithm�tiques de base (58,8% comparativement � 53,7% 

de femmes). Les diff�rences disparaissent seulement pour l'utilisation de la fonction 

Ç copier-coller È dans un document, et savoir copier ou d�placer un fichier ou un dossier 

(tableau 10).  

Pour les groupes dÕ�ge, les donn�es ne sont pas regroup�es en fonction du sexe des 

personnes. Si nous examinons les donn�es dans la tranche d'�ge des 35 � 59, la plus proche 

de notre �chantillon, nous voyons que les groupes plus jeunes (35-45 et 44-55) ne diff�rent 

gu�re de la moyenne g�n�rale, mais diff�rent sensiblement du groupe plus �g� (56- 60), en 

particulier dans les dispositifs de connexion et d'installation (49,3% par rapport � une 

moyenne globale de 58,9) dans lÕutilisation des formules arithm�tiques de base dans un 

tableau (51,0% vs 56,4%) et dans la compression d'un fichier (44,9% vs 52,1%). 

Pour comprendre quelles sont les comp�tences requises en informatique par les entreprises, 

nous avons interview�124 deux fonctionnaires qui travaillent au si�ge de la coordination des 

sept Ç Centri per lÕImpiego Ð CpI È (Centres pour lÕemploi) de la province de G�nes.  

Les comp�tences requises par les entreprises sont li�es � la suite bureautique Office. Tr�s 

peu d'entreprises demandent la ma�trise de Macintosh. Pour ce qui concerne les logiciels, 

on demande une bonne ma�trise en particulier de Word et Excel quelque soit le poste 

occup�. Pour ceux qui travaillent dans le domaine de la comptabilit�, �tant donn� que de 

nombreux logiciels sp�cialis�s existent, aussi diff�rents les uns que les autres, pour les 

entreprises, il est suffisant que la personne en connaisse un ou deux, parce que le processus 

                                                                                                                                               

dans un logiciel de calcul (Excel, etc. ) / Comprimer un fichier / �crire un logiciel. En ANNEXE III on peut lire plus 
dÕinformations � cet �gard. 
124 Texte integral de lÕentretien : ANNEXE IV 
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d'apprentissage du logiciel utilis� par lÕentreprise sera rapide, pourvu quÕon connaisse le 

domaine. 

Les autres comp�tences de base concernent l'utilisation du courrier �lectronique et 

dÕInternet. 

On demande �galement la capacit� de mettre � jour des sites Web commerciaux: on 

demande de petites connaissances en montage photo, comme savoir changer la taille de 

l'image, sachant qu'ils existent des formats plus ou moins Ç lourds È, savoir faire la mise � 

jour du contenu en ligne, cÕest � dire savoir �crire un texte pour le web. Ces demandes sont 

motiv�es par le fait que les soci�t�s souvent se font faire leur site web par des soci�t�s 

sp�cialis�es, mais elles doivent leur fournir le contenu pour les mises � jour sous une forme 

utilisable. On ne requiert pas habituellement la connaissance dÕun programme pour le 

traitement des images comme Photoshop dont le niveau de complexit� est trop grand pour 

ceux qui n'ont pas de formation dans le graphisme. 

Enfin, pour mieux comprendre les comp�tences et comportements li�s � la vie priv�e, il 

faut noter que, si jusqu'� il y a quelques ann�es, pour encourager les personnes �g�es de 

plus de 50 ans � apprendre � utiliser l'ordinateur, on insistait sur le temps libre, la lecture 

des journaux, les visites virtuelles des mus�es, les discussions en ligne avec les amis et les 

enfants �loign�s, aujourdÕhui dÕautres raisons poussent les personnes � acqu�rir ces 

comp�tences. L'augmentation des situations o� lÕon doit avoir des comp�tences sur les TIC 

sont autant de facteurs qui favorisent la ma�trise de lÕordinateur. Maintenant il n'est plus un 

seul domaine de la vie quotidienne dans lequel m�me une connaissance superficielle des 

TIC ne soit n�cessaire, que ce soit sur le plan professionnel ou personnel, par exemple pour 

lÕutilisation des services bancaires, postaux ou encore m�dicaux. En g�n�ral, les services 

offerts sur la toile ont un prix moins �l�v� que les services offerts par la m�me entreprise 

dans ses bureaux. LÕexemple de la gestion des probl�mes des chaudi�res � gaz illustrera 

notre propos. Actuellementen cas de disfonctionnement du chaudi�re � gaz, on demande 

d�sormais aux clientes d'envoyer un fichier par courrier �lectronique avec l'enregistrement 

du bruit de lÕappareil, afin que le technicien puisse d�terminer lÕorigine du probl�me. On 

observe le m�me type de pratique pour les dommages subis aux v�hicules, o� les 

entreprises demandent une photo envoy�e par courrier �lectronique. Les devis et les 

demandes d'indemnisation d'assurance peuvent �tre envoy�s par courrier �lectronique. Les 

plaintes de vol ou de perte dÕobjets, peuvent �tre faites � la police via Internet. 

Ces donn�es, m�me g�n�riques, nous ont aid� � comprendre si lÕutilisation et les 

comportements des personnes interview�es sont compatibles avec ce que le monde du 
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travail et la soci�t� en g�n�ral attendent aujourdÕhui des adultes. On pourrait penser que le 

fait dÕavoir une relation positive avec lÕordinateur est due � un usage superficiel ou 

g�n�rique mais ce nÕest pas le cas des personnes interview�es qui utilisent lÕordinateur 

comme un outil de travail dans un cadre professionnels puis priv�. 

En g�n�ral, les comportements et les comp�tences d�crits par les interview�-e-s 

correspondent au niveau consid�r�, par la litt�rature comme un bon niveau, et par le march� 

du travail et la vie quotidienne comme un niveau conforme � leurs exigences. Tou-te-s les 

interview�-e-s passent plusieurs heures de la semaine (souvent plusieurs heures par jour) 

devant lÕordinateur, utilisent r�guli�rement les principaux logiciels de la suite bureautique 

Office (et /ou Mac), utilisent des logiciels pour traiter les images et quelque fois les vid�os, 

utilisent Internet pour faire des achats, des r�servations, des recherches dÕinformation. De 

plus, comme nous le verrons, quelques-uns-e-s ont aussi une comp�tence sp�cifique dans 

lÕutilisation des logiciels sp�cialis�s, acquise pour des raisons professionnelles.  

6.2.3.1 Internet, les r�seaux sociaux 

Tou-te-s les r�pondant-e-s mentionnent en premier lieu internet lorsquÕil sÕagit de parler de 

leur utilisation actuelle de lÕordinateur. Dans le recueil des entretiens, nous avons constat� 

que, parfois, les personnes utilisent les termes Ç Internet È et Ç toile È (en anglais, mais 

aussi en italien : World Wide Web, ou Web) de mani�re interchangeable. Il y a une 

confusion dans le choix des termes125, toutefois, nous avons constat� que, les inexactitudes 

dans la terminologie utilis�e ne compromettaient pas la compr�hension de ce que les 

personnes voulaient dire. En ce qui concerne notre recherche, nous avons toujours utilis� le 

terme Ç Internet È pour indiquer les diff�rentes possibilit�s offertes par une connexion � 

Internet. 

                                                

125 Internet est un Çr�seau des r�seaux È, c'est � dire un r�seau d'ordinateurs reli�s entre eux, comme lÕindique son nom 
en anglais : Ç Interconnected Netwoks È (Networks Interconnect�s). La fonction dÕInternet est de transmettre des 
informations, non de les contenir. Les r�seaux d'ordinateurs peuvent communiquer les uns avec les autres par 
l'interm�diaire d'un langage commun, comme les protocoles TCP et IP,  qui permettent d'�changer des informations en 
code binaire. 

La Ç toile È est un des services dÕInternet, qui permet d'acc�der aux contenus et � l'information, compos�s de 
textes, vid�os, images, sons et hypertextes li�s entre eux, ce que lÕon nomme les Ç sites Web È. Le langage de 
la toile est le code HTML. 

Ainsi, Internet n'est pas seulement la toile, et la toile est seulement un des nombreux services qui ont �t� cr��s 
en utilisant les possibilit�s dÕInternet.  
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D�s que nous avons pos� les questions sur les ordinateurs les personnes ont pens� (et fait 

r�f�rence) imm�diatement aux moteurs de recherche, blogs, r�seaux sociaux tel Facebook, 

Skype126, et similaires. 

Tou-te-s les r�pondant-e-s font un usage r�gulier et tr�s vari� des possibilit�s offertes par 

Internet : consultation du courrier �lectronique, communication via Skype, recours aux 

moteurs de recherche pour diff�rents raisons pour trouver des informations sur le cin�ma, la 

musique, les sujets m�dicaux, r�aliser des transactions bancaires, faire des achat ou vendre 

des objets divers via diff�rents sites tel E-bay127. Elles et ils sont quelquefois webmaistres 

des sites Web (Gaia59, Mara67, Tino69) ) et/ou auteur-e-s de blogs (Gaia59, Marco60, 

Mara67). 

Tou-te-s �voquent ces usages dÕInternet, de la toile, des r�seaux sociaux, de mani�re plus 

ou moins d�velopp�e. 

Nous avons not� des commentaires laconiques tels  

"J'utilise l'ordinateur aussi bien dans la vie priv�e, pour mes e-mails, Internet, 

que dans le travail, pour l'enseignement et l'�dition de vid�o-films"(Dario52)  

et des commentaires beaucoup plus complexes comme celui de Dora55 : 

ÒDans ma vie priv�e je lÕutilise pour �crire des lettres � des amis, mais pas 

seulement, je l'utilise aussi pour le travail. JÕutilise beaucoup le courrier 

�lectronique. JÕutilise souvent les moteurs de recherche quand j'ai besoin 

d'informations de toutes sortes et, parfois jÕutilise les journaux informatis�s ... 

jÕutilise Skype, quand mes enfants parcourent le monde, ce qui est assez 

fr�quent, mais � part ces moments avec mes enfants je ne l'utilise pas, je pr�f�re 

le t�l�phone. J'ai Facebook .... mais surtout pour les enfants, parce que je les 

suis quand ils sont en voyage, ils mettent des photos sur Facebook et je les 

regarde. Mais puisque je n'aime pas �taler ma vie priv�e je nÕutilise pas 

Facebook pour d'autres choses. Un blog est une chose, Facebook en est une 

autre, cÕest une place publique et je nÕaime pas particuli�rement raconter ma 

vie � tout le monde. Peut-�tre aussi, parce que tous mes �tudiants me 

demandent dÕ�tre leur amie et je dois leur dire: Ô Une fois que l'ann�e scolaire 

sera termin�e, lorsque vous aurez pass� le bac, etc. alors oui, mais pas avant Õ 

parce que je ne veux pas conna�tre leur vie priv�e, je ne veux pas qu'ils 

connaissent la mienne, mais je suis bombard�e par des demandes d'amiti� par 

                                                
126 Skype est un logiciel qui permet de t�l�phoner via Internet : http://www.facebook.fr/ 

127 Communaut� d'acheteurs et de vendeurs sur Internet : http://www.ebay.fr/ 
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des ados qui trouvent qu'il est tr�s dr�le quÕune dame un peu vieillotte puisse 

avoir Facebook et ils me demandent en amie. "(Dora55). 

Dans ces deux r�ponses, nous avons deux extr�mes qui soutiennent le st�r�otype selon 

lequel le discours de lÕhomme dans ses r�ponses est bref, concis d�pourvu d'�motion alors 

que celui des la femme se perd dans les d�tails pour enrichir les histoires et montre des 

signes dÕaffectivit�, mais les autres descriptions ne refl�tent n�cessairement ces deux 

extr�mes. 

A travers son discours sur lÕutilisation de lÕordinateur, Dora55 nous renseigne sur la nature 

de ses relations avec sa famille dÕune part et avec ses �l�ves dÕautre part via lÕutilisation des 

r�seaux sociaux dont elle conna�t les rouages. Elle sait identifier et utiliser les diff�rents 

outils informatiques dont elle dispose de mani�re comp�tente en fonction de ses besoins et 

d�sirs. LÕensemble des personnes qui ont parl� dÕInternet ont fait des descriptions d�taill�es 

et attestent de leurs comp�tences dans ce domaine.  

6.2.3.2 Utilisation des logiciels 

En ce qui concerne l'utilisation des logiciels, dans la vie priv�e, il sÕagit principalement de 

logiciels permettant dÕeffectuer des montages vid�o ou de traiter des photos tandis que dans 

la vie professionnelle, sur le lieu de travail, nous observons une plus grande vari�t� dans les 

logiciels utilis�s par chaque personne. Il est fait mention de logiciels tr�s r�pandus, comme 

Word et Excel et de logiciels moins connus et dÕusage sp�cifique pour quelques 

professions, par exemple les logiciels utilis�s par les architectes. 

Certaines r�pondantes, pour des raisons professionnelles font aussi usage de logiciels 

sp�cifiques, li�s � la conception architecturale, la conception de sites Web et dÕanalyse des 

statistiques (cÕest le cas pour l'architecte, Lia66; l'orthophoniste, Mara67 et la consultante 

dans le domaine du d�veloppement social / �conomique Zoe69). L'utilisation de l'ordinateur 

dans les autres cas se limite � de simples logiciels d'usage courant, pour �crire, cr�er des 

diapositives, faire des calculs simples ou des tables, pour le stockage de donn�es. 

L'utilisation de l'ordinateur d�crite par les r�pondants est en g�n�ral limit�e � des logiciels 

couramment utilis�s pour l'�criture, la r�alisation de diapositives, le stockage des donn�es. 

Les exceptions sont le technicien l'audio/vid�o, Dario52; le consultant et enseignant en 

�conomie, Guido60; et le chef pompier, Fabio59, qui utilisent des programmes sp�cifiques 

respectivement pour la cr�ation vid�o, l'analyse statistique et la mod�lisation des 

�v�nements.  
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Ainsi, concernant le type de logiciels utilis�s il nÕy � pas de diff�rences entre les femmes et 

les hommes interview�s. 

Voici quelques exemples qui �clairent sur les usages que font les personnes des logiciels : 

Anna53, enseignante, a dans sa salle de classe un tableau blanc multim�dia LIM128, et elle 

pr�pare des cours avec PowerPoint et d'autres textes multim�dias: 

"Cette ann�e, j'ai dans ma salle de classe le LIM, du coup le temps de 

pr�paration des cours a �t� doubl� parce que cela demande beaucoup plus 

dÕorganisation qui ne peut se faire, de toute �vidence, quÕen dehors des cours. 

Mais j'ai un avantage, au sens o� les �tudiants sont un peu plus attentifs, ils 

vous suivent un peu plus, ils participent un peu plus. "(Anna53). 

Anna53, qui au d�but �tait absolument contre lÕutilisation dÕun ordinateur � l'�cole, est 

devenue la seule professeure qui dans son �tablissement a demand� le LIM. Cette 

innovation, comme Ann53 le fait remarquer a des aspects n�gatifs car le travail � la maison 

est augment�, mais elle pr�sente aussi lÕavantage dÕaccro�tre lÕattention et la participation 

des �l�ves. Anna53 accepte volontiers dÕavoir une surcharge de travail non n�gligeable 

pour am�liorer lÕimplication de ses �l�ves aux activit�s scolaires. 

Le trois autres femmes professeures (Dora55, Irma59 et Iva60), travaillant � plein ou � 

temps partiel, utilisent �galement divers logiciels pour pr�parer leurs cours (principalement 

PowerPoint) ou pour faire des vid�os de courte dur�e pendant les voyages scolaires ou pour 

les activit�s extra scolaires. Toutes tiennent � pr�ciser que la relation avec les �tudiants est 

am�lior�e par lÕusage de lÕordinateur. 

Fabio59, qui avait achet� son premier ordinateur pour satisfaire sa passion pour 

lÕastronomie et qui, apr�s sa ma�trise en architecture travaille aujourd'hui comme pompier, 

dit utiliser l'ordinateur � 90% pour l'�criture ou l'utilisation de feuilles de calcul, mais les 

10% restants  

"pour utiliser des logiciels, que je n'ai pas cr��s, pour la mod�lisation de 

ph�nom�nes. Je travaille dans le monde de l'�vacuation, de l'exode, de la 

                                                

128 Le LIM, Lavagna Interattiva Multimediale, ( tableaux blancs interactifs multim�dias) est en cours 
d'utilisation depuis 2009 dans les �coles secondaires de premier degr� (en France : coll�ge) et dans les �coles 
primaires. Le MIUR, Minist�re de l'�ducation, de lÕUniversit� et de la Recherche, avec un investissement de 
20 millions d'euros, a mis � la disposition des �coles secondaires de premi�re degr� 10.000 LIM  
Les tableaux sont fournis aux �coles �quip�s dÕun projecteur, de haut-parleurs et dÕun ordinateur portable. Le 
contenu affich� sur le Lim, qui doit �tre connect� � un projecteur et � un ordinateur portable, fonctionne 
comme sur les ordinateurs: on peut cliquer sur les ic�nes, s�lectionner les fichiers, les ouvrir, les lier, les 
enregistrer ou les supprimer. 
L'Agence nationale pour le d�veloppement de l'autonomie scolaire (ex-Indire) a organis� un cours de 
formation destin� � 24.000 enseignants de toutes les disciplines pour concevoir des activit�s d'apprentissage 
en lien avec l'utilisation des LIM. 
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circulation des personnes et ces logiciels sont des mod�les qui peuvent 

repr�senter le mouvement des personnes pour savoir comment les gens se 

d�placent, comment ils interagissent avec l'environnement et ensuite d�crire 

cces environnements, . Par exemple, si on simule la pr�sence de 500 personnes 

� l'int�rieur de la gare de Bologne, avec un �chantillon de personnes �g�es, un 

�chantillon de personnes handicap�es, et un �chantillon dÕenfants, gr�ce au 

logiciel, on peut fa�onner les temps et les modalit�s avec lesquelles les gens se 

d�placent dans l'environnement. Ce sont des mod�les qui peuvent d�crire soit 

les personnes individuelles soit leur interaction dans le mouvement de masse. 

"(Fabio59) 

Il sÕagit, dans ce cas, dÕun usage tr�s particulier dÕun logiciel qui est fourni par la soci�t� 

qui le produit, � ceux qui acceptent de donner des r�troactions utiles � son am�lioration 

continue. Nous avons transcrit la description compl�te de ce logiciel car son utilisation est 

consid�r�e comme atypique au regard dÕune profession. Fabio50 pr�cise quÕ � sa 

connaissance, aucun autre coll�gue nÕutilise ce logiciel en Italie, et montre comment il est 

possible de trouver des ressources int�ressantes et utiles li�es aux ordinateurs dans toutes 

activit�s professionnelles, m�me celles qui ne sont pas traditionnellement associ�es � 

l'utilisation des ordinateurs. Depuis lÕ�poque o� il �changeait des disques de 5' avec les 

trajectoires des plan�tes quand il �tait jeune, � l'utilisation actuelle de logiciels pour 

mod�liser les voies d'�vacuation des personnes impliqu�es dans un �v�nement 

catastrophique, une coh�rence appara�t dans le parcours de Fabio59 depuis son int�r�t 

initial pour l'astronomie � son travail actuel. 

Dans d'autres cas l'utilisation du logiciel a chang� avec le changement de profession, cÕest 

le cas pour Mauro63 dipl�m� en g�ologie, mais qui travaille maintenant dans le domaine de 

la conception europ�enne et pour Irma59 ancienne inspectrice de police qui enseigne 

maintenant lÕitalien aux �trangers. 

Dans encore dÕautres cas, les changements sont d'un type diff�rent : Aldo51 depuis quÕil est 

retrait� peut finalement passer tout le temps quÕil d�sire � apprendre � utiliser Linux, un 

syst�me dÕexploitation libre, et � interagir sur les r�seaux sociaux. Marco60 qui, suite � un 

regain d'int�r�t dans la religion qui l'a amen� � r�duire son activit� professionnelle, a appris 

� cr�er des blogs. AujourdÕhui, il met r�guli�rement � jour dix blogs pour diff�rentes 

communaut�s religieuses avec lesquelles il travaille b�n�volement. 

En comparant ce que les personnes ont dit de leur utilisation courante de l'ordinateur, il nÕy 

a pas en g�n�ral de diff�rences entre les hommes et les femmes, ni dans l'utilisation 
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d'Internet ni dans l'utilisation de divers logiciels, il y a plut�t des diff�rences individuelles. 

Les exceptions � propos de lÕutilisation li�e � des raisons professionnelles, sont les cas o� 

ce n'est pas le sexe de la personne, mais le type de travail qui a guid� le choix des logiciels 

(par exemple, l'architecte et le pompier qui utilisent des logiciels sp�cifiques).  

En dehors de ces usages sp�cifiques, les logiciels utilis�s sont g�n�ralement ceux de la suite 

bureautique Office de base et, trouver de grandes diff�rences � ce niveau serait impensable, 

m�me dans un groupe de personnes de l'�ge que nous analysons.  

La vie a amen� les personnes interview�es sur des chemins qui ne sont pas toujours 

lin�aires, dans lesquels, apr�s de nombreuses ann�es, elles ont parfois v�cu des exp�riences 

personnelles ou li�es au travail, tr�s diff�rentes de celles quÕelles imaginaient. LÕordinateur 

les a suivies dans ce processus, leur permettant de d�couvrir de nouvelles possibilit�s. 

Nous remarquons que la diff�renciation sexu�e des usages de lÕordinateur est tr�s nuanc�e. 

Jou�t faisait Ç lÕhypoth�se que lÕobservation dÕusagers masculins ordinaires des TIC 

permettrait de r�duire et dÕaffiner la disparit� des usages entre les sexes. È (2003/4 p. 73) 

Elle avait d�j� not� dans sa recherche que Ç Si la construction des identit�s de genre et des 

r�les sociaux est un marqueur de la diff�renciation sexu�e des usages des TIC, ces clivages, 

pour op�ratoires quÕils soient, ne sont pas des fronti�res �tanches. Des individus des deux 

sexes peuvent figurer soit dans un profil dÕusage fonctionnel et rationnel, qui serait f�minin, 

soit dans un profil ludique et technique, qui serait masculin. È (Jou�t 2003/4 p- 73). Notre 

�chantillon confirme que lorsquÕon demande aux personnes de parler de leurs exp�rience 

on arrive � comprendre la raison et l'int�r�t li�s aux usages sp�cifiques par la description 

quÕelles en font. 

6.2.3.3 Jeux 

Une br�ve r�f�rence aux jeux (jeux de simulation, jeux de loisirs, jeux en ligne, jeux de 

r�le, jeux de Ç play station È) est n�cessaire, seulement pour expliquer pourquoi nous nÕen 

parlerons pas de fa�on d�taill�e. Pour un groupe dÕ�ge plus jeune que celui que nous avons 

interrog� les jeux ont un r�le important dans l'utilisation de l'ordinateur, de sorte que ces 

derni�res ann�es Ç Le foss� dans lÕacculturation des deux sexes aux technologies 

informatis�es se remarque d�s lÕenfance et lÕadolescence dans les usages des jeux vid�o 

auxquels sÕadonnent beaucoup plus de gar�ons que de filles. È (Jou�t 2003/4 p.66)  

Chez les usager-e-s expert-e-s (professionnels ou hackers), le jeu appara�t dans leurs 

souvenirs d�s les premiers moments de leur utilisation de lÕordinateur : Ç Pour les 

personnes interview�es dans notre corpus, le premier usage quÕelles ont eu dÕun ordinateur 



Femmes et hommes face � lÕordinateur 

 

 163 

personnel, cÕ�tait le jeu. È (Collet 2005 p. 273) Dans un groupe de 79 personnes, incluant 

des personnes qui ont atteint la cinquantaine (donc proches du groupe que nous avons 

interview�), interview� par Le Douarin (2004) Ç le jeu repr�sente, pour un peu moins de la 

moiti� des femmes de notre �chantillon, lÕun des usages adopt�s. Il sÕagit souvent de jeux 

de strat�gie tels que   ÒAge of EmpireÓ, de jeux de gestion (ÒLes SimsÓ), de jeux de cartes (  

ÒSolitaireÓ), ÒFreeCelÓ, etc.) ou, encore, de jeux dÕaventure historique comme ÒEgypteÓ ou  

ÒVersaillesÓ. Quand elles jouent, cÕest souvent � des jeux simples dont la plupart sont 

fournis avec le syst�me d'exploitation ou qui mettent en sc�ne des personnages et des 

interactions sociales. Ce sont les hommes qui usent davantage de lÕordinateur comme dÕun 

objet ludique. Et les jeux vid�o auxquels ils sÕint�ressent touchent des domaines d�velopp�s 

dans la culture masculine (jeux de guerre, jeux de course automobile ou de motos, ÒShoot 

them upÓ ou ÒKill them all13Ó, jeux de strat�gie ou de gestion) È (Le Douarin 2004). 

Dans nos entretiens sont parfois mentionn�s les premiers jeux apparus sur le march� 

comme Tetris ou Pacman. La pratique de ces jeux appara�t comme une �tape presque 

obligatoire dans les premi�res ann�es de l'utilisation des ordinateurs portables. N�anmoins, 

personne ne d�clare s'�tre passionn� pour cette activit�. Zoe69, pr�tend que les hommes 

vivent lÕordinateur de fa�on plus Ç ludique È que les femmes, mais parmi les interview�-e-s, 

personne nÕa d�clar� passer du temps � jouer. Ce qui ne signifie pas que lÕutilisation de 

lÕordinateur nÕest pas consid�r�e comme un �ventuel loisir, comme nous le verrons dans 

quelques pages.129 

6.3 Les attitudes comme expression de la relation � l'ordinateur 

La premi�re partie de ce chapitre nous a permis de conna�tre les personnes interview�es et 

leurs comportements li�s � lÕordinateur.  

Nous verrons maintenant leurs attitudes, puisque la relation � lÕordinateur d�pend de 

lÕenlacement complexe entre les comportements dans l'utilisation de lÕordinateur et 

lÕattitude personnelle, qui comprend diff�rents facteurs : le sentiment d'efficacit� 

personnelle, la perception de jouissance et d'utilit�, l'anxi�t�, le style d'attribution. 

                                                

129 Il convient toutefois de noter � ce stade que les personnes ont parl� librement et ont donn� lÕimage de soi 
qu'elles voulaient donner. Par exemple, certaines utilisations de l'ordinateur que nous savons �tre tr�s 
populaires et certainement tr�s r�pandues n'ont pas �t� mentionn�es par aucune des personnes interview�es, 
comme les sites de rencontre en ligne (Holme et al. 2004; Rosenfeld et Reuben 2012; Klofstad 2012) ou la 
visite des sites � caract�re sexuel (d�j� en 2001 le Journal of Sex Research � d�di� un num�ro sp�cial 
(Volume 38, Issue 4, ) a Sexuality and the Internet), et un �tude europ�enne a d�montr� que, m�me si les sites 
pornographiques sont principalement consult�s par des hommes, les femmes constituent environ 20% des 
visiteurs (�tude effectu�e par Netvalue en 2001, cit� par Jou�t, 2003-4, p. 78). Dans un �chantillon si petit il 
n'est pas possible de sp�culer sur les raisons de cette absence, donc nous nous limitons � le signaler. 
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Nous avons choisi de ne pas utiliser des questionnaires et des �chelles dÕ�valuation des 

attitudes, mais essayerons d'identifier des phrases et expressions dites en relation � ces 

attitudes, sur la base de ce qui a d�j� �t� analys� dans la litt�rature, avec une attention 

particuli�re port�e aux patterns qui pourraient �merger en fonction du sexe.  

Il est important de sÕattarder sur la notion de comp�tence, puisque il y a un lien entre 

comp�tence, comportements et attitudes. Nous nÕavons pas de donn�es pr�cises puisque 

nous nÕavons pas v�rifi� le niveau des personnes interview�es dans le domaine 

informatique. Mais les r�pondant-e-s, pendant lÕentretien, ont parl� de leurs comp�tences, 

de fa�on directe ou indirecte, et nous pouvons commenter leurs d�clarations. Certaines 

personnes d�clarent avoir une bonne relation avec la technologie m�me si, au moindre 

probl�me, elles demandent de lÕaide � dÕautres personnes et donc confessent leurs manques 

dans la ma�trise des outils. DÕautres personnes d�clarent ne pas avoir les comp�tences 

requises pour bien utiliser certains logiciels, m�me si elles en parlent de fa�on pointue et 

d�crivent des choses tr�s compliqu�es quÕelles ont faites et font avec ces logiciels. Cette 

diff�rence entre �tre, dire et se sentir comp�tent ou incomp�tent est une question 

importante, car � partir de ces trois variables peuvent �tre construits, au fil du temps, des 

st�r�otypes li�s � l'usage plus ou moins ma�tris�, r�elle ou d�clar�, de la technologie par des 

groupes de personnes. 

Ceux et celles qui ont tendance � dire qu'ils sont comp�tents, sur le long terme verront cette 

suppos�e expertise reconnue, par rapport � ceux et celles qui, ont une comp�tence prouv�e 

mais ne se sentent pas et surtout ne se disent pas comp�tents.  

6.3.1 Sentiment dÕefficacit� personnelle SEP 

Dans les �tudes de la relation � l'ordinateur, l'attitude principale et g�n�rale est le sentiment 

dÕefficacit� personnelle (SEP) face aux technologies, li� � la perception quÕun individu 

entretient quant � sa capacit� � utiliser un ordinateur (Compeau Higgins 1995; Compeau, 

Higgins et Huff 1999). Un SEP �lev� dans lÕutilisation de lÕinformatique entra�nerait une 

plus grande intensit� dÕusage. 

Nous avons identifi� ce qui est analys� dans les �chelles d'�valuation de SEP plus plus 

f�quemment utilis�es, avec une attention particuli�re, lorsque cela est possible, � celles 

traduites et valid�es en fran�ais130 (Faurie et van de Leemput, 2007). Nous avons ensuite 

relev� dans les entretiens des expressions traduisant le fait de se sentir s�r de soi, comme : 

                                                

130 Exemple dÕun item de lÕ�chelle d'evaluation pour le SEP (sentiment d'efficacit� personnelle)_TIC : Je 
me sens s�r(e) de moi pour t�l�charger sur internet les donn�es (logiciels, vid�o, dossiers) dont jÕai besoin 
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Ç se sentir s�re de soi È, Ç se sentir comp�tent È; Ç �tre en mesure de È, Ç se sentir capable 

de È.  

LÕapprentissage de lÕutilisation de lÕordinateur, dans de nombreux cas en autodidaxie, peut 

�tre vu comme une de ces Çexp�riences importantes de ma�trise È mentionn�s par Bandura, 

Ç qui indiquent la capacit� personnelle � apporter des changements, et peuvent m�me 

conduire � une restructuration g�n�rale de ses croyances d'efficacit� personnelle dans les 

diff�rents domaines d'activit�.
131

 È (Bandura 2001 p .16) 

En effet, nous voyons que plusieurs personnes ont jou� un r�le actif dans l'apprentissage de 

l'ordinateur tr�s diff�rent selon les personnes. Anna53, par exemple, a commenc� � utiliser 

lÕordinateur comme une machine � �crire, puis a appris � utiliser des logiciels pour traiter la 

vid�o et le son. Nina67 a commenc� � communiquer avec son fr�re dans un autre continent 

et a ensuite appris � modifier la base de registre de l'ordinateur. Tino69, qui apr�s avoir 

utilis� Word et Excel dans le lieu de travail a d�cid� d'ouvrir un blog sur la cuisine. Il s'agit, 

dans ces cases, de personnes qui ont de toute �vidence �t� en mesure de transf�rer les Ç 

exp�riences importantes de ma�trise È dont parle Bandura � d'autres domaines d'activit�, qui 

n�cessitent l'acquisition de comp�tences dans de nombreux domaines.  

Les personnes interview�es ont �prouv� un sentiment de satisfaction personnelle dans un 

contexte professionnel, priv� ou les deux.132. 

Les �pisodes sont tr�s vari�s, allant de l'utilisation de logiciels, � lÕaide aux personnes 

(coll�gues ou amis) en difficult�, de lÕapprentissage personnel, � la reconnaissance de sa 

comp�tence. Voyons quelques exemples, choisis pour montrer la diversit� des histoires 

positives racont�es.  

Commen�ons par quelques exp�riences li�es � des situations plus ou moins banales, plus ou 

moins importantes, mais o� les personnes racontent comment la confiance en leurs propres 

capacit�s et le sentiment de r�ussite, les ont emmen�es � obtenir des r�sultats qui 

comptaient pour elles :  

                                                

131 Çexperienze importanti di padronanza, che attestano le proprie capacit� personali di produrre 
cambiamenti, possono anche detrminare una ristrutturazione generale delle proprie convinzioni di efficacia 
personale in diversi ambiti di funzionamento È (Bandura, 2001 p.16) 
132 Quatre femmes (Dora55, Nina67, Rosa68, Sara68) et cinq hommes (Aldo51, Elio53, Marco60, Paolo64, 
Tino69) ont donn� un ou plusieurs exemples li�s uniquement � l'utilisation de lÕordinateur dans la vie priv�e. 
Six femmes (Anna53, Irma59, Gaia59, Lara66, ZoeZoe69) et quatre hommes (Dario52, Ennio55, Fabio59, 
Piero65) ont donn� un ou plusieurs exemples li�s uniquement � l'utilisation des ordinateurs dans la vie 
professionnelle. Trois femmes (Emma55, Olga67, Mara69) et trois hommes (Marco60, Guido60, Mauro63) 
ont donn� un ou plusieurs exemples li�s � l'utilisation de l'ordinateur � la fois dans la vie professionnelle que 
dans la vie priv�e. 
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- Avoir acquis une expertise dans lÕanalyse de lÕimage et du son a conduit Dario52 � un 

poste d'enseignant pour le Centre national pour la lutte contre la p�do-pornographie de la 

Police Postale (une section des forces de l'ordre qui s'occupe des t�l�communications). 

- Anna53 aide ses coll�gues enseignants � convertir leurs travaux en mat�riels num�riques. 

Quelques nuits apr�s que son mari a eu un accident vasculaire c�r�bral, Dora55 sÕest assise 

� l'ordinateur pour chercher des r�ponses quÕelle ne trouvait pas dans les encyclop�dies 

m�dicales. Elle a ainsi pu trouver deux associations qui lui ont permis de d�couvrir des 

approches novatrices � la r�habilitation de l'aphasie, un trouble du langage souvent associ� 

� un accident vasculaire. 

Irma59, � lÕ�poque o� elle �tait commissaire de police, en 1992, a �t� la pionni�re dans 

l'utilisation des bases de donn�es informatiques dans son lieu de travail. 

Paolo64 a achet� son premier ordinateur dÕoccasion, � la fin des ann�es 80, � un individu Ð 

tr�s suspect, probablement un receleur - qui le vendait � un prix tr�s bas parce qu'il pensait 

qu'il �tait cass�. Paolo64 sÕest rendu compte que, tout simplement, lÕordinateur nÕavait pas 

de syst�me d'exploitation, il a ainsi pu faire baisser encore plus le prix. Apr�s avoir install� 

le syst�me d'exploitation, il a utilis� l'ordinateur longtemps et a fini par le revendre. 

Trois personnes, tous des hommes, ont cr�� des bases de donn�es innovantes: Ennio55 a 

construit des plans pour l'�limination des barri�res architecturales qui lui a �galement 

permis de participer � plusieurs conf�rences nationales et internationales, pour pr�senter ce 

qui, � l'�poque o� il l'a cr��, �tait une base de donn�es innovante;  

- PowerPoint, le logiciel pour cr�er des diapositives, est mentionn� par trois personnes 

(Fabio59, Iva60, Lia66) comme source de grande satisfaction. 

- Cinq personnes, quatre femmes et un homme (Anna53, Emma55, Marco60, Mara67, 

Sara68) ont cit� comme source de satisfaction leur comp�tence dans le traitement de l'audio 

ou du vid�o. 

Ce n'est que dans les deux derniers cas, � savoir lÕusage de Power Point et le traitement 

audio/vid�o, quÕil y a une nette pr�dominance des femmes, six sur huit qui en parlent de 

fa�on satifaisante.  

Dans notre �chantillon, huit personnes ont abord� le domaine de la programmation. Pour ce 

qui concerne la cr�ation de logiciels ou base de donn�es, trois hommes (Ennio55, Paolo64, 

Piero65), et trois femmes (Emma55, Mara67 et Zoe69) en parlent de fa�on positive, cÕest � 

dire, presque la totalit� de celles et ceux qui ont tent� la programmation sans �tre 

n�cessairement des professionnels (les autres sont Anne53 et Lia66). Tous les six ont fait 

un utilisation professionnelle de leurs produits. 
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Pour ce qui concerne la cr�ation de logiciels ou base de donn�es, dans la quasi totalit� des 

cas. chez celles et ceux qui en ont fait un usage professionnel (Ennio55, Paolo64, Piero65 

pour les hommes et Emma55, Mara67 et Zoe69 pour les femmes) et celles qui en ont fait un 

usage priv� (comme Anna53 et Lia66), la programmation a �t� source de satisfaction.  

Un fort SEP, tel que repr�sent� par de nombreuses personnes interrog�es, am�ne � 

consid�rer les t�ches difficiles comme de vrais d�fis � relever. Le terme Ç d�fi È appara�t 

dans le discours de plusieurs r�pondant-e-s.  

Paolo64 a commenc� � utiliser l'ordinateur pour �crire sa th�se. Il a alors cr�� un logiciel, 

une base de donn�es, pour la gestion des r�f�rences, travail qui a suscit� beaucoup d'int�r�t 

de la part d'autres �tudiant-e-s de l'universit� ou encore dÕenseignant-e-s qui lÕont utilis�. 

Dans ce cas, la connaissance de Paolo 64 lui avait permis de mettre en oeuvre ses capacit�s 

de cr�ativit�, en cr�ant le data base qui lui a attir� la reconnaissance de la part de ses pairs 

et des personnes en position dÕautorit� vis � vis de lui. Dans son histoire �merge, aussi, le 

th�me du d�fi � relever : 

"Autrefois, j'aimais le fait d'�tre en mesure de construire les parcours dÕusage. 

JÕy passais des nuits, aujourdÕhui je ne saurais pas le faire, peut-�tre � cause 

de l'�ge, je ne sais pas. Toutefois quand il y a un probl�me � r�soudre sur 

ordinateur, une chose vibre encore en moi aujourd'hui, cÕest un d�fi. " 

(Paolo64) 

Dans la passion de lÕinformatique se jouent des processus identitaires de confortation de 

lÕego, comme le d�fi � soi-m�me, le sentiment de puissance. (Jou�t 2003/4, p. 65) Le th�me 

du d�fi est mentionn� par toutes celles et ceux qui aiment �tre confront�s � des probl�mes, 

parce qu'ils/elles aiment les r�soudre: cela leur convient, m�me si au fil des ans leur 

utilisation de l'ordinateur a �t� modifi�e par les exigences du travail et/ou de la famille. 

L'ordinateur lance des d�fis, o� il sÕagit dÕ�prouver ses capacit�s et ses comp�tences. Ç Je 

crois aux traits masculins, la ma�trise de soi, la volont� de se d�passer, le go�t du risque et 

du d�fi, comme je crois aux traits f�minins, la compassion, la tendresse, la sensibilit�. Mais 

en fait, aucun des deux sexes n'en a le monopole, ils appartiennent � l'humanit� et les uns 

doivent temp�rer les autres. È dit la journaliste Fran�oise Giroud133 (1993) dans une citation 

reprise maintes fois sur Internet et dans les documents li�s aux th�mes de l'�galit� entre 

                                                

133 Nous avons trouv� cette citation dans plusieurs sites web et brochures, mais nous nÕavons pas eu la 
possibilit� de consulter la version papier du livre. Un exemple : Les femmes sÕengagent - Int�grer une 
politique Egalit� des femmes et des hommes au sein des Collectivit�s Territoriales, �dit� par la D�l�gation 
R�gionale aux Droits des Femmes et � l'Egalit� et le Centre Associatif Femmes �lues du Puy-de-D�me, p. 9 
en ligne � la page http://www.auvergne.pref.gouv.fr/femmes/femmes_responsabilites/Brochure_Egalite.pdf 
consult�e la derni�re fois le 25 Septembre 2012. 
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femmes et hommes. Comme on le voit m�me dans nos entretiens, aussi bien les hommes 

que les femmes, parlent de la relation avec l'ordinateur comme un d�fi permanent visant � 

apprendre, � conna�tre et � explorer. 

"s'il y a des probl�mes, avant d'aller chez un technicien pour les r�soudre, 

jÕessaie de me d�brouiller, cÕest un d�fi avec moi m�me. JÕai r�ussi � r�soudre 

des probl�mes suffisamment graves qui avaient endommag� mon ordinateur. 

Donc je suis curieuse de savoir comment lÕutiliser au niveau des logiciels." 

(Nina67) 

Nina67, qui aujourd'hui est employ�e dans le secteur commercial d'une entreprise 

sp�cialis�e dans le sport, souligne fi�rement son Ç d�fi È pour tenter de r�soudre les 

probl�mes tout seule, en �vitant si possible les services d'un technicien exp�riment�.  

Emma55, quant � elle se sent dou�e de pouvoirs magiques:  

"Par exemple, je dois d�cider quel film aller voir ? Je le cherche sur 

l'ordinateur, je fais tout, je r�souds mes probl�mes et ceux des autres, tout le 

temps, je suis devenue une sorte de Mary Poppins de l'ordinateur." (Emma55) 

Emma55 parle de son utilisation d'Internet. Elle se compare � Mary Poppins, pour d�crire 

son savoir-faire et sa capacit� � r�soudre les probl�mes de tout le monde. Notons que le 

choix dÕEmma55 s'est port� sur une h�ro�ne du film de Walt Disney tr�s connu. Le film fait 

plusieurs r�f�rences aux mouvements des suffragettes et se montre critique envers les 

institutions patriarcales et le monde masculin des banques. Les pouvoirs de Mary Poppins 

rel�vent plut�t de la magie et ne sont li�s � aucune technologie. Mais peut �tre ce nÕest pas 

un hasard si l'�crivain et homme de science Arthur C. Clark qui connaissait tr�s bien la 

technologie, disait Ç Toute technologie suffisamment avanc�e est impossible � distinguer de 

la magie. È 134 

Par del� la comparaison, le discours dÕEmma55 r�v�le sa d�termination � ma�triser 

lÕordinateur. CÕest probablement le fait dÕavoir confiance en soi qui est � lÕorigine de 

lÕachat de son premier ordinateur (sans savoir � quoi lÕobjet m�me ressemblait) alors que 

personne dÕautre dans son secteur professionnel nÕavait ouvert la voie � ce nouveau champ 

dÕexploration que repr�sente lÕordinateur. Mais elle avait l'intuition que cet outil ouvrirait 

des possibilit�s d'emploi. Il lui a fallu cinq ann�es pour arriver � r�aliser son r�ve mais elle 

y est parvenue. 

                                                

134 Ç Any sufficiently advanced technology is indistinguishable from magic È (A.C. Clarke, "Profiles of The 
Future", 1961) 
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Òil n'est pas si difficile de se rapprocher de lÕordinateur si lÕon veut; il faut 

juste essayer, essayer, essayer, et moi, en essayant, je n'ai jamais fait dÕerreurs 

importantes, je n'ai jamais bloqu�, par exemple, un ordinateur, et j'ai vu que, si 

on ose, on peut apprendre beaucoup.Ó (Lia66) 

Il suffit de vouloir, selon Lia66. Sa confiance en ses propres capacit�s, son sens de 

lÕefficacit� personnelle, sont li�s au fait qu'elle persiste dans ses efforts pour atteindre le but 

d�sir�. Dans ses paroles, nous voyons � plusieurs reprises le terme "essayer", et c'est la 

r�p�tition qui se r�v�le �tre une strat�gie gagnante pour elle. 

"je me suis fait expliquer comment lÕallumer, lÕ�teindre, ce que je ne devais 

absolument faire, donc il [le coll�gue qui lui a vendu lÕordinateur] m'a dit en 

fait cinq ou six choses. Arriv�e � la maison, j'ai appris qu'il y avait des logiciels 

en les ouvrant et en les utilisant. " (Iva60)  

Si l'on consid�re qu'aujourd'hui Iva60 utilise l'ordinateur dans son travail de journaliste et 

enseignante, qu'elle g�re ses archives d'images d'Ïuvres d'art qui contiennent des milliers 

de fichiers, nous pouvons affirmer que son mode d'apprentissage, un m�lange d'auto-

apprentissage et dÕaide des amis, est certainement dans son cas efficace. Le chemin 

d'autodidaxie qui ont suivi bon nombre de r�pondant-e-s a certainement contribu� � 

augmenter leur sentiment d'efficacit� personnelle.  

6.3.2 Mentors, mod�les de r�le, et facilitation sociale 

Y a-t-il eu une influence, sur nos interview�-e-s, de personnes r�elles (amis, coll�gues, 

parents) ou de mod�les de r�le (les protagonistes de films, de livres ou d'�missions de 

t�l�vision)? Nous rappelons que Bandura (1997) a sugg�r� que le sentiment dÕefficacit� 

personnelle peut �tre augment� ou diminu� par le fait que les gens visualisent des personnes 

comme eux dans des situations positives ou n�gatives.  

6.3.2.1 Les autres 

Une relation positive avec l'ordinateur, peut-elle �tre cr��e dans le vide, dans une relation 

avec la machine qui n'est pas assur�e par d'autres �tres humains? Les magazines sp�cialis�s 

peuvent-ils suffire � inspirer et cultiver un int�r�t? Nous avons demand� aux r�pondant-e-s 

si des personnes avaient suscit� leur int�r�t ou jou� un r�le dans leur vie par rapport � 

l'ordinateur. Du moins pour celles et ceux qui sont n�-e-s avant les ann�es quatre-vingt, la 

m�diation nÕa pas pu �tre assur�e par les parents ou les enseignants parce qu'� cette �poque, 

il �tait rare d'avoir un ordinateur � la maison ou � l'�cole.  
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Les personnes interview�es n'ont presque jamais suivi des parcours d'apprentissage 

formels135 et les parcours non formels sont plus rares encore. Dans la plupart des cas, elles 

ont appris � utiliser l'ordinateur seules ou guid�es de mani�re informelle par d'autres 

personnes, des amis ou des coll�gues. 

La majorit� absolue des personnes (20 sur 25 r�pondant-e-s) a rencontr� des personnes qui 

ont eu un r�le dans leur chemin. Seulement 4 ont explicitement d�clar� nÕavoir rencontr� 

personne. Une personne a dit qu'elle ne se souvenait pas. 

13 femmes sur 14 ont abord� ce sujet. Parmi celle-ci, deux (Dora55 et Gaia59) disent 

qu'elles nÕont pas rencontr� des gens importants dans leur cheminement d'apprentissage et 

d'utilisation de l'ordinateur. Six (Anna53, Iva60, Lara66, Nina67, Sara68, Zoe69) parlent 

aussi bien de femmes que de hommes. Quatre (Emma55, Irma59, Lia66, Mara67) ne 

parlent que dÕhommes, une (Olga67) ne parle que de femmes.  

Les 11 hommes ont r�pondu � cette question. Parmi eux, deux (Elio53 et Guido60) disent 

qu'ils nÕont pas rencontr� de personnes importantes dans leur parcours d'apprentissage et 

d'utilisation de l'ordinateur. Trois (Aldo51, Ennio55 et Fabio59) parlent aussi bien de 

femmes que de hommes. Les six autres ne parlent que dÕhommes, amis ou coll�gues. 

Ainsi, sur les 20 personnes qui ont r�pondu � la question en citant les personnes qui ont eu 

une influence sur elles dans le cadre professionnel ou priv�, 50% ne parlent que dÕ 

                                                

135 Nous rappelons que lÕUnion Europ�enne d�finit lÕapprentissage formel, non formel et informel dans la 
fa�on suivante, et que dans notre th�se nous avons utilis� ces distinctions pour d�finir les diff�rents parcours 
des personnes interview�es: 
Apprentissage formel : Apprentissage dispens� dans un contexte organis� et structur� (par exemple dans un 
�tablissement d'enseignement ou de formation, ou sur le lieu de travail), et explicitement d�sign� comme 
apprentissage (en termes d'objectifs, de temps ou de ressources). L'apprentissage formel est intentionnel de la 
part de l'apprenant; il d�bouche g�n�ralement sur la validation et la certification. 
Apprentissage non formel : Apprentissage int�gr� dans des activit�s planifi�es qui ne sont pas explicitement 
d�sign�es comme activit�s dÕapprentissage (en termes d'objectifs, de temps ou de ressources). LÕapprentissage 
non formel est intentionnel de la part de l'apprenant. Comments : les r�sultats/acquis de l'apprentissage non 
formel peuvent �tre valid�s et aboutir � la certification; lÕapprentissage non formel est parfois d�crit comme 
apprentissage semi-structur�. 
Apprentissage informel : Apprentissage d�coulant des activit�s de la vie quotidienne li�es au travail, � la 
famille ou aux loisirs. Il n'est ni organis� ni structur� (en termes d'objectifs, de temps ou de ressources). 
L'apprentissage informel poss�de la plupart du temps un caract�re non intentionnel de la part de l'apprenant. 
Comments : les r�sultats/acquis de l'apprentissage informel ne conduisent habituellement pas � la certification 
mais peuvent �tre valid�s et certifici�s dans le cadre des programmes de validation des acquis; lÕapprentissage 
informel est parfois appel� apprentissage exp�rientiel.  
Source : Glossaire pr�par� en 2008 par Cedefop (Centre europ�en pour le d�veloppement de la formation 
professionnelle) en coop�ration avec la fondation europ�enne pour la formation (ETF), la Commission 
europ�enne (DG Education et Culture) et Eurydice (Le r�seau d'information sur l'�ducation en Europe). 
Document disponible en ligne (dans toutes les langues europ�ennes � la page 
http://europass.cedefop.europa.eu/fr/education-and-training-glossary, par la quelle il est possible de 
telecharger la version en format PDF en anglais, fran�ais, allemand, italien, portugais, espagnol. Version en 
format PDF : CEDEFOP 2008 Terminology of European education and training policy. A selection of 100 
key terms. Luxembourg: Office for Official Publications of the European Communities 
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hommes, une femme se r�f�re � deux amies et les autres personnes (45%) parlent 

dÕhommes et des femmes.  

Aldo51 parle de ses coll�gues, tous des hommes, beaucoup plus jeunes que lui : 

"Au d�but, jÕ�tais embarrass�, parce que jÕentendais mes coll�gues parler mais 

je ne pouvais quÕ�couter. Donc, je me suis beaucoup appliqu� et la plus grande 

joie a �t� le jour o� l'un d'eux m'a demand� une chose : cela signifiait que 

jÕ�tais pass� de l'autre c�t� de la barri�re. Cela a �t� extr�mement satisfaisant 

de donner un petit conseil, une suggestion " (Aldo51) 

Aldo51, qui � l'�poque �tait d�j� adulte, doit se confronter avec des hommes plus jeunes, 

mais beaucoup plus comp�tents que lui, en d�pit de son achat initial de l'ordinateur dans les 

premi�res ann�es, quand des ordinateurs accessibles au grand public sont apparus sur le 

march�. 

Dans le parcours professionnel, en particulier il y a quelques ann�es, il y avait plus 

d'hommes que de femmes qui utilisaient l'ordinateur � un niveau tel quÕils �taient capables 

dÕen enseigner lÕusage (ou en tout cas sÕen sentaient capables). Cette diff�rence de 

comp�tence, qui embarrasse Aldo51, stimule son d�sir d'apprendre, jusqu'� pouvoir arriver 

� un niveau ad�quat pour pouvoir �changer avec ses coll�gues. 

Ainsi, nous voyons une diff�rence de niveau de comp�tence entre un homme dÕ�ge m�r 

(mais sans exp�rience) et des jeunes hommes (mais plus avanc�s). Aujourd'hui, il est 

beaucoup plus fr�quent de constater une diff�rence de niveau de comp�tence de ce genre, 

de sorte que, par exemple, beaucoup d'adultes n'ont aucune difficult� � admettre que m�me 

les enfants, les soi-disant Çdigital nativesÈ sont plus comp�tents qu'eux. Au d�but des 

ann�es 80, g�n�ralement l'�ge avait un poids par rapport aux comp�tences techniques. 

Aldo51, en fait, �tait g�n�, mais la comparaison �tait pour lui une incitation � apprendre. 

Mara67, qui r�vait d�j� enfant des ordinateurs, ne mentionne pas de personnes qui lÕont 

influenc�e mais elle a �t� la seule des r�pondant-e-s � citer les BBS136, quÕelle a commenc� 

� fr�quenter lorsquÕelle �tait jeune fille : 

"Je me mettais en contact avec les BBS et j'�tais la seule fille, il n'y avait pas 

d'autres femmes."(Mara67) 

Elle parle des �changes int�ressants avec d'autres passionn�s d'informatique, tous des 

hommes, m�me si elle ne consid�re pas avoir �t� influenc�e par eux dans son parcours. 

                                                

136 Bulletin Board System (syst�me de bulletins �lectroniques), consistait en un serveur �quip� d'un logiciel 
offrant les services d'�change de messages, de stockage et d'�change de fichiers, de jeux via un ou plusieurs 
modems reli�s � des lignes t�l�phoniques. Il �tait populaire dans les ann�es 1990 parmi ceux qui lÕon peut 
aujourdÕhui consid�rer des adopteurs pr�coces des ordinateurs. Le BBS a �t� supplant� par Internet. 
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Isabelle Collet (2006) montre que se dire autodidacte en informatique semble �tre une 

attitude plus fr�quente chez les hommes que chez les femmes, mais que certaines femmes 

lÕadoptent pour rentrer dans le cercle ferm� des geeks. Vue lÕ�ge que Mara67 avait quand 

elle a commenc� � sÕint�resser � lÕordinateur, 14 ans, avoir appris en autodidaxie �tait la 

seule solution possible. Le fait dÕ�tre la seule femme, jeune fille, � cette �poque sur les BBS 

quÕelle fr�quentait est probablement une question de fiert� pour elle. Mara67 n'a pas 

mentionn� dÕ�pisodes au cours desquels elle a �t� verbalement attaqu�e dans ses �changes 

en ligne, chose qui est souvent signal�e par les femmes. Il faut dire que, en g�n�ral, m�me 

les gar�ons et les hommes qui ont un comportement plus agressif en ligne � lÕ�gard des 

femmes, ont du respect pour les femmes qui d�montrent leur comp�tence. Ceci peut 

expliquer l'absence d'�v�nements n�gatifs v�cus par Mara67 dans ses contacts en ligne. En 

revanche, dans les relations avec les amis et connaissances, Mara67 sÕest plaint du fait que 

ses comp�tences en informatique �taient g�n�ralement sous-estim�es par les hommes, a 

priori, lorsquÕelle �tait face � eux.  

Seulement quatre hommes et quatre femmes parlent dÕamis ou amies qui ont exprim� ou 

partag� leur int�r�t ou leur passion pour lÕordinateur dans la vie priv�e. 

Les quatre femmes (Irma59, Lara66, Nina67 et Olga67) parlent dÕautres femmes, deux 

hommes (Dario52 et Piero65) parlent dÕhommes. LÕhomme (Aldo51) qui avait parl� des 

coll�gues au travail parle aussi dÕune femme (Mara67) connue beaucoup plus tard dans sa 

vie priv�e, qui lÕa influenc� gr�ce � ses connaissances techniques et avec laquelle il a 

partag� et partage toujours la passion de lÕordinateur dans la vie priv�e. Mara67 ne cite pas 

Aldo51 comme quelquÕun qui lÕa influenc�e confirmant de mani�re indirecte quÕelle est 

effectivement la plus avanc�e et comp�tente des deux, et quÕelle exerce une certaine 

influence sur son ami dans ce domaine. La diff�rence de comp�tence confirme ce qui a d�j� 

�t� rapport� : on peut apprendre d'une femme quand elle est vraiment beaucoup plus 

comp�tente.  

Fabio59, enfin, parle dÕun groupe d'hommes et de femmes, mais surtout dÕhommes, qui 

partageaient avec lui une passion pour l'astronomie.  

Dans ce dernier cas, l'int�r�t commun a conduit �  

"une sorte d'apprentissage collaboratif, o� chacun �tait une personne qui 

essayait et se trompait. Ainsi lÕerreur de chacun devenait celle des autres, et la 

solution devenait la solution des autres et vice versa " (Fabio59) 

Comme il s'agissait d'un passe-temps, il n'y avait pas de relations hi�rarchiques, mais un 

r�seau de connaissances qui stimulait les uns et les autres. L'objectif dans ce cas n'�tait pas 
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dÕapprendre � utiliser l'ordinateur lui-m�me, mais dÕ�tre en mesure de cultiver lÕint�r�t 

scientifique en amateur, en progressant ensemble. 

Parfois certain-e-s ont exprim� des sentiments de gratitude vis � vis de ceux et celles qui 

leur ont montr� comment se lancer et gagner un d�fi. Nina67 parle dÕune amie, quasi un 

mentor, qui est pour elle un point de rep�re en disant  

"elle aussi a appris par elle-m�me et elle est d�sormais la responsable 

informatique de l'universit� de ***. Elle m'a fait comprendre que ce n'est pas si 

difficile de se rapprocher de lÕordinateur si lÕon veut. Ó (Nina67) 

Dans ce cas, l'amie a rassur� Nina67, ce qui lui a permis de prendre le chemin de la 

connaissance, en la choisissant pour mod�le. 

Donc, � niveau amical, dans l'�chantillon de personnes interrog�es, les �changes ont �t� 

presque toujours homosexu�s, sÕeffectuant ou entre hommes ou entre femmes. Peut-�tre, 

est-ce parce que lÕon a tendance � demander conseils en priorit� � un-e ami-e proche, qui 

est souvent une personne du m�me sexe. Au travail, comme nous l'avons vu, le choix, tant 

pour les hommes que pourles femmes, �tait limit� par le fait qu'il y avait, dans les premi�res 

ann�es, une pr�dominance dÕhommes auxquels se r�f�rer. Rappelons que les techniciens, 

comme cela a �t� confirm� aussi par l'interview que nous avons men�e au service des 

politiques actives du travail de la province de G�nes �taient, exclusivement ou � quelques 

exceptions pr�s des hommes. Nous avons parl� de la pr�dominance de l'aide des hommes, 

et non pas d'une totalit�. Mises � part les comp�tences, un autre facteur qui peut avoir 

influenc� le fait de recourir plus souvent � lÕaide des hommes sur le poste de travail, est une 

tendance majeure des hommes � se consid�rer tout simplement comme plus comp�tents: 

Sieverding (2009) a montr� que les femmes jugent, dans des situations d'auto-�valuation, 

leur comp�tence informatique plus faible que les hommes.  

 

6.3.2.2 Films, livres, TV et mythe informatique 

Les m�dias influencent, pour le meilleur ou pour le pire, le public et les individus peuvent 

sÕinspirer des h�ros et des h�ro�nes. Dans les ann�es 70 et 80, les h�ros des films de 

science-fiction ou des films en g�n�ral, o� il y avait une utilisation importante de la 

technologie (comme dans les James Bond), �taient presque exclusivement des hommes. 

L'une des premi�res h�ro�nes dans un film de science fiction, �tait le lieutenant Ripley, dans 

le film Alien, r�alis� par Ridley Scott. 
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Collet fait un parall�le entre les r�ves des Ç parents È des ordinateurs et les r�cits de 

science-fiction. Elle parle des r�ves de puissance, de se sentir comme des dieux qui cr�ent 

de nouveaux mondes, des r�ves dÕauto-engendrement, des Ç mythes ancestraux sur les 

cr�atures artificielles peuvent rejoindre finalement les efforts techniques pour construire un 

m�canisme imitant la pens�e humaine È (Collet 2005 p. 70), et de la Ç science-fiction, qui 

sÕabreuve elle-m�me aux r�cits ancestraux sur les cr�atures artificielles, r�unit les 

composantes n�cessaires � la diffusion dÕun Òmythe informatiqueÓ dont les bases ont �t� 

pos�es par les cybern�ticiens È (Collet 2005 p. 119), elle cite Frankenstein et le Golem.  

Frankenstein, le Golem, l'intelligence artificielle, ne sont pas mentionn�s par nos 

interview�-e-s. En outre, les interview�-e-s, en parlant des films, des livres ou d'�missions 

de t�l�vision qui ont influenc� d'une certaine fa�on leur relation avec l'ordinateur, ont 

rarement cit� la science-fiction.  

Neuf personnes, ont donn� une r�ponse n�gative, soit parce qu'elles ne pensaient pas avoir 

�t� influenc�es, soit parce qu'elles ne se souvenaient pas de quelque chose de sp�cifique � 

mentionner. 

M�me celles et ceux qui ont r�pondu de fa�on affirmative, ont, presque toujours sp�cifi� 

n'avoir pas �t�s vraiment affect�-e-s. 

" Mais je ne dirais pas que ces films (Matrix, Doom) ont influenc� mon 

approche de l'informatique, sauf pour une petite dose d'envie sur l'utilisation 

des technologies auxquelles nous ne pouvons pas acc�der, sauf par 

l'imagination " (Piero65) 

Une preuve du fait que les personnes ne sentent pas de liens forts entre leur exp�rience et la 

fiction, est que les r�ponses sont souvent vagues. Les personnes ne se souviennent pas du 

titre du film (Guido60), ou de l'auteur ou du titre dÕun livre (Iva60), ou se trompent sur 

l'intrigue (Emma55 � propos de "84 Charing Cross Road"), voire m�me ne se rappellent pas 

l'intrigue, mais n'ont qu'un vague souvenir d'avoir �t� impressionn�s par un �l�ment du film 

(Dora55 � propos du film "Matrix").  

Parmi ceux qui ont r�pondu, femmes et hommes � parts presque �gales, quinze personnes 

ont mentionn� surtout des films, quelquefois des livres et, pour deux cas, la t�l�vision. 

Personne nÕa mentionn� de personnages sp�cifiques. 
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Film137 

2001, 
l'Odyss�e de 
l'espace 

War Games Minority 
Report 

Matrix 84 Charing 
Cross Road 

Les films de 
science 
fiction 

Nirvana The net Blade 
Runner 

Doom Films 
d'animation 

Aldo51  Anna53 Dora55 Emma55 Fabio59 Irma59 Guido60 Paolo64 Piero65 Lia66 

Elio53 Elio53  Piero65  Gaia59      

   Olga67        

 

Tableau 14 : films cites par les personnes interview�es  

Livres138 

1984, Orwell Contact, Carl Sagan Biographie dÕun hacker Science fiction, Cyber 
punk  

Les livres de Nicholas 
Negroponte 

Un livre sur 
lÕarchitecture de 
lÕinformation 

Science fiction en 
general 

Aldo51 Fabio59 Iva60 Paolo64 Olga67 Olga67 Gaia59 

 

Tableau  15 : livres cites par les personnes interview�es  

Television139 

A come Andromeda  S�ries polici�res 

Fabio59 Lara66 

 
Tableau  16 : programmes TV  cit�s par les personnes interview�es  

 

                                                

137 2001, l'Odyss�e de l'espace (2001: A Space Odyssey), de Stanley Kubrick, 1968. Aldo51, Elio53 
War Games, de John Badham, 1983 : Elio53 
Minority Report de Steven Spielberg, 2002 : Anna53 
Matrix de Andy et Larry Wachowski, 1999 : Dora55, Piero65, Olga67 
84 Charing Cross Road de David Hugh Jones, 1987 : Emma55 (mais elle pense se souvenir seulement de 
lÕusage de la vid�o �criture faite par les protagonistes) 
Desk set deWalter Lang, 1957 : Gaia59 
Les films de science fiction en g�n�ral : Fabio59, Gaia59 
Nirvana22de Gabriele Salvatores, 1997 : Irma59 
Traque sur Internet (the Net) de Irwin Winkler. 1995 : Guido60 
Blade runner de Ridley Scott, 1982 : Paolo64  
Doom de Andrzej Bartkowiak 2005 :Piero65 
Films d'animation r�alis�s par ordinateur :Lia66 
138 1984 de George Orwell, 1949  
Contact de Carl Sagan, 1985  
Biographie dÕun hacker. (Iva60 ne se rappelle pas le nom de lÕauteur ou du titre du livre ) 
Science fiction, Cyber punk  
Les livres de Nicholas Negroponte  
Un livre sur lÕarchitecture de lÕinformation 
Science fiction en g�n�ral  
139 Ò A come Andromeda È. Une fiction pour la t�l�vision bas�e sur un roman de Fred Hoyle et John Elliot, 
A for Andromeda, 1962, par Vittorio Cottafavi, en 1972.  
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Le ton des commentaires n'a jamais �t� emphatique. Les r�pondant-e-s ne voient pas de 

liens forts et directs entre la litt�rature, le cin�ma et la t�l�vision et leur capacit� � utiliser 

les ordinateurs ou leur int�r�t dans le domaine.  

Nous notons que tous les r�alisateurs et sc�naristes de livres et de films mentionn�s sont 

des hommes, ainsi que la majorit� des personnages qui interagissent avec comp�tence avec 

la technologique. Les seules exceptions sont les protagonistes du film Ç The Net È et du 

livre Ç Contact È. Deux hommes, les deux seuls cas, mentionnent des h�ro�nes de fiction. 

Cependant, ils ne consid�rent pas cette distinction comme un fait marquant.Il y a, au 

contraire, un meilleur �quilibre, dans la s�rie CSI, o� parmi les d�tectives et le staff 

technique, il y a plusieurs femmes. Mais ceux qui parlent de ces exemples, femmes et 

hommes, ne mentionnent pas les personnages. 

Si nous pensons � la fa�on de se servir de l'ordinateur des personnes interview�es, il n'est 

pas surprenant que le lien soit faible. Il y a tr�s peu de rapport entre un utilisateur 

dÕordinateur pour la lecture du journal, lÕenvoi de courriels � ses ami-e-s ou la mise en ligne 

des photos de voyages scolaires, et les pr�occupations des h�ros de science-fiction telles 

quÕon les voit dans les films mentionn�s. Les gens sont conscients de la diff�rence qui 

existe entre ce quÕon voit � l'�cran et leur exp�rience personnelle. 

Pour conclure, les quelques personnes qui ont mentionn� des livres, films ou �missions de 

t�l�vision, n'ont pas parl� de personnages qui les auraient inspir�.  

6.3.3 Perception de jouissance 

ÒJe suis s�re quÕon peut toujours r�soudre un probl�me et je cherche la 

solution, parce que je sais que, t�t ou tard, je la trouverai: et �a, c'est toujours 

amusant." (Mara67) 

Le divertissement et le plaisir sont connect�s � la perception de la jouissance, indice de 

motivation intrins�que � utiliser l'ordinateur et / ou Internet. Mara67 souligne le plaisir et la 

satisfaction inh�rents tir�s d'activit�s sp�cifiques. Elle parle selon ses propres termes dÕune 

Ç approche enfantine È dans la mani�re dÕaborder l'ordinateur qui symbolise la d�couverte 

de choses nouvelles. Elle �voque le jeu sans mentionner les jeux eux-m�mes. Cette 

similitude avec le jeu, un jeu d' ÇadulteÈ est faite aussi par un homme,  

"mais ... en r�alit�, [l'ordinateur] devient un peu un Ôjeu pour adultesÕ, jeu pour 

adultes pour la simple raison que j'aime travailler, j'aime ce que je fais. 

L'ordinateur devient un outil pour jouer aux choses que j'aime le plus". 

(Ennio55) 
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Dans ce cas, le travail est une passion, si bien que l'ordinateur est consid�r� comme un jeu. 

La dimension de plaisir dans la litt�rature est souvent associ�e avec des jeux informatiques, 

et nous avons vu comment cela conduit � identifier les diff�rences entre les hommes et les 

femmes, en affirmant que les hommes vivent la dimension Ç de jouissance È li�e � 

l'ordinateur plus que les femmes. Mais si nous �coutons les adultes parler librement, alors 

nous voyons, associ�es au ÇplaisirÈ, les passions des adultes. Dans le cas de certains, 

comme Ennio55, il sÕagit du travail, mais pour d'autres ce sont d'autres aspects de leur vie. 

Iva60 parle d'un aspect qu'elle d�finit avec le terme Ç grandiose È, qui lui procure de bons 

moments � la fois dans la vie priv�e et dans son m�tier: 

" cÕest l'�criture, qui est mon activit� principale, � la fois dans la vie priv�e et 

la vie publique. Sans doute la chose qui m'a fascin�e et qui est encore 

grandiose pour moi, c'est le fait que vous avez une relation avec la page qui 

construit le texte en continu. LÕordinateur vous permet de faire des corrections, 

des relectures, de revenir en arri�re, de changer ... l'�criture sur papier est 

compl�tement diff�rente". (Iva60) 

Les moments de joie sont caus�s non seulement par des aspects li�s � la profession, mais 

aussi par des choses minimes, comme chasser lÕennui: 

"Il tÕarrive de ne pas savoir quoi faire, et alors tu tÕassois � ton ordinateur, tu 

ranges tes fichiers, tries des photos de voyage, et tu d�cides de transformer ces 

photographies en film. Tu passes le temps, tu ne t'ennuies pas et � la fin tu as 

un produit que tu ne pensais pas m�me �tre en mesure de faire, un multim�dia 

mignon, mignon. J'aime tellement tout �a!Ó. (Anna53) 

Dans ces paroles, nous trouvons des expressions de joie, la satisfaction de pouvoir exprimer 

sa cr�ativit� et le soulagement d'avoir une fa�on agr�able de passer le temps. Anna53 nous 

donne un exemple d'une des nombreuses choses quÕon peut faire, sans avoir rien pr�vu, 

juste apr�s avoir trouv� au hasard un album photo dÕun voyage.  

Dans d'autres cas, le contact avec les autres fait ÇaimerÈ l'objet qui nous permet de cultiver 

ses connaissances : 

"Comme jÕaime beaucoup lÕ�critureÕ par cons�quent j'aime aussi lÕordinateur, 

car il me permet d'�crire de nombreuses lettres, dÕenvoyer beaucoup de 

courrier �lectroniques". (Dora55) 

Dans cette propri�t� transitive de l'amour, l'ordinateur devient un objet d'amour pour ce 

quÕil permet de faire. Nous sommes loin de la vision de l'objet froid, m�canique, qui isole 
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les personnes. L'amour comprend le mat�riel, qui accueille le logiciel, qui permet d'�crire, 

mais aussi Internet qui permet dÕ envoyer le message directement. 

Les moments de positivit� sont nombreux : en plus des expressions ci-dessus, en g�n�ral, 

tou-te-s les r�pondant-e-s ont utilis� des expressions qui indiquent le plaisir qu'elles/ils 

ressentent gr�ce � l'ordinateur. Presque toujours, c'est le fait que l'ordinateur permette de 

tirer le meilleur parti des choses qui fascinent d�j�, au travail ou dans la vie priv�e. Olga67 

nous fait part de ses r�flexions. Elle croit quÕau cÏur de tout il y a une disposition 

personnelle :  

"Je dirais que l'ordinateur, c'est nous, c'est notre extension, il est une 

potentialit�. Tout ce que nous nous jetons sur l'ordinateur pour le meilleur ou 

pour le pire est l'expression de nous m�mes. Il est vrai que la technologie vous 

fait donner le meilleur et le pire de vous. Elle a un peu un r�le de catalyseur qui 

fait ressortir votre caract�re. " (Olga67) 

Selon elle, cette disposition ne peut pas �tre vraiment alt�r�e, car en r�alit�, c'est la 

personnalit� de chacun. Pour celles et ceux qui ont des int�r�ts et des passions, l'ordinateur 

peut �tre une source de sentiments positifs parce quÕon peut les satisfaire mieux, ou de 

fa�on plus intense, ou plus fr�quemment. Dans la litt�rature, de nombreuses �tudes sur la 

jouissance ont �t� faites avec des jeunes. LÕaccent est mis sur le jeu. On insiste sur le fait 

que les gar�ons jouent plus que les filles � l'ordinateur, ce qui les pr�dispose � une plus 

grande perception de jouissance li�e � l'ordinateur. Dans notre �chantillon, cependant, nous 

voyons que, dans le cas des adultes, il existe un certain nombre d'activit�s qui ne rel�vent 

pas du Ç jeu È, mais quÕ une forte composante est li�e � la perception de la jouissance. Le 

fait d'�tre des personnes cr�atives qui aiment �crire, faire de petites vid�os ou �diter des 

photos, faire le soir le dee-jay comme passe-temps (tous ces exemples sont donn�s par nos 

interlocuteurs/trices) conduit � des sensations tr�s positives, m�me si on ne Ç joue È pas 

(dans le sens ÇclassiqueÈ) � lÕordinateur. 

En r�alit�, la seule personne qui ait parl� d'une mani�re n�gative, de mani�re explicite, des 

Ç jeux È pour ordinateur, est un homme: 

" Il suffit de ne pas en faire [de lÕordinateur] un usage idiot, comme les jeux. Si 

vous en faites un usage s�rieux, lÕordinateur est une chose merveilleuse, qui 

ouvre vraiment des possibilit�s inattendues et donne des satisfactions 

incroyables ".(Aldo51) 

Et personne, parmi les hommes, nÕa parl� des aspects ludiques li�s aux jeux de fa�on 

positive. 
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Nous avons tout de suite cherch�, dans les descriptions des moments particuli�rement 

positifs, et pourtant associ�s � la jouissance ou � la joie, quels adjectifs ou expressions 

famili�res les personnes (neuf hommes et onze femmes) ont utilis� pour d�crire les 

sensations quÕils/elles sentent quand ils/elles font quelque chose qui � leurs yeux a une 

valeur particuli�re.  

Il convient de noter que dans les questions pos�es il y avait d�j� les mots : Ç aise È, 

Ç comp�tent È, Ç fier È, et en fait plusieurs personnes les ont utilis�s � leur tour dans la 

r�ponse. Ces mots avaient d�j� �t� par ailleurs, prononc�s dans lÕentretien. 

Les mots et expressions utilis�s ont �t� transcrits et regroup�s selon le sexe des r�pondants. 

Voici les deux listes, modifi�es de sorte qu'il n'est pas possible de d�terminer le sexe de 

l'individu et �crites lÕune apr�s lÕautre pour ne pas permettre dÕidentifier la liste plus 

longue. Nous invitons les lecteurs et les lectrices � tenter de diviser la liste en deux groupes, 

et � attribuer les deux sections aux deux sexes, sans consulter la note en bas de page. Apr�s 

avoir soumis de fa�on informelle la liste � un groupe dÕadultes Ð 32 personnes - participant 

� une r�union de travail o� on discutait de th�mes li�s � lÕinsertion professionnelle des 

adultes140, nous avons pu remarquer que personne ne pouvait affirmer avec certitude 

quelle partie de la liste appartenait aux entretiens des femmes ou � ceux des hommes. 

Les 11 femmes et 9 hommes ont r�pondu : 

Je kiffe. J'aime et je me sens tr�s bien. Ils �taient tr�s heureux et moi aussi; 

Beaucoup d'enthousiasme;  

Des petites satisfactions;  

JÕai lÕimpression dÕ�tre un g�nie (rires),  

JÕavais lÕimpression dÕ�tre g�nial*. Je suis orgueilleu* et content*;  

Fier*;  

Sentiment positif;  

Vous avez �t� bon*, c'�tait amusant, satisfaction, exp�riences positives;  

Je me f�licite; 

Satisfaction, amusant; 

Une grande satisfaction; 

Une tr�s grande satisfaction;  

Je suis fier*;  

Une grande satisfaction, je l'aime parce que je suis vaniteu*, cela me rend orgueilleu*;  

C'est bien d'aider; 

                                                

140 Partenariat �ducatif: Crossing Borders in Professional Paths. Rencontre organis� � G�nes le 3/4 May 2012 
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Je suis fier*;  Satisfaction; 

Satisfaction, jÕai fait des choses que jÕ ai aim�es; 

Je nÕai pas fait des choses importantes.141 

Dans les expressions qui d�crivent les �motions ressenties, on nÕarrive pas � d�terminer de 

fa�on nette et pr�cise qui sont les femmes et qui sont les hommes qui parlent. On peut 

supposer que femmes et hommes peuvent d�crire les �motions ressenties face � des succ�s 

concernant lÕordinateur en utilisant les m�me expressions. 

Cependant, nous sommes tr�s loin de la fa�on dont s'expriment les informaticiens 

interview�s par Collet, qui arrivent � parler de Çsentiment mystiqueÈ. Ç Luc (qui se 

revendique par ailleurs r�solument ath�e) a d�clar� que le jour o� il avait fait le lien entre le 

langage de programmation (au niveau logique) et lÕ�lectronique (au niveau physique), il 

avait eu un sentiment mystique, le seul quÕil ait jamais ressenti. È (Collet 2005 p. 171). Les 

personnes que nous avons interview�es avaient parfois lÕimpression dÕ�tre Çun g�nieÈ (ce 

qui ferait probablement sourire n'importe quel informaticien) mais elles �clatent de rire 

apr�s lÕavoir dit. 

6.3.4 Perception dÕutilit� 

A la perception de jouissance, dans la litt�rature est g�n�ralement juxtapos�e la perception 

dÕutilit� et la recherche montre que souvent les femmes attachent plus dÕimportance � cette 

notion-l�. 

La perception de l'utilit�, indice de la motivation extrins�que, se r�f�re � la performance 

d'une activit�, o� l'utilit� per�ue et la facilit� d'utilisation sont des indicateurs. Toutes les 

personnes que nous avons interview�es, ont parl� explicitement de l'utilit� : elles parlent 

des �conomies de temps et des �conomies dÕargent, du fait d'�tre en mesure de travailler 

mieux, plus vite, en �vitant les t�ches r�p�titives. Elles racontent que leur vie priv�e et 

professionnelle est facilit�e par l'utilisation de l'ordinateur. Ce nÕest pas surprenant, parce 

que, comme nous l'avons vu dans les sections pr�c�dentes, ces personnes font usage de 

l'ordinateur qui couvre pratiquement tous les domaines de leur vie. Certains th�mes se 

r�p�tent : la vitesse, la capacit� de traiter ou de stocker une quantit� �norme de donn�es.  
                                                

141Femmes: Je kiffe. J'aime et je me sens tr�s bien. Ils �taient tr�s heureux et moi aussi. Beaucoup 
d'enthousiasme;  
Des petites satisfactions; JÕai lÕimpression dÕ�tre un g�nie (rires); JÕai lÕimpression dÕ�tre g�niale. Je suis 
orgueilleuse et contente; Fiere; Sentiment positif; Vous avez �t� bonne, c'�tait amusant, satisfaction, 
exp�riences positives; Je me f�licite Satisfaction, amusant; Une grande satisfaction; Hommes :Une tr�s grande 
satisfaction;  
Je suis fier; Une grande satisfaction, je l'aime parce que je suis vaniteux, cela me rend orgueilleux; C'est bien 
d'aider; Je suis fier, Satisfaction; Satisfaction, jÕai fait des choses qui jÕ ai aim�: Je nÕai pas fait des choses 
importantes 
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"Éacc�der � une vari�t� de sources qui au d�but �taient soit physiquement 

�loign�es ou m�me inaccessibles. [Un autre avantage] est la vitesse 

d'utilisation en ce qui concerne les nouvelles technologies. Je peux donner un 

exemple � propos de la source iconographique. Pour l'affichage de la source 

iconographique j'utilise une dizaine de secondes au lieu d'une quinzaine de 

jours comme c'�tait le cas au d�but de ma carri�re. " (Piero65) 

Piero65 a d�velopp� une application Access (un logiciel qui permet de cr�er et dÕutiliser 

des bases des donn�es) qui lui a permis d'inventer son emploi de catalogueur des 

biblioth�ques pour le secteur priv�. Un exemple dÕÇ appropriation È individuelle dans le 

sens, attribu� par Proulx (2005) � ce terme, c'est-�-dire dÕint�gration cr�atrice dÕ�l�ments 

significatifs de la culture num�rique dans la vie quotidienne des usagers et des collectivit�s 

(Proulx 2005).  

ÒPuisque je vis pratiquement toujours devant lÕordinateur, il est devenu 

presque indispensable pour toute activit� familiale, mais pas seulement, pour 

tout, pour �couter la musique, organiser des voyages et des vacances, pour 

tout.Ó (Mauro63)  

Mauro63 pr�tend vivre pratiquement connect� � l'ordinateur. La liste qu'il a faite au d�but 

de lÕentretien de son usage de l'ordinateur est comme un catalogue de tout ce que lÕon peut 

faire avec un ordinateur et gr�ce � Internet. En fait, il ne parle pas simplement dÕÇutilit�È, 

l'ordinateur est presque indispensable pour lui, et il le r�p�te deux fois, en quelques mots, 

Çpour toutÈ.  

Zoe69 a deux petits enfants et une vie quotidienne qui lui impose dÕ�tre le plus possible en 

ville. Pour elle, qui travaille comme consultante pour divers organismes gouvernementaux 

pour analyser les budgets publics � partir d'une perspective sexu�e (gender budgeting), il a 

�t� essentiel de surmonter le foss� g�ographique. Si elle avait commenc� � travailler dix ans 

avant elle n'aurait pas pu faire ce m�tier, parce que elle travaille sur une zone qui va de 

Rome � tout le nord de lÕItalie, avec plusieurs administrations publiques. Impossible selon 

elle de pouvoir faire tous ces voyages avec des enfants en bas �ge. Nous avons d�j� vu que 

Zoe69 n'�tait pas du tout attir�e par les jeux que son fr�re faisait avec le Commodore donn� 

par leur p�re aux enfants. Zoe69 parlerait � tout le monde de l'ordinateur en g�n�ral comme 

de quelque chose de tr�s utile. L'ordinateur lui sert pour travailler et obtenir de l'information 

et cÕest ainsi quÕelle en parlerait � des gens int�ress�s par le sujet. 

Enfin, Sara68 nÕest pas �merveill�e ou fascin�e par lÕordinateur, elle a une vision tr�s 

pratique li�e � lÕobjet et � sa fonction:  
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"Je ne suis pas fascin�e du tout (...) Je ne le consid�re pas comme un objet de 

culte, je ne tiens pas � avoir le dernier mod�le, il me suffit dÕune babiole au 

rendement moyen qui peut me garantir son bon fonctionnement, alors je peux le 

garder m�me pendant dix ans." (Sara68) 

Sara a une ma�trise en psychologie. Apr�s une p�riode de recherche � l'universit� en tant 

que vacataire, et des activit�s mineures de s�lection du personnel par des tests d'aptitude, et 

avoir enseign� divers sujets pour les �coles, elle a obtenu un concours aupr�s d'une 

institution publique. Elle est maintenant fonctionnaire, elle travaille pour une organisation 

publique, d'abord pour le secteur Ç promotion de projets È, et aujourd'hui, dans le domaine 

de lÕÇ inclusion socialeÈ. M�me si elle nie une quelconque fascination pour lÔordinateur, 

quand il s'agit de parler d'utilit�, elle nous raconte plusieurs aspects li�s � cet �l�ment, 

�voquant le pass�, quand elle utilisait le logiciel SPSS pour l'analyse statistique, et sa vie 

actuelle, tant priv�e que professionnelle. Elle parle dÕutilit� aussi en relation avec 

l'utilisation quÕen font trois de ses quatre enfants (celui de 10, et celle de 8 ans pour ses 

�tudes, et celui de 5 ans, pour dessiner), et m�me sa propre m�re, qui a appris � l'utiliser et 

en tire du plaisir (elle joue au solitaire) mais aussi des �conomies de temps et dÕ�nergie, 

gr�ce aux paiements en ligne. En somme, m�me la personne qui a exprim� un int�r�t 

moindre et aucune ÇfascinationÈ pour l'ordinateur, quand il s'agit de parler de son potentiel 

dÕutilit�, donne une vaste gamme dÕexemples.  

Un autre aspect signal� par des recherches est que les femmes auraient une pr�f�rence � 

instaurer des routines � partir de ce qu'elles connaissent, alors que les hommes interagissent 

avec le logiciel d'une mani�re plus ludique et exploratoire (Giacquinta, Bauer et Levin, 

1993; Singh 2001). Dans notre �chantillon, nous n'avons pas trouv� cette division. En effet, 

le plaisir et la n�cessit� d'apprendre des choses nouvelles, malgr� la fatigue qui survient au 

fil des ans, sont cit�s par toutes les femmes. 

 

6.3.5 LÕanxi�t� informatique et d'autres �motions 

Nous avons utilis� les �chelles d'�valuation, cette fois de lÕanxi�t� informatique, (Faurie, 

van de Leemput, 2007) pour comprendre quels indicateurs d'anxi�t� il nous fallait chercher 

dans les entretiens. Puisque les personnes interview�es ont un bon niveau de connaissance 

de lÕutilisation de lÕordinateur, nous nÕavons pas pris en consid�ration les items o� on parle 

dÕanxi�t� � apprendre lÕutilisation de lÕordinateur, nous avons choisi ceux qui parlent de la 

peur de d�truire ou de perdre des donn�es, ou de faire des erreurs quÕon ne peut pas 

corriger. Les expressions (verbes, adjectifs) � chercher concernaient le champ lexical de la 
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crainte ou de la destruction : appr�hension, h�sitation, �viter, crainte, intimidant, casser, 

d�truire.  

Personne, parmi les interview�-e-s ne parle dÕanxi�t� en relation � lÕordinateur : ni 

dÕanxi�t� li�� au dommage de lÕobjet, ni dÕanxi�t� par rapport � la t�che � accomplir, ni 

dÕanxi�t� sociale (c'est � dire le fait de donner une mauvaise impression � d'autres 

personnes). 

Deux femmes toutefois en parlant de leurs premi�res utilisations de lÕordinateur, se 

souviennent quÕelles avaient peur de le casser, et un homme souligne quÕil utilise toujours 

son ordinateur avec pr�caution et prudence pour �viter de cr�er des probl�mes techniques 

qui nuiraient � son travail (perte de temps ou des donn�es). 

Comme les interview�-e-s disent qu'ils/elles ont une relation positive avec l'ordinateur, 

nous nous attendions � ce que cela soit d� au fait dÕavoir �t� et d'�tre capable d'�viter la 

perte de donn�es ou dÕ�tre apte � r�soudre les probl�mes li�s au mat�riel. Mais tou-te-s ont 

affirm� avoir v�cu des exp�riences n�gatives avec lÕordinateur et, dans la plupart des cas, 

ils/elles parlent effectivement de la perte de donn�es due soit � leur incapacit� � les sauver 

(Guido60, Lia66), soit � la rupture dÕun ordinateur qui contenait des donn�es non 

sauvegard�es (Aldo51, Dario52, Anna53, Gaia59, Iva60, Paolo64, Lara66, Rosa68, Zoe69) 

ou encore � la pr�sence de virus non d�tect� (Emma55, Tino69).  

L'anxi�t� due � la honte par rapport � d'autres personnes, un autre facteur largement �tudi� 

dans la litt�rature, n'a pas �t� �voqu�e. Les r�pondant-e-s ont demand� de l'aide en cas de 

besoin, mais personne associe cette demande � un sentiment d'anxi�t� ou d'embarras. 

Puisque nous avons rep�r� tr�s peu dÕ�l�ments li�s � l'anxi�t�, nous nous sommes int�ress�s 

aux passages qui traitent des moments critiques �voqu�s par les r�pondant-e-s. Nous avons 

examin� la fa�on dont les �pisodes sont racont�s et les r�actions des personnes face aux 

�v�nements. 

On constate une grande vari�t� dans lÕappr�hension et la gestion �motionnelle des 

Ç �pisodes critiques È. Ces moments ont pu �tre v�cus comme des traumatismes m�me si 

avec le recul, ils sont relat�s accompagn�s de rires: 

Ç La seule chose dont je me souvienne comme dÕun traumatisme, cÕ�tait quand 

le disque dur est mort dans mes mains, �a mÕa laiss� un trauma permanent, je 

le jure, je travaillais � lÕordinateur, je faisais Ç tin tin tin È [elle simule avec les 

mains le fait de pianoter sur le clavier] et Ézut! Il m'a laiss� ainsi, il a eu un 

infarctus, la carte-m�re sÕest d�sint�gr�e, une chose que je ne peux pas 

tÕexpliquer ... cÕest la chose qui m'a le plus marqu�e. È (Zoe69) 
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Il y a des descriptions qui parlent aussi dÕun malaise physique. 

Ç Cela d�pend si lÕordinateur plante � cause de moi ou de quelquÕun dÕautre. Si 

cÕest de ma faute, jÕarrive g�n�ralement � r�soudre le probl�me. LorsquÕil 

plante d�finitivement, je me sens vraiment mal. Pendant un certain temps, cÕest 

comme si jÕ�tais en deuil. Je sais que ce nÕest pas un v�ritable deuil, mais je me 

sens mal. È (Mara67) 

Il y a aussi quelques commentaires tr�s sobres, mais toujours dits avec des sourires, par 

exemple: 

" Une fois mon ordinateur portable sÕest allum� et il a fait un brin de fum�e. 

L�, j'ai r�alis� que j'avais tout perdu, depuis je nÕai jamais plus eu de 

portables, j'ai d�velopp� une idiosyncrasie. " (Paolo64) 

Ou, encore :  

" Parfois l'ordinateur se bloque pour des raisons insondables, le blocage de la 

performance É L'utilisation de l'ordinateur offre souvent des frustrations 

ponctuelles du fait quÕon soit en attente de r�soudre un probl�me mais dans ces 

moments-l� lÕordinateur ne tÕoffre pas la solution. " (Sara68) 

Dans toutes ces histoires, racont�es presque toutes par des femmes, �merge une relation 

avec l'objet ordinateur, tr�s semblable � la relation quÕon pourrait avoir avec un �tre vivant: 

l'ordinateur a une crise cardiaque, il nous laisse, nous pleurons, apr�s la premi�re d�ception 

nous ne faisons pas confiance � ceux qui suivront; on accepte qu'il existe des raisons 

insondables � lÕattitude n�gative de lÕautre. Il sÕagit l� de vraies relations affectives. 

Cependant, le ton est ironique ou enjou�, les expressions utilis�es sont d�lib�r�ment 

exag�r�es.  

Nous n'avons pas trouv� dans les interviews d'autres �motions, comme la col�re ou la 

tristesse, cit�s dans la litt�rature. Mais nous avons constat� que certaines personnes Ç 

pathologisent È leur relation avec l'ordinateur.  

Trois personnes t�moignent dÕune certaine addiction � lÕordinateur, quÕelles pr�sentent 

comme un �l�ment indispensable voire incontournable de leur vie quotidienne :  

"D�sormais je suis malade d'ordinateur, moi." (Ennio55) 

Lorsque � l'int�r�t sÕajoute un usage intensif de l'ordinateur, on passe de nombreuses heures 

devant l'ordinateur. Ce quiest une source de fiert� pour les hackers, est un sujet de 

pr�occupation pour ceux qui ont lÕimpression de perdre une partie de leur vie � cause du 

temps exag�r� pass� devant l'ordinateur. Ennio55 utilise le terme ÇmaladeÈ dans son 
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acception n�gative. Mais si la maladie peut �tre gu�rie, celle dÕEnnio55 est chronique, elle 

nÕest pas mortelle et il accepte de vivre avec.  

" Chez moi, je l'utilise pour la musique et les vid�os, que j'aime vraiment, et je 

suis plut�t addicte � cette chose." (Nina67) 

Nina67 ne parle pas de maladie, elle parle dÕaddiction. Des rapports anecdotiques indiquent 

que certains utilisateurs en ligne d�veloppaient une d�pendance � Internet semblable � la 

d�pendance aux drogues ou � l'alcool. Cette addiction engendre des probl�mes dÕordre 

scolaire, social et professionnel. (Young 2006) Nina67 nÕest pas pr�occup�e contrairement 

� Ennio55 qui d�plore le fait de ne pas �tre en mesure de diminuer le travail qui lui fait 

passer trop de temps devant l'ordinateur. En fait, pour Nina67, cÕest sa passion pour la 

musique et la vid�o qui la maintiennent trop longtemps devant son ordinateur. Comme dans 

toutes les addictions, il y a un �l�ment de plaisir, et la difficult� � se d�tacher est renforc�e 

par le fait de r�aliser des choses qui passionnent. 

"C'est une pr�sence constante dans ma vie du matin au soir." (Olga67) 

Pour Olga67, il s'agit plut�t d'un simple constat. Elle se r�soud au fait de ne plus vivre Ç 

seule È, mais avec la technologie. Outre l'utilisation pour des raisons professionnelles, il y a 

une utilisation personnelle pour cultiver des amiti�s, en trouver de nouvelles, pour la 

recherche de films et de vid�os. Les choses sont intimement li�es et Olga67 passe d'un 

usage � un autre sur les diff�rents instruments, ordinateur portable et smartphone, qui la 

suivent toujours. En continuant � associer les commentaires des r�pondant-e-s aux aspects 

m�dicaux, la technologie dans le cas de Olga67 est devenue une sorte dÕaide technique, qui 

ne remplace pas des parties manquantes du corps ou des fonctions, comme le ferait une 

proth�se, mais �tend la capacit� physique et mentale, permettant de faire mieux, plus vite, 

plus efficacement, plus choses � la fois.  

Parmi les autres r�pondant-e-s, les expressions relatives aux moments n�gatifs v�cus avec 

ou � cause de lÕordinateur ne font pas r�f�rence au vocabulaire �motif. La raison de 

l'exp�rience n�gative est souvent li�e � des ruptures qui ne sont pas d�finitives, mais qui 

demandent de lÕassistance technique, et ralentissent le travail comme lÕindiquent Ennio55 et 

Sara68.  

Certain-e-s �voquent en m�me temps les jours et nuits pass�s devant lÕordinateur � r�soudre 

des probl�mes et leur crainte dÕ�tre d�pendants de lÕordinateur (Fabio59, Nina67). 

Une femme � confirm� avoir un bon rapport aux ordinateurs m�me si elle d�clare ne pas 

�tre particuli�rement experte et pourtant elle rencontre souvent des probl�mes :  
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"Je m'arr�te constamment, jÕai juste une mauvaise relation avec les 

ordinateurs, je n'ai jamais r�ussi � entrer dans le syst�me de raisonnement 

juste pour comprendre cette technologie. Je ne la comprends pas, donc je 

m'arr�te et je appelle mon mari ... [Question: Mais n�anmoins tu d�clares avoir 

une bonne relation avec la technologie ...]Je l'adore, si elle nÕexistait pas nous 

serions encore je ne sais pas o�, dans des caves � nous sÕentre- tuer peut �tre, � 

perdre beaucoup de temps face aux choses .... Je ne peux vraiment pas 

imaginer un retour en arri�re. " (Irma59) 

Le fait dÕ�tre en butte � lÕordinateur de fa�on continue ne sÕav�re pas �tre un probl�me pour 

Irma59 qui sollicite syst�matiquement lÕaide de son mari en cas de difficult�s. Ç Il existe un 

st�r�otype dominant qui inscrit la technique dans un univers masculin. LÕimaginaire de 

lÕhomme correspondrait � la volont� de puissance et � la ma�trise de la nature, alors que 

celui de la femme enfermerait cette derni�re, par la pr�disposition de son sexe, � la 

passivit� et au refus de tout affrontement � lÕobjet nouveau. Ainsi, sÕexpliquerait lÕapproche 

timor�e des femmes devant la technique, leur retenue devant lÕobjet myst�rieux et, lors de 

pannes, le recours � lÕhomme, chirurgien de la technique, r�tablissant lÕordre des choses. È 

(Le Douarin, 2004). Cette Ç typologie vulgaire qui sÕappuie sur des d�finitions 

essentialistes, de la masculinit� et de la f�minit�, semble, È selon Le Douarin, Ç contredite 

par une observation des usages, laquelle constate des modes dÕappropriation f�minine du 

micro-ordinateur domestique È. Mais Le Douarin a interview� seulement des couples 

h�t�rosexuels. On peut supposer que dans chaque couple, sÕil y a une diff�rence de 

comp�tence, et que par cons�quent, il est normal que la personne la plus comp�tente aide 

lÕautre. CÕest par exemple le cas pour Nina67, qui parle de sa compagne comme dÕune 

experte qui lÕa guid�e dans son parcours de connaissance.  

Dans le cas dÕIrma59, en revanche, le mode d'appropriation est unique parmi nos 

r�pondant-e-s: sa passion pour l'ordinateur n'est pas ternie par les difficult�s r�curantes 

quÕelle rencontres. Le manque de comp�tences pratiques nÕest pas important pour Irma59, 

car sa strat�gie qui repose sur lÕaide de son mari lui permet de surmonter les obstacles et de 

continuer � faire ce qui lui int�resse sans perdre de temps et de lÕ�nergie � compl�ter ses 

comp�tences informatiques. Il s'agit d'une dynamique de couple, manifestement accept�e 

volontiers par son mari, qui trouve une apparente satisfaction � aider � plusieurs reprises sa 

femme, conscient qu'elle ne va pas am�liorer ses comp�tences, mais continuera � le 

solliciter. 
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Le fait dÕavoir eu recours � des entretiens et non des questionnaires, nous a permis dÕen 

savoir davantage sur l'histoire dÕIrma59. On note un d�calage entre ses comp�tences r�elles 

et ses comp�tences suppos�es. On se souvient en effet que cÕest elle qui quinze ans 

auparavant (par rapport au moment des entretiens) a �t� la premi�re � introduire l'ordinateur 

dans son bureau lorsquÕelle �tait commissaire de police. Cela suppose quÕelle nÕ�tait pas 

totalement inexp�riment�e et son niveau g�n�ral nÕest pas si bas quÕelle semble le 

pr�tendre. Il est �galement probable quÕelle se braque face � certaines manipulations.  

Il est important de sÕattarder sur la mani�re dont les r�pondant-e-s g�rent les moments 

n�gatifs. Ces personnes ne vivent pas comme un probl�me le fait de rencontrer des 

obstacles. En fait, lorsquÕelles �voquent des probl�mes ou des situations difficiles, cÕest 

toujours sur le mode du rire. Le rire relativise lÕimportance de lÕ�v�nement aux yeux de 

celui ou de celle qui lÕa v�cu. Pour chaque situation de crise, lÕexpos� sÕach�ve par une 

phrase conclusive qui atteste que le probl�me a �t� r�solu ou minimis�. Quelques 

exemples : 

Aldo51 : La carte-m�re a br�l� / Mais ces choses arrivent, c'est classique  

Dario52 : La d�faillance d'un disque dur qui mÕa fait perdre du mat�riel 

important / J'ai appris � faire des sauvegardes 

Ennio55 : Lorsque vous �tes press� et que l'ordinateur se bloque et vous devez 

appeler quelqu'un, alors vous perdez votre calme / Heureusement, cÕest rare 

Fabio59 : Au d�but je me bagarrais avec mon fils sur la fa�on de faire les 

choses, la bonne fa�on et la mauvaise fa�on / Maintenant chacun a son propre 

ordinateur et nous ne nous battons plus. 

Guido60 : J'ai effac� TOUTES mes diapositives, tous mes trucs pour toutes mes 

le�ons � lÕuniversit� en une seule fois / (�clat de rire) L�, j'ai appris � faire des 

copie. 

Mauro63 : Parfois, je mÕenlise, je perds mon temps / ce se sont de petits d�fis, 

je suis t�tu et, au fond, je mÕamuse 

Anna53 : J'ai du mal � me souvenir des choses nouvelles/ Parce que 

l'ordinateur n'est pas pour moi si essentiel, et donc j'ai tendance � oublier 

certaines choses  

Emma55 : Deux mois de travail ont disparu � cause dÕun virus / (�clat de rire) 

Gaia59 : La premi�re fois que jÕai cass� un ordinateur dont je n'avais pas 

sauvegard� le contenu / J'ai bien retenu la le�on et cela ne mÕest plus arriv� de 

perdre des choses importante. 
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Iva60 : Lorsque mon premier ordinateur portable s'est �cras�, je crois que j'ai 

commenc� � pleurer/ (�clat de rire) Depuis cette exp�rience, j'enregistre 

imm�diatement, par pr�ventionÉ  

Il semble, donc, que les personnes en sont venues � avoir une bonne relation avec 

lÕordinateur, non pas parce quÕelles ont une bonne ma�trise de lÕappareil ou parce quÕelles 

en restreignent lÕusage pour limiter les difficult�s mais plut�t parce quÕelles 

sÕaffranchissent des probl�mes rencontr�s et se ne se d�couragent pas. Bandura, nous parle 

des convictions que les personnes ont de leurs propres capacit�s, et du profond effet que les 

unes ont sur les autres. Ceux qui ont un sentiment dÕauto efficacit� �lev� (comme cÕest le 

cas dans notre �chantillon) tirent b�n�fice des �checs, ils appr�hendent les situations, sans 

se soucier de ce qui pourrait mal tourner (Bandura 2002). Dans ce cas, femmes et hommes 

ont tous en commun le fait dÕavoir eu, � un moment donn�, ou m�me � plusieurs reprises, 

des probl�mes et de prendre de fa�on Ç l�g�re È les �pisodes n�gatifs, relativisant les 

dommages en mentionnant toujours spontan�ment le fait dÕavoir trouv� une solution ou 

g�r� le probl�me.  

6.3.6 Style dÕattribution 

Enfin, nous avons cherch� de comprendre quel pouvait �tre le style dÕattribution des 

personnes interview�es. Les mots chance et destin nÕapparaissent. Le terme chance est 

utilis� sans que soit sugg�r�e lÕid�e dÕun hasard heureux et favorable mais plut�t dans le 

sens dÕopportunit�. 

Les termes Ç engagement È et Ç capacit� È ( et leurs synonymes), apparaissent dans les 

histoires d'hommes et de femmes pour signifier leur motivation � compl�ter leur 

apprentissage en apprenant de nouvelles choses pour r�pondre � leurs besoins. Ils mettent 

par ailleurs lÕaccent, chaque fois quÕils font r�f�rence � leurs capacit�s sur le fait que leur 

niveau d'utilisation des ordinateurs n'est pas professionnel ni particuli�rement �l�v�. 

Il semblerait que les r�pondant-e-s estiment qu'ils sont influenc�s, dans leur relation avec 

l'ordinateur, par leurs actions et initiatives. 

 

6.4 Influence du genre 

Nous avons enfin cherch� une possible lecture inspir�e par le ÇgenreÈ dans les r�ponses 

fournies par l'�chantillon. Nous avons cherch� des r�f�rences � des polarisations de genre, 

des r�f�rences par rapport � : la sup�riorit�/inf�riorit�, la comp�tence / incomp�tence, la 
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discrimination / �galit� d'acc�s, les possibilit�s / manque de possibilit�s. Les quelques 

exemples trouv�s nous ont �t� fournis indistinctement par les hommes et les femmes.  

Il faut pr�ciser que lÕusage du mot discrimination dans cette th�se se limite au fait de 

distinguer et de traiter diff�remment (le plus souvent plus mal) une personne par rapport � 

une autre. L'Union Europ�enne s'est dot�e d'un arsenal l�gislatif pour lutter contre la 

discrimination fond�e sur le sexe dans les domaines de la r�mun�ration, des conditions de 

travail et de la s�curit� sociale. Cependant, dans les entretiens nous nÕavons trouv� pas trace 

dÕun niveau de discrimination directe ou indirecte142 susceptible de relever des questions 

juridiques. 

Nous nous sommes interrog�s sur les relations hi�rarchiques femme/homme en cherchant 

des �l�ments de comparaison, c'est-�-dire des r�f�rences sur des hommes / femmes qui, 

dans des situations similaires, agissent ou sont trait�s diff�remment. Nous avons trouv� 

quelques commentaires chez toutes les femmes, qui font explicitement r�f�rence � des 

situations de ce type.  

6.4.1 Diff�rences entre femmes et hommes 

Les femmes et les hommes qui ont une relation positive avec l'ordinateur, pour transmettre 

cette positivit� � d'autres diraient ils/elles la m�me chose � une femme et un homme? La 

premi�re r�ponse est presque toujours affirmative, donc toutes et tous diraient les m�mes 

choses. De nombreuses personnes sont m�me surprises pas la question et ne comprennent 

pas la raison de cette question.  

Puis, dans certains cas, les personnes ont ajout� des commentaires sous forme d'exemples. 

Lorsque les r�pondant-e-s affirment qu'ils voient des diff�rences, ces diff�rences �voqu�es 

renvoient, aussi bien pour les femmes que pour les hommes, � des id�es diff�rentes et 

contradictoires sur la fa�on d'Ç �tre È des femmes et des hommes. Les femmes seraient 

rationnelles, concr�tes, pratiques. Les hommes sont cens�s avoir une approche plus 

syst�mique, plus structur�e, ils veulent savoir comment les choses fonctionnent et pourquoi 

elles fonctionnent dans un sens et pas dans l'autre. Par ailleurs, il existe un st�r�otype de 

                                                

142 Le droit de la non-discrimination parle de discrimination directe et indirecte. Ç Une discrimination directe 
se produit quand une personne est trait�e de mani�re moins favorable quÕune autre ne lÕest, ne lÕa �t� ou ne le 
serait dans une situation comparable et quand cette diff�rence de traitement se fonde sur le fait que la 
personne pr�sente une caract�ristique particuli�re sÕinscrivant parmi les motifs de discrimination prohib�s. È 
Conseil de lÕEurope. Manuel de droit europ�en en mati�re de non-discrimination. 2011 Cour europ�enne des 
droits de lÕhomme -Agence des droits fondamentaux de lÕUnion europ�enne. p. 24 Publication disponible sur 
le site de lÕEU Bookshop (http://bookshop.europa.eu); 
Ç Une discrimination indirecte se produit quand une disposition, un crit�re ou une pratique apparemment 
neutre affecte un groupe de personnes d�fini par une caract�ristique prot�g�e de fa�on nettement plus 
d�favorable que dÕautres personnes se trouvant dans une situation comparable. È Ibidem p. 33 
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genre, d�favorable aux femmes, relatif � leur capacit� de raisonnement analytique et de 

pens�e rationnelle, mais dans les mots des hommes et des femmes que nous avons 

interrog�s ce st�r�otype n'est pas toujours pr�sent. 

Les commentaires les plus critiques sont faits par des femmes � propos des hommes, tandis 

que les hommes pr�tendent m�me que les femmes seraient plus enclines que les hommes � 

utiliser l'ordinateur. Nous avons mentionn� lÕincidence que peut cr�e dans un entretien 

narratif le sexe de l'interviewer. Nous supposons qu'il s'agit ici d'un de ces moments o� le 

d�sir de ne pas deplaire � l'intervieweuse a pr�valu, � un niveau conscient ou non. 

Avant de passer aux extraits des entretiens qui �claireront notre propos, nous pouvons 

�mettre la remarque suivante. Toutes les personnes interview�es quand elles utilisent le mot 

Ç genre È dans la r�ponse � la question sur la diff�rence (toutes des femmes : Iva60, lara66, 

Olga67, Rosa68, Zoe69) le font avec lÕacception Ç psychologisante È que lÕon peut rep�rer 

via un usage du terme Ç genres È, au pluriel : Ç On parlera ainsi des genres, et ce faisant du 

genre f�minin et du genre masculin, chacun �tant associ� � un simple ensemble dÕattributs 

psychologiques6 cens�s caract�riser sp�cifiquement les filles/femmes et les 

gar�ons/hommes et par suite rendre compte de leurs conduites diff�rentes, notamment en 

termes de Ç choix È dÕactivit�s ou de r�les sociaux È (Marro 2011). La vision de la 

diff�rence n'est donc pas li�e � des facteurs biologiques, mais � une vision li�e � la 

ÇpsychologieÈ de la personne. En italien, le terme est utilis� selon le contexte � la forme 

singuli�re ou plurielle sans distinction de sens. 

Il est int�ressant de sÕattarder sur les commentaires de trois hommes : Aldo51, Elio53 e 

Guido60 et quatre femmes Irma59, Iva60, Rosa68 e Zoe69. 

En g�n�ral, les diff�rences identifi�es nÕont pas une valence n�gative, au contraire, les deux 

hommes plus �g�s, Aldo51 et Elio53 disent m�me que les femmes sont avantag�es, gr�ce � 

un suppos� approche pratique � lÕordinateur. 

Ce deux hommes, Aldo51 et Elio53, apr�s avoir d�clar� qu'ils diraient les m�mes choses � 

un homme ou � une femme, ajoutent qu'ils estiment que les femmes sont plus dou�es pour 

l'informatique. Aldo51 explique quÕ  

Çelles sont plus m�thodiques [que les hommes] � faire des choses et, par 

cons�quent, plus rationnelles" (Aldo51) 

Aldo51 associe le fait d'�tre m�thodique � la rationalit�. Comme, selon lui, l'ordinateur est   

Òextr�mement rationnelÓ, voil� la raison pour laquelle les femmes auraient des comp�tences 

suppos�es sup�rieures. Elles seraient plus performantes. Par ailleurs, Jouet parle d�j� de ce 

paradoxe : Ç M�me si les femmes utilisent aussi le potentiel r�cr�atif des TIC, leurs usages 
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sÕinscrivent davantage dans une d�marche de rationalit�, paradoxe pour le genre suppos� 

d�nu� de cette qualit�. È (Jou�t, 2003/4 p.71)  

En outre selon Aldo51, les femmes font un usage de l'ordinateur plus concret, parce qu'elles 

sont "moins b�tes, et donc plus pratiques."  

LorsquÕon lui demande dÕ�tre plus pr�cis, il sp�cifie quÕ  

"elles ne vont pas voir les jeunes femmes nues, elles nÕen font pas un usage 

stupide. Leur usage est plus concret."(Aldo51) 

Aldo51 n'explique pas d'o� il tire cette information, il ne cite pas de conversations avec des 

amies ou des coll�gues, mais il semble faire r�f�rence � sa propre vision des femmes. 

Rappelons que dans son parcours dÕapprentissage � l'utilisation des ordinateurs, il a cit� une 

seule femme comme point de r�f�rence, Mara67, et du reste il affirme avoir toujours 

interagi uniquement avec des hommes, ses coll�gues, de sorte que sa fa�on de consid�rer 

les femmes comme �tant plus m�thodiques, rationnelles, concr�tes n'est pas directement 

li�e � une exp�rience mais � sa propre croyance. 

Elio53 croit que les femmes ont  

Òun rapport � lÕordinateur peut-�tre plus facile que les hommes parce qu'elles 

ont une approche plus pratique. L'homme tend toujours, tant bien que mal, � 

une approche plus structur�e, syst�mique. Les femmes ne se soucient pas de 

tout cela, et voient essentiellement ce quÕelles arrivent � faire sortir de 

lÕordinateur. Parfois cÕest plus efficace comme point de d�part, plut�t que de 

savoir comment lÕordinateur fonctionne."(Elio53) 

Dans ce cas, le contraste r�side entre l'approche pratique et lÕapproche th�orique. Le fait 

que les femmes aient une approche plus pratique est consid�r� comme ÇparfoisÈ plus 

efficace et, en g�n�ral, aux yeux de Elio53, rendrait la relation de la femme avec 

l'ordinateur plus facile. Nous ne voyons pas un jugement qualitatif sur ce commentaire. Au 

cours de l'entretien Elio53 a toujours montr� une grande satisfaction pour les aspects 

pratiques de l'utilisation de l'ordinateur, a soutenu que le meilleur moyen d'apprendre � 

utiliser un logiciel �tait de suivre des cours pour ne pas perdre inutilement du temps et de 

l'�nergie et aller directement "au but". 

Par cons�quent, � ses yeux, le fait d'avoir une approche plus Ç efficace È � l'ordinateur 

devrait �tre une strat�gie positive. 

"Mes coll�gues femmes, ma femme, les amies et coll�gues de ma femme, ont un 

rapport avec l'ordinateur qui est tout � fait semblable au mien. Puis, il y a 
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toujours une diff�rence masculin/f�minin dans l'approche un peu plus technique 

et un peu plus cr�ative, mais pas de grandes diff�rences. " (Guido60) 

Pour �tayer cette affirmation, Guido60 attribue � soi-m�me le fait d'�tre plut�t du c�t� 

technique, mais il admet quÕil y a des personnes qui Ç  Òsont plus techniques que moi et moi 

je suis plus d�sordonn� quÕelles.Ó Donc, apparemment, il associe le d�sordre � la cr�ativit� 

en attribuant cette composante aux femmes. Nous voyons attribuer aux Ç femmes È des 

caract�ristiques diff�rentes par rapport aux hommes pr�c�dents, et dans ce cas, il semblerait 

que Guido60 envisage des approches tout simplement diff�rentes, mais il ne cr�e pas une 

hi�rarchie,. En fait, il croit que les femmes (r�elles) avec lesquelles il entretient des 

relations personnelles ou de travail ont une relation avec l'ordinateur semblable � la sienne. 

En dehors de ces trois hommes, les autres sept hommes affirment qu'ils diraient la m�me 

chose � un homme et � une femme parce quÕils ne voient pas de diff�rences, dans ce 

domaine.  

Maintenant, voyons ce que disent les femmes qui, tout en d�clarant qu'elles diraient les 

m�mes choses, ajoutent des commentaires sur des diff�rences quÕelles remarquent dans 

l'approche, l'utilisation de lÕordinateur.  

Irma59 pr�tend avoir trouv� une seule diff�rence:  

"J'ai constat� que le cerveau des hommes semble plus compatible avec les 

processus de la pens�e logique de l'ordinateur, les femmes y arrivent d'une 

mani�re diff�rente" (Irma59)  

Dans les questions pr�c�dentes, elle sÕ�tait pr�sent�e comme une personne qui a une grande 

passion pour l'ordinateur et les possibilit�s qu'il offre, tout en affirmant nÕen pas 

comprendre les m�canismes et utiliser souvent l'aide de son mari. Donc c'est probablement 

en son mari quÕelle voit une compatibilit� avec la logique de l'ordinateur. Mais pour utiliser 

l'ordinateur pour naviguer sur Internet ou utiliser des logiciels dÕusage ordinaire il nÕest pas 

n�cessaire de r�fl�chir � une Ç logique È, mais simplement dÕavoir une certaine familiarit� 

avec les moteurs de recherche ou les divers logiciels.  

Rosa68 parle d'un type de curiosit� diff�rente � l'�gard de l'objet ordinateur, en disant que 

pour les femmes l'ordinateur est un outil:  

" Je sais juste que j'appuie sur le bouton et la machine fait le caf�, les gar�ons 

disent Ôpourquoi cÕest ce bouton, et pas celui dÕ� cot�, qui fait le caf�Õ? Ó 

(Rosa68) 
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Donc Rosa68 observe chez les femmes une approche qui accepte le statu quo et s'adapte 

sans se poser de questions. Il ne s'agit pas dÕun manque de curiosit� par rapport aux 

hommes mais dÕune approche plus pragmatique de la part des femmes.  

Iva60 dirait aux �tudiants la m�me chose, mais en ce qui concerne les gens de sa propre 

g�n�ration, elle a remarqu� qu'elle a lÕoccasion de donner des conseils plus souvent aux 

femmes quÕaux hommes, car concernant les hommes de son entourage, Òl'ordinateur ou ils 

le connaissent tr�s bien ou pas du tout Ó. Elle ajoute tout de suite, cependant, que m�me 

parmi ses amies, il y en a qui utilisent lÕordinateur tr�s bien, en particulier celles qui en font 

un usage professionnel, et d'autres qui ne le ma�trisent pas du tout. Son constat est identique 

pour les femmes comme pour les hommes : il y a celles et ceux qui ma�trisent et celles et 

ceux qui ne ma�trise pas lÕordinateur. Elle sp�cifie quÕelle a aid� plus de femmes que 

dÕhommes, mais quÕen termes de technologie ou dÕapproche p�dagogique lÕexplication 

diff�re en fonction de l'individu et non du sexe auquel il appartient.  

Lara66 � utilis� le mot Ç genere È mais tout simplement pour dire:  

  ÒJe me demande si vous pouvez utiliser l'ordinateur en fonction du genreÓ, Lara66 

sous-entendu Ç en fonction du sexe de la personne È, mais elle conclut que, � son avis, la 

r�ponse est n�gative.  

Enfin, Zoe69 nous dit qu'elle voit les hommes utiliser les ordinateurs de Ç fa�on ludique È, 

comme s'il s'agissait d'un jouet qu'ils veulent utiliser au mieux.  

Ò[Pour les hommes] La technologie est un symbole de la puissance quÕon a, on 

exhibe le dernier mod�le, comme un jouetÓ Zoe69 

Zoe69 souligne le lien entre la technologie et la puissance, mais associe la puissance � une 

attitude pu�rile : on veut toujours avoir le jouet le plus beau, la machine la plus puissante. 

Par ailleurs, elle nÕest pas la seule � avoir not� une disparit� dans le choix de la technologie 

: Ç les femmes sÕ�quipent en moyenne dÕordinateurs personnels moins on�reux et moins 

performants È (Jou�t 2003/4, P.62-63).  

Zoe69 pr�tend avoir une vision ax�e sur les r�sultats Òcomme beaucoup de femmes", et 

quÕil lui suffit que lÕordinateur fonctionne. Elle parle de son attitude non pas comme dÕun 

signe de faiblesse ou dÕun manque de d�sir ni de pouvoir dÕaffirmation, mais comme un 

signe de sup�riorit�, la sienne et celle d'autres femmes, dÕune attitude plus mature et r�aliste 

� l'�gard de la technologie. Son commentaire sur le fait que les hommes adorent exhiber 

leur int�r�t pour la technologie, rappelle le slogan Ç Toys for the boys È (Jouets pour les 

gar�ons) utilis� par le f�minisme radical qui identifie la pens�e technologique et 
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scientifique comme intrins�quement masculine et croit que les femmes doivent lui tourner 

le dos et chercher � construire des itin�raires alternatifs.  

Van Zoonen (1992) estime que cette approche du f�minisme radical � la recherche 

dÕitin�raires alternatifs est essentialiste, tout comme l'autre approche, celle du f�minisme 

lib�ral, qui consid�re la technologie comme neutre et voit, dans les r�sistances masculines 

et dans l'h�sitation f�minine, les obstacles � profiter au maximum de la technologie.  

Van Zoonen a propos� une troisi�me voie, celle de l'analyse des inter-relations entre les 

sexes, la technologie et la culture, ce qui permettrait d'�viter deux �cueils principaux: le fait 

de ne pas inclure le concept de gender quand on parle de technologie dÕune part et le fait 

dÕen parler en se limitant a essayer dÕexpliquer lÕexclusion des femmes dans la technologie 

dÕautre part. Une analyse des interactions devrait permettre de mettre en �vidence les 

fa�ons dont la technologie pourrait �tre utilis�e � des fins d'information f�ministes, mais 

malheureusement, cette solution est tr�s difficile � mettre en pratique et se limite en g�n�ral 

aux �tudes f�ministes. (Van Zoonen 1992) 

Comme nous le verrons plus tard, toutefois, les r�seaux sociaux semblent faciliter l'exercice 

pratique de cette approche. 

Pour Zoe69, lÕordinateur est un outil, il nÕy a pas de composante ludique, en ce sens,il est 

semblable selon elle � un appareil �lectrom�nager. Mais parmi les interview�-e-s, la seule 

personne qui ait parl� de la n�cessit� et de la fonction comme des arguments convaincants 

aux yeux des non utilisateurs, est un homme, Mauro63. Il pense que l'int�r�t envers 

lÕordinateur doit �tre reli� � une fonction de lÕordinateur, car  

"sÕint�resser � l'ordinateur parce que vous voulez utiliser un'ordinateur, ne 

m�ne habituellement pas au succ�s. Vous devez avoir un besoin, la n�cessit� de 

rechercher des informations, de stocker des informations, ou vous avez besoin 

d'�crire, quand vous avez besoin de lÕordinateur alors il devient familier." 

(Mauro63) 

Et personne, parmi les hommes, nÕa parl� des aspects ludiques de fa�on positive. Zoe69 

avait mentionn� les jeux pour dire que lorsque le premier ordinateur �tait arriv� dans sa 

maison, elle ne les avait pas trouv�s int�ressants. A part elle, le seul qui ait parl� des jeux 

de fa�on plus explicite, cÕest Aldo51. Son appr�ciation est n�gative: 

" Il suffit de ne pas en faire [de lÕordinateur] un usage idiot, comme les jeux. Si 

vous en faites un usage s�rieux, lÕordinateur est une chose merveilleuse, qui 

ouvre vraiment des possibilit�s inattendues ".(Aldo51) 
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Zoe69 a donc une vision de la relation des hommes avec l'ordinateur qui ne correspond pas 

aux d�clarations prononc�es par les hommes interview�s.  

�tant donn� le nombre limit� d'entretiens, et le fait que seulement 7 des 25 personnes 

interview�es ont parl� des diff�rences, nous nÕavons pas cherch� � trouver une 

signification, mais nous nous limiterons � constater la vari�t� et les contradictions des 

commentaires. 

 Ç Les femmes traditionnellement associ�es � la subjectivit� et � lÕ�motion, font preuve 

dÕune grande rationalit� dans leurs usages, alors que les hommes, traditionnellement rang�s 

du c�t� de lÕobjectivit� et de la rationalit�, donnent libre cours � leur �motion et � leurs 

affects dans leur relation � la machine. È (Jou�t, 2003/4 p.81). Probablement, comme le 

sugg�re �galement Jouet lors de la conclusion de son article, il est vrai que l'�volution des 

technologies, de plus en plus ÇconvivialesÈ (user friendly) et la familiarit� croissante dans 

l'utilisation, conduit � des changements qui Ç brouillent les cartes È (Jou�t, 2003/4 p.81), et 

il nous semble possible d'affirmer que ces commentaires si contradictoires confirment cette 

id�e.  

La plus grande vari�t� d'utilisations (vie priv�e, vie professionnelle) de lÕordinateur met en 

jeu des parties de soi beaucoup plus vari�es, ce qui conduit � un usage � multiples facettes, 

et donc tr�s diff�renci�. 

L'ordinateur est utilis�, d�sormais, pour les affaires et les rapports formels avec des 

coll�gues et des sup�rieurs, pour aider les enfants � faire des recherches sur les sujets les 

plus divers, pour jouer ou se divertir, pour Çtuer le tempsÈ, pour garder le contact avec les 

ami-e-s, pour lÕorganisation des loisirs.  

Chaque facette de notre mani�re d'�tre peut se manifester dans l'utilisation de l'ordinateur. 

En fonction du contexte dans lequel notre utilisation est observ�e par les autres, nous 

pouvons donner des impressions diff�rentes de nous. Nina67 passe tout son temps libre � 

apprendre � utiliser des logiciels professionnels dont elle a besoin pour ses passions 

(musique, photos et vid�o), mais elle accepte de faire un usage tr�s limit� des logiciels 

quÕelle utilise au travail, parce quÕelle pense que son employeur devrait lui financer une 

formation et elle refuse de consacrer son temps libre � apprendre � utiliser un logiciel dont 

elle n'a pas besoin en dehors du travail. 

S�rement les choses �taient diff�rentes lorsque l'utilisation que la plupart des personnes 

faisait de l'ordinateur �tait li�e � leur profession, chose qui ne pouvait quÕapporter dans le 

monde virtuel des attitudes, des comp�tences informatiques et des rapports de pouvoir qui 

existaient d�j� dans le monde r�el du travail. Nous sommes d�sormais loin d'observations 
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anthropologiques de Paola Tabet: Ç La perspective anthropologique va nous permettre 

dÕappr�hender lÕordinateur non pas comme un symbole de la modernit�, ou comme un 

produit militaire mais plut�t comme le dernier-n� dÕune filiation dÕoutils qui ont permis de 

marquer, de reproduire et de justifier les divisions sexu�es du travail. È (Tabet, 1979). A 

cette �poque de la fin des ann�es 70, les interactions des personnes ordinaires avec des 

centaines de logiciels ayant des buts les plus diff�rents n'�taient pas encore observables  

Face � cette augmentation des possibilit�s d'emploi, qui englobe d�sormais tous les aspects 

de la vie publique et priv�e de chacun de nous, ceux et celles qui parlent de diff�rences 

entre femmes et hommes semblent se prendre eux-m�me comme mod�le et donner au sexe 

oppos� les caract�ristiques oppos�es aux leurs.  

6.4.2 Les influences sociales 

En d�veloppant leur point de vue, quatre femmes en viennent � �voquer non pas des choses 

diverses � dire aux femmes et aux hommes, mais des choses qu'elles diraient exclusivement 

aux femmes. Elles nÕont jamais parl� de choses quÕelles diraient exclusivement aux 

hommes. 

Leurs consid�rations sont diff�rentes des pr�c�dentes en ce sens qu'elles ne parlent pas de 

diff�rence homme / femme, ni dans le sens biologique du terme, ni dans un sens 

psychologisant, mais elles parlent plut�t de lÕinfluence de la soci�t� et des st�r�otypes dans 

la vision que les femmes et les hommes ont de l'ordinateur et de lÕaptitude � lÕutiliser. 

ÒCertains �tres humains, qui n'�taient pas repr�sentatifs de la soci�t�, mais qui 

�taient tous des ing�nieurs ou des informaticiens, qui �taient g�n�ralement de 

langue maternelle anglaise, qui �taient g�n�ralement des hommes jeunes, qui 

�taient g�n�ralement des passionn�s d'informatique, ont pris des d�cisions 

bas�es sur leur fa�on de voir les choses, par rapport � ce qu'ils consid�raient 

comme utile, ce qu'eux-m�mes trouvaient int�ressant. D'autres auraient fait des 

choses diff�rentes. Donc, nous devons nous adapter � des choses que d'autres 

personnes, ont d�cid�. Apprendre � entrer dans leur logique. Il n'y a pas "la" 

logique de l'ordinateur. L'ordinateur est un objet, les logiciels sont des choses, 

tout cela a �t� cr�� par des personnes. Il ne sÕagit pas de th�or�mes 

math�matiques, qui sont au-del� de tout, il ne sÕagit pas de lois physiques. Nous 

ne sommes pas dans lÕerreur si nous ne savons pas utiliser l'ordinateur et si les 

choses tournent mal. Nous devons juste apprendre � nous adapter � des modes 

de pens�e qui peut-�tre sont tr�s diff�rents des n�tres. Chacun d'entre nous 

sÕest heurt� � des proc�dures qui semblaient tout � fait illogiques. Il �tait inutile 
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de savoir qu'elles �taient illogiques, puisque nous avons d� nous adapter pour 

faire des choses illogiques (illogique selon notre logique). De toute mani�re, 

nous ne pouvions pas changer ni le mat�riel ni le logiciel. Est ce quÕil te semble 

logique que pendant des ann�es pour allumer l'ordinateur on a d� utiliser une 

touche qui �tait derri�re la machine qui se trouvait sur le sol sous le bureau et 

pas devant? Qu'il y avait un clavier, parmi les plus vendus, o� la touche qui 

faisait �teindre subitement l'ordinateur �tait juste � c�t� de celle quÕon utilisait 

pour lire rapidement un texte sur lÕ�cran? Donc, si une personne souhaite 

vraiment savoir comment utiliser l'ordinateur, elle doit emprunter des chemins 

diff�rents de ceux quÕelle a suivis pr�c�demment, et peut-�tre les choses vont 

mieux fonctionner. " (Mara67) 

Voici ce que Mara67 dirait � une femme, quÕelle ne dirait pas � un homme. Dans la 

premi�re partie, la r�f�rence � une technologie cr��e par des hommes et consid�r�e comme 

ÇuniverselleÈ. est tr�s explicite.  

Ces commentaires ram�nent � de justes proportions l'ordinateur, aux yeux de celles qui 

peuvent �tre anxieuses � l'id�e d'en utiliser un ou qui ont peur de ne pas �tre en mesure 

d'apprendre � l'utiliser. 

Mara67 ne nous dit pas qu'il est facile d'utiliser l'ordinateur, au contraire, elle critique une 

des strat�gies les plus courantes, � savoir le fait de dire que l'ordinateur est intuitif et quÕil 

faut simplement Ç suivre la logique È pour l'utiliser. La logique de l'ordinateur n'est pas le 

r�sultat d'un raisonnement parfait, inh�rent � l'�tre humain. Elle est Çle r�sultat d'une fa�on 

de penser È. 

Mara67 insiste sur lÕid�e de la perfection associ�e � l'ordinateur et aux logiciels: ce sont des 

choses qui ne font jamais dÕ erreurs, qui ont une puissance �norme, qui permettent de faire 

presque tout. Les consid�rations faites par Mara67 ont une valeur g�n�rale, entendues par 

tout le monde. Mais elle ne le dirait pas � tous, mais seulement aux femmes.  

LorsquÕelle fait r�f�rence � un groupe mixte, Mara67 est l'une des rares personnes 

interview�es qui veille toujours � distinguer dans son discours les hommes et les femmes, 

lorsquÕil y a ambiguit�143. 

                                                

143 faire un usage conscient de la langue consiste � reconna�tre les diff�rentes possibilit�s offertes par une 
langue dans l'utilisation de formes linguistiques masculines et f�minines : souvent on utilise le masculin non 
marqu� par exemple dans de nombreux documents � remplir Ç le soussign� ... n� en .. È. Les alternatives sont :  
a) le Ç engendrement È (engendering ou re-gendering en anglais, en italien re-generizzazione) : f�minisation 
de la langue � travers des marques de genre explicites : m�me si non habituelles, (exemple: Ç la giudice È : Ç 
la juge È); le Ç splitting È (en anglais), soit le fractionnement (bambino/a: intraduisible  en  francais  et  
correspondant  �  Ç gar�on / fille È) ou l'utilisation de le forme double: Ç bambini e bambine È (intraduisible 
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Ici elle utilise le pluriel au masculin, ainsi, les probl�mes que Mara67 identifie sont, � son 

avis, communs aux femmes et aux hommes, et en fait, en achevant son commentaire elle 

dit: Òdonc, si une personne pense...Ó en utilisant le mot ÇpersonneÈ au singulier qui peut 

�tre utilis� pour signifier soit une femme ou un homme, mais elle se range du cot� des 

femmes, en choisissant de parler de ces choses. CÕest une mani�re de donner un avantage � 

un groupe auquel elle se estime appartenir et qui est discrimin�. Mara67 a d�j� �voqu� 

lÕironie dont font preuve les maris ou petits amis de ses copines, quand elle est intervenue 

pour r�soudre des probl�mes informatiques, et dans un autre passage de l'interview, elle a 

d�clar� :  

ÒUne fois je suis all�e chez Computer Discount demandant sÕils avaient des 

souris qui nÕavaient pas besoin dÕ�tre connect�s � lÕordinateur avec un fil, 

qui fonctionnaient avec des ondes radio et le vendeur sÕest moqu� de moi. 

Mais je lisais beaucoup de revues �trang�res � l'�poque, et je savais que 

quelque chose comme cela existait quelque part. Et cet idiot ne connaissait 

que ce qu'il y avait en vente dans le magasin, il ne lisait rien, il ne savait 

rien. Apr�s quelques mois dans tous les magasins, il y avait des souris wi-fi. 

Une autre fois, j'ai demand� s'il y avait un produit, le type m'a dit qu'il n'y 

avait rien sur le march� comme �a. Je lui ai dit de se retourner pour 

regarder l'�tag�re derri�re lui, parce que pendant quÕils r�pondait je me 

suis rendu compte qui lÕobjet �tait expos� au- dessus de sa t�te."( Mara67) 

Il est �galement important de se souvenir que Mara67 ne mentionne pas de personnes 

importantes dans son parcours de connaissance de lÕusage de lÕordinateur, mais elle a parl� 

de la bonne relation quÕelle a toujours entretenue avec des hommes, tant sur le BBS que sur 

les forums de discussions techniques. Elle parle aussi des hommes avec lesquels elle a 

travaill�, qui �taient les seuls avec lesquels elle pouvait comparer les produits � leur sortie, 

discuter des derni�res nouveaut�s du march�, des strat�gies pour r�soudre des probl�mes. 

CÕest n�anmoins une femme qui sÕest sentie discrimin�e injustement dans de nombreux cas, 

mais qui a et maintient des relations d'�change de connaissances avec ses pairs qui sont des 

hommes. 

                                                                                                                                               

en francais et correspondant � Ç les gar�ons et les filles È ou, moins fr�quemment utilis�, lÕ exp�dient 
graphique Ç car* È Ç amic* È correspondant soit � cher ami que � ch�re amies*): 
b) de-genrer (Ç de-gendering È en anglais, Ç degenerizzare È en italien) : c'est � dire la neutralisation du genre 
gr�ce � l'utilisation des termes neutres, comme dans le cas de Ç chairperson È � la place de Ç chairman È ou Ç 
chairwoman È, qui permet dÕutiliser le mot  Ç personne È � la place dÕ Ç homme È et Ç femme È.(Sabatini, 
1987; Simone, 2010. Vocabolario Treccani, voix Ç genere e lingua È (genre et langue) p. 557) 
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Gaia59 dirait �galement aux femmes davantage de choses quÕelle nÕen dirait aux hommes. 

Des choses qui ne se rapportent pas � des aspects technologiques ou pratiques de la 

technologie, mais plut�t � des aspects historiques, sociaux :  

ÒÉ l'ordinateur, la programmation, font partie traditionnellement des mondes 

masculins. Et les femmes qui travaillaient dans ces domaines ont �t� Çforg�esÈ 

� une mentalit� masculine dÕabord au cours des �tudes, puis dans les �tapes de 

l'apprentissage au travail. Nous savons combien il est dur dÕ�chapper au 

st�r�otype qui consid�re les femmes comme �loign�e de la technologie. Nous 

devons nous lib�rer de tout cela. Et vous savez quelle est la chose la plus folle? 

Je connais des femmes tr�s comp�tentes dans l'utilisation des ordinateurs, de 

tr�s bonnes programmeuses, dÕautres femmes capables d'ouvrir un ordinateur 

pour lÕajuster et de le refermer sans sourciller, en un clin dÕoeil. Toutes, je le 

r�p�te, toutes me disent que, malgr� leurs comp�tences, elles doivent toujours 

supporter les boutades des hommes, avec leurs sourires condescendants. Peu 

importe si vous �tes dou�e : si vous dites que votre ordinateur ne marche plus 

on vous demandera de bien v�rifier si vous avez mis la fiche dans la prise. 

Peut-�tre que cette m�me personne ne saura pas un dixi�me de ce que vous 

savez. Vous ne pouvez jamais atteindre compl�tement un �tat o� vous �tes 

intouchables o� tout ce que vous dites n'est pas discut�.Ó (Gaia59) 

Gaia59 nÕa pas v�cu personnellement des discriminations injustes, mais elle en a vues 

plusieurs. Elle proposerait aux femmes de ne pas donner du poids aux boutades, car elle 

croit que cÕest un �l�ment sur lequel on ne peut pas agir. Donc, il faut poursuivre son 

chemin dÕapprentissage sans trop r�fl�chir sur le fait que "on ne sera pas admise dans le 

clubÓ. Elle dit quÕil faut accepter quÕ"il y ait des images dans la t�te des gens", qui 

certainement changeront avec le temps mais, en attendant, il ne faut pas se laisser sous-

estimer. Gaia59 parle des st�r�otypes, et puisque les st�r�otypes sont des croyances 

largement partag�es au sujet dÕun groupe, les membres de ce groupe peuvent eux aussi 

avoir conscience de lÕexistence de ces st�r�otypes, quÕils les partagent ou non. La 

conscience de lÕexistence dÕun st�r�otype peut avoir des cons�quences inattendues, tant sur 

la perception des comp�tences dÕune personne que sur ses r�elles performances. Gaia59 est 

consciente du st�r�otype et ne propose pas de prendre des mesures pour le changer, mais 

simplement de l'ignorer. Elle aussi, cependant, ne consid�re pas comme important de dire 

ces choses aux hommes, indirectement et confirme ainsi sa Ç solidarit� È envers le groupe 

d�favoris� dont elle fait partie. Ce groupe ne se compose pas de Ç femmes È en g�n�ral, et 
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Gaia59 pr�cise qu'il y a des femmes qui, en raison de leur formation professionnelle, ont 

int�rioris� la mentalit� Ç masculine È. 

Olga67 croise son discours sur Internet et sur lÕordinateur. De lÕordinateur elle dit: 

ÇÉselon les textes de ceux qui sÕint�ressent � la question du genre [dans le sens 

relatif � une diff�rence entre les sexes] concernant les ordinateurs et Internet, il 

y a ce discours sur la structure logique de l'ordinateur comme une projection 

des besoins masculins, ou de la mentalit� ou de lÕapproche masculine Ó( 

Olga67) 

Elle affirme ne pas comprendre bien ce discours, et dit Óen ce sens, je suis probablement le 

r�sultat d'une mentalit� masculineÓ, car elle voit Internet et l'ordinateur comme un 

ensemble de contacts et de relations de collaboration, choses quÕelle associe � la f�minit� et 

pas � un Çconcept hi�rarchique È quÕelle associe � la masculinit�. Elle pr�cise quÕelle ne 

parle pas Ç des femmes et des hommes È mais dÕattitudes masculines et f�minines. Ë un 

autre moment dans l'interview, elle d�clare que les chefs de plus haut niveau, dans son 

entreprise, selon elle, sont ceux qui parviennent � avoir les deux caract�ristiques � la fois, 

des traits f�minins et des traits masculins, ce qui leur permet � son avis une meilleure 

gestion du pouvoir sur un grand nombre des collaborateurs. 

Son discours qui consiste � associer Internet aux contacts et aux relations refl�te une vision 

r�cente dÕInternet, qui lÕassocie dans une vision essentialiste, aux femmes plus quÕaux 

hommes. En fait, au d�but de la propagation dÕInternet, les f�ministes remarquaient une 

domination masculine sur Internet. On supposait que les femmes et les filles seraient 

d�courag�es d'utiliser Internet en raison du fait que pour l'utiliser, il fallait ma�triser 

lÕordinateur. Internet �tait donc associ� � une technologie traditionnellement masculine 

(Colley 2008, p. 2006). Ces derni�res ann�es, au contraire, sÕest d�velopp�e une vision 

dÕInternet comme un univers f�minin, comme Ç sa forme culturelle rejoint la culture 

f�minine È (Jou�t 2003-4 P.76). On parle dÕune cyber pr�sence et dÕune cyber culture 

f�minine (Sassen 2002) et Ç les nouvelles technologies de communication ont certainement 

ouvert de nouvelles possibilit�s pour la socialit� dans le cyber-espace. De lÕexcitation a �t� 

g�n�r�e sur la capacit� qu'elles [les nouvelles technologies de communication] offrent de 

cr�er de nouvelles communaut�s f�ministes, et sur les nouveaux outils qu'elles offrent pour 

l'�change global de l'information et pour lÕorganisation politique. L'importance de cette 
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r�volution technologique pour les relations de pouvoir entre hommes et femmes est encore 

une question ouverte. È 144 (Wajcman 2002 p. 359). 

Olga67 voudrait en savoir plus sur ce sujet pour mieux comprendre. Si elle admet que lÕon 

puisse dire que les femmes ont moins de temps � consacrer � lÕordinateur, car elles sont 

engag�es dans la gestion familiale, elle ne peut pas comprendre comment on peut dire 

qu'elles ne comprennent pas l'instrument.  

"Il y a des �tudes qui disent que l'ordinateur est structur� selon une logique 

masculine Ó (Olga67)  

Cette d�claration rappelle lÕaffirmation de Collet Ç Aujourd'hui, certains discours 

essentialistes tentent de nous faire croire que la programmation est par ÒessenceÓ une 

activit� masculine parce quÕelle fait appel au raisonnement logique È.(Collet, 2005 p.105).  

Olga67 cite Enza Panebianco, une blogueuse145 qui parle dÕune vision androcentrique de la 

technologie comme similaire � la vision androcentrique de lÕactivit� sexuelle. Selon 

Panebianco Ç le fonctionnement de lÕordinateur est semblable aux rapports sexuelles. Dans 

lÕesprit de lÕhomme, une femme qui nÕaime pas faire lÕamour comme plait � lÕhomme, cÕest 

quÕelle ne sait pas y faire. De m�me, une femme qui nÕutilise pas les ordinateurs de la 

m�me mani�re que lui, cÕest quÕelle ne sait pas les utiliser. Dans les deux cas, le probl�me 

vient dÕelleÈ. Panebianco ne consid�re pas l'ordinateur comme un Ç f�tiche � adorer, ni un 

symbole sacr� � respecter È et parle dÕune Ç sacralit� de lÕoutil, quÕon ne peut pas approcher 

sinon il se casse et de la crainte r�v�rencielle qui est transmise par des hommes aux femmes 

dans les cours de formation146.È Mais Olga67 d�clare de nÕarriver pas � comprendre ces 

discours. 

Sara68 ne voit pas de diff�rences entre femmes et hommes, elle ne dirait pas des choses 

diff�rentes, mais elle sugg�rerait aux femmes dÕavoir des attitudes diff�rentes selon le sexe 

de l'interlocuteur. Elle a remarqu� quÕavec ses coll�gues hommes elle doit �tre plus 

prudente en donnant des conseils, et quÕil est pr�f�rable de ne pas laisser entendre quÕelle 

est plus comp�tente qu'eux. Ce qu'elle interpr�te comme une attention d�licate envers eux 

est per�ue comme un jugement d'incomp�tence.  

                                                

144 Ç New communication technologies have certainly opened up novel possibilities for sociality in 
cyberspace. Excitement has been generated about the capacity they offer to create new feminist communities, 
and the new tools they offer for global information exchange and political organizing. The significance of this 
technological revolution for power relations between men and women is still very much an open question. È 
(Wajcman, 2002, p. 359). 
145 http://femminismo-a-sud.noblogs.org/ 
146 Discours pr�sent� � la table ronde Ç Un altro genere di Interne È (Un autre genre dÕInternet) Internet 
Governance Forum Italia, 22-23 octobre 2008, Cagliari http://www.towardsg8-
2009.org/documenti/27_46_20081023095933.pdf. Vid�o on-line � la page web: 
Òhttp://www.women.it/cms/index.php?option=com_content&task=view&id=496&Itemid=83Ó 
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Apparemment, donc, celles qui sont plus conscientes de l'existence de relations de pouvoir 

ou de discriminations li�es aux TIC, ne proposent pas dÕattitudes qui conduisent � renverser 

les st�r�otypes qu'elles ont identifi�s et quÕelles ne partagent pas. Elles sugg�rent soit dÕagir 

lÕair de rien en attendant que les pr�jug�s sÕestompent avec le passage du temps, soit de 

faire semblant d'�tre moins comp�tentes. Il sÕagit l� dÕun m�canisme bien connu, assez 

r�pandu, mais qui ne permet pas d'�quilibrer la relation parce quÕil maintient lÕid�e qui 

reconna�t aux hommes une suppos�e Çsup�riorit�È. Aucune des quatre interview�es 

nÕ�voque la possibilit� de parler de ces choses aux hommes, afin d'�changer des id�es et des 

exp�riences pour essayer de lancer un d�bat ou faire �merger les probl�mes. Peut-�tre 

quÕelles ne sont pas int�ress�es par le sujet, en dehors du moment de l'entretien, au point 

dÕen parler dans d'autres contextes, ou peut �tre elles nÕont pas dÕint�r�t � jouer un r�le qui 

risque de porte � des discussions d�sagr�ables. 

Il y a dans ces paroles, Ç le souci de maintenir lÕharmonie des relations È (Jou�t, 2003-4 p. 

75) entre les sexes. Jouet parle de cette pr�occupation en relation avec les rapports de 

couples h�t�rosexuels,son objet de recherche, mais son discours semble pouvoir sÕ�tendre 

aux rapports entre coll�gues ou ami-e-s. Ç Devant la menace actuelle de fragilisation 

masculine, la femme sÕ�rigerait en gardienne dÕun �quilibre susceptible d'�tre menac� si 

elle faisait intrusion dans un domaine r�serv� � lÕautre. En ce sens, les TIC jouent le r�le de 

fronti�res symboliques qui restaurent les figures de la virilit� et de la f�minit� � une �poque 

de brouillage des identit�s sexu�es. È (Jou�t, 2003-4 p. 75)  

.Le fait que les r�pondantes nÕestiment pas n�cessaire dÕ�voquer le sujet avec les hommes, 

ne doit pas �tre g�n�ralis� � toutes les femmes (ou les hommes). Il ne faut pas �tendre � 

toutes les femmes (ou les hommes) le d�sir/besoin d'�tre toujours dans une (quelque) 

relation avec le sexe oppos�. 

Nous rappelons �galement qu'aucun des hommes interview�s n'a jamais mentionn� le fait 

que les ordinateurs peuvent �tre un territoire masculin. S'il est compr�hensible qu'un groupe 

privil�gi� soit moins sensible � remarquer les difficult�s, voire m�me l'existence de groupes 

d�favoris�s, il semble peu probable qu'aucun des hommes interrog�s ne soit au moins 

conscient des st�r�otypes sur les femmes et les ordinateurs et sur les attitudes de beaucoup 

dÕhommes � cet �gard. Par rapport aux entretiens, nous n'avons aucun moyen de savoir si le 

sujet n'a pas �t� abord� soit par complaisance � lÕ�gard de lÕintervieweuse soit parce que les 

hommes de lÕ�chantillon n'�taient pas int�ress�s par le sujet en g�n�ral quelles que soient 

les raisons. Cela aide toutefois � comprendre la r�ticence de celles qui probablement savent 

quÕaborder certaines questions avec des hommes ne ferait quÕenvenimer la situation. Ces 
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questions impliqueraient dÕentrer dans des d�bats plus larges sur la discrimination. Or, il 

semblerait que cette discrimination ne soit parfois m�me pas per�ue par les hommes. 

Collet parle dÕun aveuglement qui a prot�g� les informaticiennes dÕune discrimination 

insidieuse. Ç Aveuglement d� � une conviction que le sexisme appartient � un autre si�cle, 

elles ne peuvent souvent ni le reconna�tre, ni le nommer. È (Collet 2005 p. 309) Nous avons 

vu que seule une petite partie des femmes interview�es, 4 sur 14, fait des commentaires qui 

montrent leur conscience dÕune discrimination, aussi infime soit-elle. 

En g�n�ral, donc, m�me si les femmes que nous avons interview�es appartiennent en 

majorit� a cette partie du si�cle dernier ou le sexisme �tait encore plus �vident 

quÕaujourdÕhui, elles ne semblent pas mesurer lÕampleur du probl�me. Ont elles aussi �t� 

prot�g�es? Apparemment oui. Dans l'ensemble, elles font un usage de lÕordinateur qui 

r�pond � leurs besoins, elles �prouvent de lÕamusement et du plaisir, n'ont aucun probl�me 

� se tourner vers d'autres personnes si elles ont besoin d'aide, et offrent � leur tour de lÕaide 

� celles et parfois m�me � ceux qui en savent moins qu'elles. Si elles remarquent des 

diff�rences entre les personnes qui les entourent, ces diff�rences apparaissent li�es � l'�ge 

plut�t quÕau sexe des personnes.  

Si elles ont eu des probl�mes techniques, elle en parlent en souriant, elles donnent � la 

technologie une place importante dans leur vie, mais elles relativisent les le fait dÕavoir eu 

des probl�mes mais aussi le fait dÕavoir �t� capables de les r�soudre. 

Ç Dans les soci�t�s modernes, la division sexu�e de lÕacc�s aux techniques est fond�e sur 

un rapport � la nature d�fini diff�remment au f�minin et au masculin Ð soumission pour les 

femmes, ma�trise pour les hommes Ð et non plus sur un rapport de pouvoir direct des 

hommes sur les femmes l�gitim� par un mythe des origines ou un ordre des dieux. CÕest la 

d�finition du f�minin comme li� � la nature qui fonde lÕexclusion des femmes de la 

l�gitimit� technique.È (Daune-Richard 2003 p. 141).  

Ces phrases ont �t� �crites en 2003, quelques ann�es avant l'�poque o� nous avons r�alis� 

nos entretiens. Nous n'avons pas l'intention de nier que, m�me aujourd'hui, il y a des 

relations de pouvoir qui restreignent l'acc�s � un plus grand nombre de femmes dans les 

secteurs �conomiques et les professions fortement ax�es sur la technologie. Il s'agit des 

discours et des analyses qui peuvent �tre faits � des niveaux diff�rents de ceux que nous 

avons pris en compte. Dans les r�cits des adultes qui ne sont pas des professionnels dans le 

domaine, donc loin des jeux de pouvoir qui sont certainement encore tr�s r�els pour ceux 

qui veulent �tudier et � faire carri�re dans les domaines scientifiques, les �pisodes ou les 

situations de discrimination sont consid�r�s comme marginaux. Ceci est certainement 
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influenc� par le choix de parler � des gens qui affirment avoir une relation positive avec 

l'ordinateur. 

Il est possible que les femmes qui ont r�ellement subi des situations dÕexclusion, nÕaient 

pas pas r�pondu � notre demande d'interview. 

Il nous semble �galement important de donner la parole � celles (et �ventuellement ceux) 

qui ne vivent pas et nÕont pas v�cu un fort conflit dans le cadre de l'utilisation de 

lÕordinateur, et, si ce confit a eu lieu dans le pass�, il nÕa pas affect� leur parcours. Leur 

discours et leurs r�flexions peuvent �tre partag�s avec dÕautres femmes. 

En fait, dans les paroles de nos r�pondants, il est �vident que les blagues, l'ironie, la 

d�valuation de la comp�tence des femmes seront �pargn�es seulement � celles qui ne se 

placent pas sur le m�me plan ou qui nÕentrent pas en comp�tition avec les hommes dans 

leur usage de lÕordinateur. Il suffit � une femme dÕaller dans un magasin, avec des 

exigences sp�cifiques et document�es, ou dÕ�tre en mesure de fournir un appui technique 

dans le milieu priv� ou professionnel pour se trouver imm�diatement � faire face � 

lÕ�valuation ÇstigmatisanteÈ de certains hommes qui, m�me sÕils nÕont pas plus de 

comp�tences, affectent une attitude critique qui montre comment, en fin de compte, la 

technologie est consid�r�e par de nombreuses hommes, comme un territoire o� ils sont 

dominants a priori. 

En ce sens, en citant ce qui a �t� �crit par L�wy Ç le fait d'�tre une femme constitue un 

handicap en soi, ind�pendamment du statut familial, de la pr�sence dÕenfants ou de 

lÕorientation sexuelle. ce handicap peut �tre rattach� � la persistance de repr�sentation 

st�r�otyp�es de la f�minit� et de la masculinit� et � leur reproduction dans le monde du 

travail È (Lowy 2006 p. 174) nous pouvons ajouter que ce handicap peut �tre �galement 

ind�pendant de la capacit� � utiliser l'ordinateur et ne se produit pas seulement dans le 

monde du travail. 

DÕautre part, il faut aussi rappeler que Ç beaucoup de femmes ont maintenant des emplois 

qui sont extr�mement techniques, de m�me que beaucoup d'hommes sont techniquement 

incomp�tents. En bref, il y a des disparit�s �normes entre l'image et la pratique de la 

technologie en ce qui concerne le sexe. Ce point crucial est souvent n�glig� È 147 (Faulkner 

2001 p.86) 

Les mots de Faulkner sÕappliquent, � nos yeux,aussi � celles et ceux qui ne sont pas des 

professionnels. 

                                                

147Ò Ç plenty of women now do jobs that are extremely technical, just as plenty of men are technically 
incompetent. In short, there are huge mismatches between the image and practice of technology with respect 
to gender. This crucial point is often missed È (Faulkner, 2001 p.86) 
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Conclusions 

LÕ�chantillon que nous avons interview� montre qu'il est possible d'avoir une bonne 

relation aux ordinateurs, quels que soient les parcours individuels, priv�s et professionnels.  

Pour autant, dans les histoires apparaissent certains aspects � partir desquels on peut 

observer une sp�cificit� li�e au sexe des personnes.  

LÕusage du langage technique en est une illustration. Comme cela a d�j� �t� mentionn� 

dans la litt�rature (Jou�t, 2003/4) ainsi que dans nos entretiens, les hommes ont tendance � 

utiliser des termes techniques, les noms des ordinateurs, des p�riph�riques, des logiciels 

utilis�s.Selon Jouet, les femmes utilisent non seulement  un langage moins technique, mais 

de plus , quand elle le font, celui-ci serait Ç  inappropri�  È, non pertinent .  

Nos entretiens nous ont conduits � dÕautres constats. Ainsi, si comparativement aux 

hommes de notre �chantillon, nos interview�es ont tendance  � utiliser moins de termes 

techniques cÕest au profit dÕune description plus d�taill�e de leur usage pratique de 

lÕordinateur. Par ailleurs, elles �voquent �galement plus facilement lÕinfluence dÕautres 

personnes dans leur utilisation de lÕordinateur. 

En outre, nous avons constat� que le recours � des termes plus  techniques de la part des 

hommes, nÕ�tait  pas toujours ad�quat. En fait, plut�t que dÕattester dÕune comp�tence 

r�ellement sup�rieure, ce recours nous semble  t�moigner plut�t dÕune habitude dÕusage des 

interview�s non n�cessairement li�e � des connaissances techniques plus importantes. 

En fait, dans notre �chantillon, m�me les femmes ayant une plus grande expertise technique 

(expertise en raison du travail qu'elles font ou par le fait d'�tre un point de r�f�rence pour 

des autres en cas de probl�mes techniques) nÕutilisent presque jamais une terminologie 

technique.  

Donc, nos entretiens soutiendraient le st�r�otype selon lequel la femme est plus attentive � 

parler de relations humaines, et l'homme plus attentif � inclure des d�tails techniques. 

Il ne faut cependant pas essentialiser ce st�r�otype, puisque la socialisation � un r�le dans 

tout cela.. 

Dans les comportements d�crits ne sont pas d�tectables des diff�rences li�es au sexe de la 

personne.  

Nous ne pouvons pas soutenir lÕid�e selon laquelle lÕabsence de termes techniques dans le 

discours soit la marque dÕune quelconque forme dÕincomp�tence.  

Il ne faut pas oublier que les personnes interview�es ont grandi soit dans les ann�es 50, 60 

ou 70. 
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Proulx rappelle la diff�rence entre Ç utilisation È et Ç usage È de lÕordinateur (Proulx 2002) 

et explique que, le recours � une terminologie technique serait plus appropri� si lÕon 

demande aux personnes de parler de leur utilisation de lÕordinateur, tandis que quand on 

parle de leur usage, les aspects techniques ne sont pas n�cessairement �voqu�s. Nos 

entretiens restaient dans un cadre g�n�rique o� on ne devait pas montrer sa comp�tence 

technique. 

On peut attribuer les styles diff�rents � une socialisation diff�rente, influenc�e par le genre, 

qui, plus dans le pass� quÕaujourdÕhui, incitait  les femmes � s'int�resser davantage aux 

aspects humains, et donc � en parler plus souvent. Cette diff�rence de socialisation se 

transformerait dans la pratique aux yeux de la soci�t� en une difficult� � utiliser un langage 

technique. 

Concernant les attitudes, nous nÕavons remarqu� presque aucune diff�rence entre femmes et 

hommes et personne ne doute que l'on puisse parvenir � une bonne ma�trise dans l'usage des 

ordinateurs quel que soit le sexe auquel on appartient. Dans la comparaison entre les 

femmes et hommes qui affirment avoir une relation positive � lÕordinateur, nous avons 

trouv� des diff�rences parmi les personnes, mais ces diff�rences ne r�v�lent nullement une 

qualit� inf�rieure chez les femmes dans leur utilisation de lÕordinateur. 

Le r�sultat de lÕanalyse des entretiens est que, en contr�lant la relation positive � 

lÕordinateur lÕid�e commune dÕune diff�rence entre femmes et hommes nÕest pas refl�t�e 

dans  les propos des personnes interview�es,  

Pour chaque question, les r�ponses des personnes se distribuent le long dÕun continuum qui 

ne distingue pas dÕun c�t� tous les hommes et de lÕautre toutes les femmes.  

Pour ce qui concerne les aspects li�s au genre, nous avons remarqu�, dans certaines 

r�ponses, des �l�ments caract�ristiques. Isabelle Collet (2005) parle dÕun aveuglement face 

au sexisme qui a prot�g� les informaticiennes quÕelle a interview�es, dÕune discrimination 

insidieuse ; Ç Aveuglement d� � une conviction que le sexisme appartient � un autre 

si�cle È, (Collet 2005 p. 309). Du fait de la pr�gnance de cette croyance elles ne peuvent 

souvent ni  reconna�tre le sexisme, ni le nommer.  Pourtant, il sÕagit de professionnelles qui 

voient limiter leur carri�re professionnelle pour des raisons ind�pendantes de leur expertise 

mais elles nÕassocient pas cette limitation � du sexisme. 

La plupart des femmes que nous avons interview�es, apparemment, ont �t� �galement 

prot�g�es de la discrimination. Cela est d�, probablement, au fait que leurs activit�s 

informatiques Ç dilettantes È, non professionnelles, ne les placent pas dans un "territoire" � 

risque, le territoire de la reconnaissance sociale de la comp�tence de l'individu . Quand elles 
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ont appris � l'utiliser, l'ordinateur �tait encore une nouveaut� pour toutes et pour tous, et 

l'usage quÕelles en faisaient alors  nÕ�taient  pas expos� � des environnements 

concurrentiels o� elles entraient en comp�tition avec des hommes 

Cependant, de m�me quÕil suffisait aux informaticiennes interview�es par Collet dÕ�tre 

soup�onn�es dÕ�tre enceintes pour �tre renvoy�es � leur Òstatut de femmesÓ, de m�me, il 

suffit aux femmes non professionnelles de montrer leur comp�tence en informatique dans 

des lieux publics, comme des magasins sp�cialis�s, o� en pr�sence de coll�gues ou des 

maris/compagnons de leurs amies, pour �tre, plus ou moins ÒjolimentÓ, renvoy�es � leur 

Òstatut de moins expertesÓ. 

Il semblerait quÕ� une �chelle diff�rente, le m�canisme soit le m�me : d�s qu'on  passe � 

une relation dans laquelle on essaye d'interagir avec des hommes sur un niveau de 

comp�tence �gal ou sup�rieur, se d�clenchent les m�canismes li�s au genre, o� semblent 

�tre toujours pr�sents les imaginaires sociaux destin�s Ç � l�gitimer (expliquer et justifier) 

les rapports sociaux de sexe, organis�s comme un syst�me de division, de hi�rarchie et de 

domination È (Mosconi 1999 p.49).  

L�wy dit que Òle fait d'�tre une femme constitue un handicap en soi, ind�pendamment du 

statut familial, de la pr�sence dÕenfants ou de lÕorientation sexuelle. Ce handicap peut �tre 

rattach� � la persistance de repr�sentation st�r�otyp�es de la f�minit� et de la masculinit� et 

� leur reproduction dans le monde du travailÓ (L�wy 2006 p. 174).  Nous pouvons ajouter 

que, concernant la connaissance li�e � l'ordinateur, parfois, le fait d'�tre un homme 

constitue un avantage en soi, ind�pendamment de la profession, des �tudes, de la 

comp�tence r�elle. Cet avantage peut �tre rattach� � la persistance de repr�sentations 

st�r�otyp�es de la f�minit� et de la masculinit� et � leur reproduction dans la soci�t�.  

Si  ces observations  pouvaient �tres confirm�es sur un �chantillon plus vaste, cela pourrait 

contribuer � reconsid�rer  ces savoirs de sens commun concernant les femmes et 

lÕordinateurs ; savoirs qui dÕune part, correspondent pas � la r�alit� d�crite par celles et 

ceux qui ont un rapport positif � lÕordinateur, et qui, dÕautre part, g�n�ralisent abusivement  

� toutes les femmes ce que disent des femmes qui ont un rapport  n�gatif �  lÕordinateur. Il 

sÕagit ici dÕune manifestation du genre. 

Le genre, en tant que rapport de pouvoir, instaurerait dans la soci�t� une image du rapport 

entre femmes adultes et ordinateurs qui ne correspond pas � ce quÕon peut v�rifier en 

r�alit�, en posant des questions sur ce rapport. Toutefois cette image a une force 

symbolique importante et elle �tend et g�n�ralise cette vision � la population des femmes en 

g�n�ral, par exemple en consid�rant comme des exceptions les femmes qui ne 
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correspondent pas � ce st�r�otype, et en ne parlant m�me pas des hommes qui ont une 

relation n�gative avec les ordinateurs. 

 

Pour ce qui concerne les perspectives futures que ce travail offre,  puisque notre exp�rience 

professionnelle est li�e � l'�ducation non formelle des adultes, nous essayerons dÕ�laborer 

quelques pistes de r�flexions � partir de lÕexploitation des r�sultats afin dÕ�mettre des 

hypoth�ses de strat�gies utiles � notre champ professionnel. Il sÕagira de favoriser le 

d�veloppement de programmes de formation attractifs sur lÕusage de lÕordinateur pour des 

adultes. 

Pendant de nombreuses ann�es les programmes de formation pour adultes ont �t� cr��s sur 

l'id�e qu'un utilisateur non professionnel est une personne qui fait un usage simple et limit� 

de l'ordinateur par rapport � un professionnel, mais devrait avoir en commun avec lui, 

quelques connaissances de base.  

Savoir ce qu'est un RAM, un disque dur ou apprendre � ouvrir et fermer un ordinateur pour 

monter un nouveau disque dur sont des exemples classiques de cette approche, qui a �t� 

propos�e dans le pass� � celles et ceux , qui auraient ensuite utilis� l'ordinateur pour �crire 

son journal intime, cr�er des diapositives pour expliquer de fa�on plus plus attrayant 

l'histoire ou la g�ographie, �diter des vid�o avec des images de vacances, ou tenir les 

comptes des factures sur une feuille de calcul. 

Mais on doit tenir compte du fait que les personnes qui, sur un continuum hypoth�tique de 

savoir-faire et d'exp�rience,  sont situ�es � des �chelles tr�s �loign�es les unes des autres, � 

savoir les professionnels et les usagers non professionnels, ne partagent pas un imaginaire 

et ne font pas une exp�rience pratique de l'ordinateur telle � permettre une approche de 

formation qui, � des degr�s divers, les unit. 

En outre, l'utilisation des ordinateurs au cours des dix derni�res ann�es a totalement chang� 

par rapport � celle que les personnes ont eue pendant les dix ou vingt ans pr�c�dents. 

L'av�nement dÕInternet et du web 2.0, les r�seaux sociaux, per�us comme Ç naturels È pour 

les Çnatifs du num�riqueÈ, ont compl�tement r�volutionn� l'exp�rience des utilisateurs 

plut�t adultes, m�me et surtout les non-experts. L'utilisation qui est faite aujourd'hui d'une 

tablette ou dÕun t�l�phone intelligent est quelque chose qui n'a presque rien � voir avec 

l'utilisation des logiciels tels que Power Point, Word, Excel. 

On a souvent pens� qu'il y avait "une" approche applicable � l'ordinateur, de diff�rentes 

mani�res, � tous les types d'utilisateurs, celle des informaticiens. Une logique similaire 

commence � appliquer la formation � l'utilisation du Web 2.0: il y a des cours dans lesquels 
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on demande aux jeunes, (cours "grand-parent/petits-enfantsÈ) dÕenseigner aux adultes, dans 

des parcours inter-g�n�rationnels. 

Au contraire, il serait important d'identifier des mod�les de r�le et des mentors cr�dibles et 

proches, sur le plan de l'exp�rience et de l'�ge, aux gens qui veulent apprendre. Des 

personnes comme celles que nous avons interrog�es, positives � lÕ�gard de l'ordinateur sans 

�tre des professionnelles, et ayant un �ge et une exp�rience de vie ÇadulteÈ pourraient �tre 

des candidats id�aux non n�cessairement pour enseigner dans la pratique l'utilisation de 

l'ordinateur, mais pour stimuler, avec des exemples et des r�flexions bas�es sur leur propre 

exp�rience, les futurs apprenants. 

Enfin, en ce qui concerne les aspects li�s au genre, nous rappelons que les jeunes 

informaticiennes interview�es par Isabelle Collet (2005) parlaient de discrimination et de 

sexisme, contre lesquels elles ne cherchaient pas � lutter, ayant choisi plut�t de se 

ÒcamouflerÓ en affirmant pas leur f�minit�. Alors que dans le groupe de personnes que 

nous avons interrog�es, contrairement � nos attentes, cet aspect n'est que dans les discours 

des quatre femmes qui ont pourtant propos� des strat�gies similaires pour l'ignorer et 

poursuivre leur chemin. 

Ceci est important, car il nous montre que, pour ces femmes, leur vision positive de l'usage 

de l'ordinateur ne semble pas avoir �t� influenc�e par des visions essentialistes ou sexistes 

ou, plus en g�n�ral, par une perception de l'influence du genre, en tant que  rapports sociaux 

de sexe. 

Pour les autres interview�es, si le genre a eu un r�le dans leur exp�rience, elles nÕen sont 

pas conscientes, au moins en apparence.  

En ce qui concerne cet aspect, nous pensons qu'il est de peu d'utilit� de continuer � offrir 

des cours de formation pour les femmes seulement, sur la base d'une pr�tendue Çdiversit�È 

(dans tous les sens o� on peut interpr�ter ce mot) des femmes, comme cela a �t� fait dans le 

pass�. 

Cette propagande renforce et propage l'id�e qu'il y a une diff�rence entre Çles hommesÈ et 

Çles femmesÈ, de fa�on � exiger diff�rentes approches formatives. 

Par ailleurs, nous pensons qu'il est important d'�tre conscient de ce que peut signifier 

"l'influence du genre" sur la relation que les femmes, comme les hommes, ont avec la 

technologie pour identifier imm�diatement ces discours, ou comportements qui pourraient 

ÒagirÓ dans un parcours dÕapprentissage mixte. 

Cela permettrait, par exemple, dÕ�tre en mesure de montrer aux femmes, mais aussi aux 

hommes, pourquoi certains st�r�otypes ne sont pas fond�s sur des donn�es r�elles, 
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Ç naturelles È, mais seulement sur la persistance dÕune vision de la technologie influenc�e 

par le genre.  

Autrement dit, ilÕsÕagit l� dÕune vision de la technologie et de son usage, influenc�e par des 

rapports de pouvoir socialement l�gitim�s et recherch�s, et non par les comp�tences, les 

comportements et les attitudes des femmes et des hommes. 
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 Annexe I Ð Compl�ment dÕinformation sur les personnes 
interview�es 
 

S�lection des personnes 

Toutes les personnes interview�es ont en commun dÕavoir r�pondu Ç oui È � lÕannonce 

suivante, envoy�e par courrier �lectronique :  

Ç Avez-vous une bonne relation avec la technologie ? En particulier avec lÕordinateur ?  

Il nÕest pas n�cessaire dÕ�tre un-e informaticien-ne ou expert-e dans le domaine, ou bien de 

faire un usage avanc� des logiciels ou du mat�riel. Si vous avez entre 40 et 60 ans et que 

vous avez r�pondu ÒouiÓ � ces deux questions sans trop y r�fl�chir, je vous demande la 

disponibilit� � �tre interview�-e. È 

Nombre des contacts obtenu � travers lÕenvoi du message 

Team srl agence de conseil : 2 
Province de G�nes : 3 
Ass. ALIAS : association regroupant des personnes atteintes dÕaphasie ainsi que leurs famille et amis : 4 
Ass. CERPA : Centre Europ�en de Recherche et de Promotion de lÕAccessibilit� - Centro Europeo di Ricerca 
e Promozione dellÕAccessibilit� : 6 
Ass. ARCILESBICA, association de lutte contre les discriminations li�es � lÕorientation sexuelle : 3 
Personnes qui exercent des professions lib�rales : 7 
Total : 25 

 
R�seau de contacts 

    

Figure 1 

 



Femmes et hommes face � lÕordinateur 

 

 237 

L�gende 

Italique: Personnes qui n'ont pas �t� interview�es, mais qui ont fourni d'autres contacts 
utiles 
N : Personnes que nous ne connaissions pas   
(xxx) : Personnes qui sont ext�rieures � l'institution ou � l'association (parents, ami-e-s, 
etc.) 
\xxx\ : Personnes qui ont r�pondu au deuxi�me envoi du message 
 

Niveau de connaissance  

Parmi les 25 interview�-e-s, il y avait 7 personnes que nous connaissions bien, 9 que nous 

connaissions de fa�on superficielle, 9 qui nous �taient inconnues. 

 

Caract�ristiques des personnes interview�es 

 

Figure 2 

Distribution dÕ�ge (Dates de naissance : Pr�vues : 1949-1969. Personnes interview�es : 

1951/1969) 
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G�nes 11 
Ascoli Piceno 
Cavriago 
Cordenons 
Milano 
Ravenna (2) 
Roma (3) 
Savona 
Torino 
Trento (2) 
Villafranca 

14 

 

 
Tableau 1a Lieu de r�sidence 

 

 

 

Figure 3 

Au total 25 femmes et hommes qui vivent dans 9 des 20 r�gions italiennes ont �t� 

interview�s. 

 

Entretien 

Lieu 

Dans notre bureau 4 

Bar / restaurant 2 

Dans le bureau de la personne 3 

Maison de la personne 2 
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ÒSkypeÓ* 14 

Total 25 

Tableau 2a Lieu 

* Les personnes interview�es � travers le logiciel Skype �taient soit � leur poste de travail 

soit chez elles au moment des entretiens. On a mentionn� ÒSkypeÓ comme si cÕ�tait un lieu, 

pour indiquer que lÕentretien ne sÕest pas d�roul� en pr�sence de la personne. 

 

Dur�e  

Entretien plus court : 10 mn 15 s (r�alis� avec un homme)  

Entretien plus long : 46 mn 49 s (r�alis� avec un homme) 

Dur�e des entretiens :  

7femmes : de 14 mn 00 s - � 38 mn 10 s 
8hommes : de 10 mn 15s Ð � 46 mn 49 s 

 

Ann�e de naissance Dur�e des entretiens Femmes Dur�e des entretiens Hommes 

1949/1950   

1951  H14Õ59  

1952  H10Õ15 

1953 F27Õ34 
 

H17Õ15 
 

1954   

1955 F23Õ27 
F24Õ20 

H22Õ30 

1956/58   

1959 F18Õ15 
F19Õ00 

H24Õ00 

1960 F38Õ10 
 

H37Õ12 
H27Õ31 

1961/62   

1963  H15Õ04 

1964  H46Õ49 

1965  H32Õ49 

1966 F14Õ00 
F18Õ36 

 

1967 F18Õ36 
F24Õ00 
F24Õ58 

 

1968 F20Õ07 
F27Õ20 

 

1969 F26Õ30 
 

H17Õ57 

Tableau 3a Dur�e de lÕentretien 
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Entretien 

Donn�es des personnes interview�es 

Nom, pr�nom : 

Ann�e de naissance : 

Parcours scolaire : 

Bref parcours professionnel:  

LÕentretien doit rester anonyme : oui ! non ! 

Questions 

Question de d�part : 

Dans quels contextes utilisez vous lÕordinateur (priv�, professionnelÉ) ? Pour faire 
quoi ? 
Autres questions 

Q1 :QuÕest-ce qui vous int�resse en particulier dans l'usage de cet outil? 

Q2 :Est-ce que vous vous rappelez quand et comment ce rapport est n�? 

Q3-Y a-t-il eu une �volution dans votre relation avec lÕordinateur tout au long de 
votre vie? 
Q4 :Y a-t-il des personnes qui ont suscit� votre int�r�t pour lÕordinateur, qui et 
comment? 
Q5 : Pouvez-vous me raconter un ou plusieurs �pisodes positifs o� vous vous �tes 
senti � votre aise, o� vous vous �tes senti comp�tent, ou encore o� vous avez r�ussi � 
faire une chose dont vous �tes fier gr�ce l'usage de lÕordinateur? 

Q6 : Pouvez-vous me raconter un ou plusieurs �pisodes au cours desquels vous �tes 
parvenu � surmonter une difficult� importante dans l'utilisation de lÕordinateur ou 
bien gr�ce � lÕordinateur avez-vous surmont� une difficult�? 

Q7 : Avez-vous des souvenirs n�gatifs de moments d�sagr�ables v�cus en utilisant 
lÕordinateur? 
Q8 : Est-ce quÕil y a eu des films, des livres, ou des programmes de t�l�vision qui ont 
eu une importance par rapport � votre int�r�t pour lÕordinateur? 
Q9 : Qu'est-ce que vous diriez � une personne pour lui faire partager votre int�r�t 
pour lÕordinateur ?  

Q10 : Diriez-vous la m�me chose si cette personne �tait une femme ou un homme ? 
Pourquoi ? 
Question conclusive. 
Depuis � peu pr�s ... minutes vous �tes en train de r�pondre � des questions sur ce 
sujet. Est-ce que vous avez pens� � quelque chose que vous auriez voulu dire, ou est-
ce que vous pensez quÕil y a dÕautres choses importantes � ajouter que je ne vous ai 
pas demand�es ?  

Tableau 4a 
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Parcours scolaire 

Premier cycle 

Code individuel Ann�e de 

naissance 

Cycle secondaire sup�rieur Notes 

Aldo51 1951 G�om�tre (fili�re professionnelle)  

Dario52 1952 Lyc�e section scientifique   

Elio53 1953 Lyc�e section litt�raire 
 

�tudes inachev�es � la Facult� de droit 

Emma55 1955 �cole normale dÕinstituteurs 

(Istituto Magistrale) 

�tudes � la Facult� de langues, et refus 

de soutenir la th�se 

Nina67 1967 Lyc�e section litt�raire 
 

�tudes inachev�es � la Facult� de droit 

Tino69 1969 �cole h�teli�re 
 (fili�re professionnelle) 

 

Tableau 5a 

�tudes universitaires  

Code 
individuel 

Ann�e 

naissance  

Ma�trise Notes 

Anna53 1953 Ma�trise de lettres (4 

ans dÕ�tudes) 

 

Dora55 1955 Ma�trise de lettres (4 

ans) 

 

Ennio55 1955 �cole des beaux arts (4 

ans) 

L'Institut national de design industriel qui �tait � 

l'�poque une �cole exp�rimentale. Aujourd'hui, il est 

assimil� � l'Acad�mie des Beaux-Arts. 

Fabio59 1959 Ma�trise en 

architecture (5 ans) 

 

Gaia59 1959 Ma�trise en Sciences de 

lÕ�ducation (4 ans) 

 

Irma59 1959 Ma�trise en droit (5 

ans) 

Avant d'arriver � la Facult� de droit, elle a fr�quent� la 

facult� des langues, sans terminer le programme d'�tudes 

Iva60 1960 Ma�trise en lettres (4 

ans) 

 

Guido60 1960 Ma�trise en Sciences 
�conomiques (4 ans) 

 

Marco60 1960 Ma�trise en philosophie 

(4 ans) 

 

Mauro63 1963 Ma�trise de g�ologie (4 

ans) 

Apr�s avoir commenc� la facult� d'ing�nierie, Mauro63 

est all� � la facult� de g�ologie 

Piero65 1965 Ma�trise en histoire 
contemporaine (4 ans) 
 

 

Lara66 1966 Ma�trise en droit (5 
ans) 
 

 

Lia66 1966 Ma�trise en 

Architecture (5 ans) 
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Mara67 1967 Orthophoniste (3 ans) 
 

Apr�s le dipl�me universitaire Mara67 a particip� � 
plusieurs cours de sp�cialisation au Canada 

Olga67 1967 Ma�trise en lettres (4 
ans) 

Apr�s l'obtention de la Ma�trise en lettres, Olga67 a suivi 
un cours chez IBM. Puis elle a particip� � deux masters: 
un master de conception de sites Web, un master en 
�ducation � distance. 

Rosa68 1968 Ma�trise en sciences 
politiques (4 ans) 
 

 

Sara68 1968 Ma�trise en 
psychologie (5 ans) 
 

 

Zoe69 1969 Ma�trise en Sciences 
�conomiques (4 ans) 
 

 

Tableau 6a 

Parcours professionnel 

Code 
individuel 

Ann�e 

naissance 

(Rappel) 

Cycle 

secondaire 

sup�rieur 

(rappel) 

Ma�trise/ 

Doctorat 

(Rappel) 

Parcours professionnel Lien avec 

les 

�tudes 

Aldo51 1951 G�om�tre 

(fili�re 

professionnelle) 

 Retrait� depuis un an (2008). Il a 
travaill� comme employ� � Telecom 
pendant de nombreuses ann�es en tant 
que concepteur de r�seaux 
t�l�phoniques. 

- 

Dario52 1952 Lyc�e section 
scientifique 

 Il travaille comme r�alisateur de 
documentaires, cam�raman, ing�nieur 
du son, assembleur de vid�os. Travaille 
aussi en tant quÕenseignant pour des 
cours professionnels en audio-visuel. 

- 

Anna53 1953  Ma�trise de lettres 
(4 ans dÕ�tudes) 

Elle a toujours travaill� comme 
enseignante, dÕabord � lÕ �cole 
�l�mentaire (6-11 ans), puis au coll�ge 
(11-14 ans) 

+ 

Elio53 1953 Lyc�e section 
litt�raire 
 

 Il travaille pour XXX (multinationale 
italienne sur la recherche, production, 
transport, transformation et vente de 
p�trole et gaz naturel). Il a travaill� pour 
la m�me entreprise pendant une tr�s 
longue p�riode avec des responsabilit�s 
diverses 

- 

Dora55 1955  Ma�trise de lettres 
(4 ans) 

Enseigne la litt�rature dans un coll�ge 
(11-13 ans). 

+ 

Ennio55 1955  �cole des beaux 
arts (4 ans) 

Il travaille comme designer en 
particulier dans le secteur social. Il est 
titulaire dÕune firme de design depuis 
1984. Il est expert dans le domaine de 
lÕ�limination des barri�res 
architecturales et du design inclusif. 
 

+ 

Emma55 1955 �cole normale 
dÕinstituteurs 
(Istituto 
Magistrale) 

 Elle a commenc� � travailler en tant que 
conseill�re du travail, d'abord comme 
employ�e. Elle est devenue co-directrice 
de la m�me entreprise. Maintenant elle 
est � la t�te d'une entreprise de 
traitement de donn�es 

- 

Fabio59 1959  Ma�trise en 

architecture (5 

ans) 

Il est pompier, avec la qualification de 
cadre sup�rieur 

- 
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Gaia59 1959  Ma�trise en 

Sciences de 

lÕ�ducation (4 

ans) 

Elle a travaill� pour plusieurs ONG 
pendant environ 15 ans, puis elle a 
commenc� � travailler comme 
consultante ind�pendante pour des 
projets dans le secteur sanitaire et social. 

+ 

Irma59 1959  Ma�trise en droit 

(5 ans) 

Elle a travaill� comme agent de police 
pendant onze ans. Puis elle a 
d�missionn� et apr�s une pause de dix 
ans, elle enseigne actuellement l'italien 
aux �trangers. 
 

- 

Iva60 1960  Ma�trise de lettres 

(4 ans) 

Elle a exerc� plusieurs activit�s. Elle a 
travaill� pour le Minist�re du patrimoine 
culturel, a enseign� dans les �coles 
priv�es, y avait une chaire pour 
l'enseignement de lÕhistoire de l'art. 
Aujourd`hui elle est journaliste, depuis 
dix ans est superviseur aupr�s SSIS sur 
histoire de l'art. Actuellement, elle 
enseigne �galement au lyc�e (14-19 
ans). 
 

+ 

Guido60 1960  Ma�trise en 
Sciences 
�conomiques (4 
ans) 

Il a commenc� � travailler dans le 
secteur de la formation et comme 
consultant. � travers des structures 
priv�es et publiques. Depuis trois ans, il 
est professeur contractuel � la Facult� de 
l'�ducation. Il enseigne la Çgestion des 
services de formation È. 
 

+ 

Marco60 1960  Ma�trise en 
philosophie (4 
ans) 

Apr�s 24 ans de travail dans une 
organisation syndicale il travaille 
actuellement dans le cabinet d'avocats 
de sa femme. 

- 

Mauro63 1963  Ma�trise de 
g�ologie (4 ans) 

Apr�s avoir occup� divers emplois, il a 
commenc� � travailler dans le domaine 
de l'�ducation, avec une exp�rience de 
tutorat dans un cours pour drop-out du 
programme Jeunesse. Il travaille 
maintenant pour une soci�t� sp�cialis�e 
dans le domaine des projets europ�ens. 
 

- 

Paolo64 1964  Doctorat en 
sciences sociales 

Apr�s une premi�re exp�rience dans une 
entreprise de consultation en TI il a 
travaill� en free-lance dans le secteur de 
la recherche sociale. En 2000, il a 
obtenu un concours public et il est 
maintenant responsable d'un centre 
d'emploi. 
 

+ 

Piero65 1965  Ma�trise en 
histoire 
contemporaine (4 
ans) 

Il travaille en tant qu'ind�pendant dans 
le domaine de la recherche textuelle et 
iconographique et de la collecte de 
sources li�es � la diffusion de l'histoire 
contemporaine. 
 

+ 

Lara66 1966  Ma�trise en droit 
(5 ans) 

Apr�s la p�riode dÕapprentissage 
obligatoire dans un cabinet dÕavocat, 
avant d'atteindre l'examen d'�tat elle a 
chang� de cap, et elle est devenue 
entrepreneur. Depuis quinze ans, elle est 
� la t�te d'une petite maison d'�dition 
ind�pendante. 
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Lia66 1966  Ma�trise en 
Architecture (5 
ans) 

Architecte, Travailleuse ind�pendante.  

Mara67 1967  Orthophoniste (3 
ans) 

Elle a travaill� dans un laboratoire 
universitaire de neuropsychologie 
pendant dix ans, puis pendant encore 
huit ans � l'h�pital dans un service de 
neurologie, et actuellement pour une 
soci�t� coop�rative dans le secteur 
social. 
 

+ 

Nina67 1967 Lyc�e section 
litt�raire 
 

 Apr�s divers emplois, elle a commenc� 
� travailler comme ouvri�re dans une 
usine. Maintenant, elle est employ�e 
dans le secteur commercial d'une 
entreprise sp�cialis�e dans le sport. 
 

 

Olga67 1967  Ma�trise en lettres 
(4 ans) 

Elle travaille pour YYY (Soci�t� qui 
exerce ses activit�s dans l'�lectronique 
et l'automatisation des processus) en 
tant que concepteur de contenu des sites 
web, elle est responsable de 
l'architecture de communication de 
l'information et, derni�rement, de plus 
en plus de la commercialisation des sites 
Web pour de grandes entreprises ou 
pour des minist�res et organisations 
publiques. 
 

- 

Rosa68 1968  Ma�trise en 
sciences politiques 
(4 ans) 

Apr�s avoir commenc� � travailler dans 
la recherche sociale, elle sÕest occup�e 
dÕ�valuation de politiques publiques, 
elle a travaill� � Bruxelles dans 
lÕassistance technique � projets 
europ�ens. Depuis trois ans, elle 
travaille comme consultante, surtout 
pour des organisations publiques et 
sÕoccupe dÕ�valuation et de gestion de 
projets.  

+ 
 

Sara68 1968  Ma�trise en 
psychologie (5 
ans) 

Apr�s une p�riode de recherche � 
l'universit� en tant que travailleur 
occasionnel, et des activit�s mineures de 
s�lection du personnel par des tests 
d'aptitude, avoir enseign� divers sujets 
pour les �coles, a obtenu un concours 
aupr�s d'une institution publique. Elle 
est fonctionnaire, elle travaille pour les 
services des politiques actives de 
l'emploi, d'abord pour le secteur 
Ç promotion de projets È, aujourd'hui, 
dans le domaine Çinclusion socialeÈ. 
 

+ 

Tino69 1969 �cole h�teli�re 
(fili�re 
professionnelle) 

 Il travaille dans une coop�rative de 
restauration collective 

+ 
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Zoe69 1969  Ma�trise en 
Sciences 
�conomiques (4 
ans) 

Apr�s plusieurs stages, par exemple, 
dans le secteur exportation d'une grande 
entreprise italienne dans le secteur 
alimentaire, elle a travaill� comme 
v�rificateur comptable pendant deux ans 
pour une grande entreprise 
multinationale. Puis elle a commenc� � 
travailler comme ind�pendante pour des 
agences gouvernementales en analysant 
des bases de donn�es. Elle a d�velopp� 
le domaine de la Ç budg�tisation 
sensible au genre È (gender budgeting). 
Elle a travaill�, depuis sept ans, pour 
plusieurs municipalit�s, provinces et 
r�gions italiennes. 

+ 

Tableau 7a 
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Annexe II - Le syst�me informatique  
 

Dans ces pages, nous avons r�sum� les principales �tapes du d�veloppement de 

lÕinformatique, ce qui peut �tre utile pour ceux qui nÕont pas de connaissances sp�cifiques 

dans le domaine et qui souhaitent placer dans une progression temporelle ce qui est �crit 

dans les diff�rents chapitres de la th�se. 

Le texte ne contient que des faits, des dates et des descriptions techniques148 

Le syst�me informatique ensemble de mat�riel et logiciel 

AujourdÕhui, un syst�me informatique149 est un ensemble comprenant du mat�riel (ordinateur, 

�cran, clavier, imprimante, etc.) et des logiciels (ensemble des programmes n�cessaires au 

fonctionnement des mat�riels et au traitement des donn�es) È (Lamizet et Silem 1997, p. 303).  

Mais, avant dÕarriver � ce syst�me, qui nous semble aujourdÕhui naturel, puisque il fait partie 

int�grante de notre environnement quotidien, il faut parcourir bri�vement les �tapes qui ont conduit 

� la cr�ation de tous les sous-syst�mes qui le composent. L'ordinateur150 est, au d�but, un appareil 

�lectronique programmable n� pour effectuer des calculs r�p�t�s et complexes, Ç une calculatrice 

�lectronique, dÕo� son nom en anglais Ò computerÓ qui signifie calculateur È (Lamizet, Silem 

1997). L'ordinateur est aussi connu sous le nom de calculateur ou �laborateur des donn�es. Les 

premi�res applications des ordinateurs remontent aux ann�es 1950, quand on construit de gros 

                                                

148 Pour �crire ce chapitre, nÕ�tant pas nous-m�mes experte dans le domaine, nous avons consult� les textes 
suivantes : 
BOZZO Massimo 1996 La grande storia del computer Edizioni Dedalo Bari. 
Pour les �tapes principales de lÕhistoire de lÕordinateur. 
MANDRIOLI Dino et al. 2008. Informatica : arte e mestiere. Terza edizione. McGraw-Hill Milano.  
Pour les parties relatives aux langages de programmation. 
CALVO Mario et al. 1999 Internet 2000 Ed Laterza Bari. 
Pour les parties du texte qui font r�f�rence � Internet. 
BELLI Fernanda 1994- Computer dictionary Microsoft press. 1994 Dizionario dei termini di informatica. 
Mondadori Informatica Milano. 
EDIGEO. 2011 LÕinglese tecnico e scientifico Dizionario a cura di Edigeo Bologna : Zanichelli 2005 
Ristampa 2011. 
VIGANO Dario Edoardo  Dizionario della comunicazione a cura di VIGANO. Carocci Editore Roma 2009. 
LAMIZET Bernard; SILEM Ahmed. 1997 Dictionnaire encyclop�dique des sciences de l'information et de la 
communication. Paris : Ellipses. 
Pour comprendre les termes techniques utilis�s en anglais et pour utiliser les mots corrects en fran�ais 
 

149 Le mot informatique � �t� Ç propose en 1962 par Philippe Dreyfus pour caract�riser le traitement automatique de 
lÕinformation. Ce terme a �t� accept� par lÕAcad�mie fran�aise en avril 1966, avec la d�finition suivante: Ç Science du 
traitement rationnel, notamment par machines automatiques, de lÕinformation consid�r�e comme le support des 
connaissances humaines et des communications dans les domaines techniques, �conomiques et sociaux. È LAMIZET, p. 
302-303) 

150 Pour lire lÕhistoire de lÕ�tymologie du mot fran�ais Ç ordinateur. È, voire Collet 2005, pages 70 et suivantes. 
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ordinateurs (mainframe) qui seront utilis�s dans les centres de recherche, souvent militaires, ou dans 

les grandes entreprises. 

La cr�ation de transistor et processeurs a permis dans les ann�es 1960 de r�duire tant les dimensions 

que le co�t des ordinateurs. 

Jusque dans les ann�es 1970 environ, le co�t prohibitif et les difficult�s de programmation rendent 

l'achat d'un ordinateur difficile et limit� � peu personnes. CÕest seulement dans les ann�es 1970 

quÕun plus vaste public aura la possibilit� d'acheter un ordinateur. Ceci est favoris� par la r�duction 

des co�ts mais aussi par une ma�trise plus ais�e des langages de programmation. Mais il sÕagit 

toujours d'un public limit�.  

De plus, dans les ann�es 1970 les produits en vente consistent en composants �lectroniques 

directement assemblables par les consommateurs. Les march�s de destination sont ceux de 

l'�lectronique professionnelle et de ceux qui cultivent un hobby.  

Le march� sÕagrandira de mani�re significative seulement � la fin des ann�es 1970, quand on met en 

vente le premier ordinateur personnel (home computer) qui, vendu d�j� assembl�, pouvait �tre 

achet� par ceux qui n'avaient pas de comp�tences dans l'assemblage.  

L'ordinateur, est compos� de trois parties : une tour, un clavier et un �cran, ainsi que les c�bles 

n�cessaires � la connexion des appareils.  

Les ordinateurs personnels (home computers) trouvent un usage imm�diat dans le secteur 

domestique comme consoles de jeux et dans le domaine professionnel avec les logiciels de gestion. 

Plus simplement, ils remplacent aussi les machines � �crire.  

Ë la fin des ann�es 1980 aux c�t�s des ordinateurs personnels arrivent sur le march� les ordinateurs 

portables (netbooks). Ce sont des ordinateurs capables de travailler aussi sans alimentateur de 

r�seau �lectrique, gr�ce � la pr�sence d'une pile rechargeable int�gr�e. On peut refermer lÕ�cran sur 

le clavier, Ç comme un livre È, ce qui transforme donc l'ordinateur en un appareil mobile 

transportable facilement dans un sac ou dans une valise.  

Depuis les ann�es 1990 le secteur des ordinateurs b�n�ficie dÕune expansion suppl�mentaire avec 

l'arriv�e dÕInternet. 

Simultan�ment la gamme des accessoires devient beaucoup plus riche, avec plusieurs nouveaux 

dispositifs � co�t raisonnable: imprimante, scanner, souris, etc. De nouveaux syst�mes op�rationnels 

aux fen�tres (es. Windows) qui rendent le travail de lÕusager plus simple sortent sur le march� des 

logiciels.  

Aujourd'hui l'ordinateur ne se borne pas au secteur informatique mais devient un produit de 

l'�lectronique de consommation. Sur le march� sont disponibles de mini portables (netbook), et 

l'usage des processeurs sÕest �tendu aussi aux appareils de t�l�phonie mobile. De nouvelles 

fonctions op�rationnelles, sont int�gr�es dans les portables. On dispose ainsi des ordinateurs de 

poche et des portables intelligents (smartphones). 
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Ann�es 1950 : de la premi�re � la deuxi�me g�n�ration dÕordinateurs, et premiers 

langages de programmation.  

Dans les ann�es 1950, on amorce d�j� la fin de la premi�re g�n�ration151 d'ordinateurs qui va de la 

moiti� des ann�es 1930 � la moiti� des ann�es 1950.  

Cette p�riode de vingt ann�es environ a assist� � la naissance des premiers calculateurs 

�lectrom�caniques: machines capables d'ex�cuter seulement les op�rations pour lesquelles elles 

avaient �t� programm�es, en exploitant des m�canismes complexes activ�s par des moteurs 

�lectriques. L'usage de valves et diodes remplacera en peu de temps les interrupteurs m�caniques, et 

lancera les bases pour l'invention du transistor.  

La date symbolique qui marque le d�but de la premi�re g�n�ration en Angleterre est lÕann�e 1936. 

Churchill est � lÕorigine du premier vrai investissement �conomique destin� � la construction d'un 

Ç Calculateur È � des fins militaires: on voulait pouvoir d�chiffrer le plus vite possible les dossiers 

crypt�s de l'arm�e allemande. CÕest ainsi quÕest n� un calculateur �lectrom�canique, le Ç Colosse È.  

Pour arriver � la deuxi�me g�n�ration il faudra attendre 1957 avec le premier ordinateur qui 

fonctionne enti�rement � transistor (bien que le transistor ait d�j� �t� invent� depuis dix ans). En 

1957 on commercialise le premier calculateur bas� compl�tement sur le transistor: c'est le Ç Mod�le 

2002 È produit par Siemens AG, avec lequel commence donc la deuxi�me g�n�ration des 

ordinateurs. 

A cette �poque, les ordinateurs sont des machines cr�es pour calculer. M�me sÕils sont les anc�tres 

des ordinateurs d'aujourd'hui, l'usage auquel ils sont destin�s n'a rien � voir avec l'usage que la 

majorit� des gens en fait aujourd'hui. De plus, dans les ann�es 1950 les ordinateurs ne sont pas des 

objets que la plupart des gens voient au quotidien, ni au travail, ni dans les magasins ou dans les 

bureaux.  

S'il arrive � quelquÕun dÕaller dans des bureaux o� il y a des calculateurs Ð tr�s rares -, ils sont de 

dimensions telles quÕils sont dans des pi�ces destin�es � les contenir. Leur maintenance rel�ve dÕun 

personnel sp�cialis�, reconnaissable � leur blouse blanche.  

Voyons les �tapes principales des ann�es 50. 

                                                

151 LÕhistoire de l'ordinateur et divis�e en macro- phases, li�es essentiellement � la miniaturisation progressive des divers 
composants et � l'augmentation progressive de pouvoir des machines. La subdivision est grosso modo la suivante: 

1945 - premi�re g�n�ration d'ordinateur (Valves). 

1955 - deuxi�me g�n�ration d'ordinateur (Transistors). 

1968 - troisi�me g�n�ration d'ordinateur (Circuits int�gr�s). 

1974 - quatri�me g�n�ration d'ordinateur (Microprocesseurs). 

1980 - cinqui�me g�n�ration: l'ordinateur individuel. Ç La notion dÕordinateur de cinqui�me g�n�ration a �t� lanc� par les 
Japonais en envisageant un ordinateur qui abandonne le principe du fonctionnement s�quentiel de la machine de Von 
Neumann pour lui substituer le calcul parall�le) È. (Lamizet p. 304) 
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En 1950, Ç Mark III È, fait son apparition, il est compos� seulement de valves �lectroniques. 

L'ordinateur prend les donn�es d'une bande magn�tique. Construit � l'universit� Harvard pour la 

Marine militaire am�ricaine, il p�se 35 tonnes et il est compos� de 700.000 parties s�par�es. Une 

addition demande 0,3 secondes, et pour une multiplication 6 secondes sont n�cessaires. 

En 1951 David A. Huffman (1926 - 1999) d�veloppe le Code Huffman. Cette m�thode sera 

employ�e pour comprimer les donn�es pour transmettre en ligne par modem, pour la 

programmation des enregistreurs vid�o et de la t�l�vision � haute d�finition. L'algorithme que 

Huffman a invent� rend possible la compression des donn�es jusqu'� 25%. 

En 1951 na�t le premier ordinateur �lectronique num�rique programmable produit � �chelle 

industrielle: l' Ç UNIVAC I È. Produit aux �tats-Unis par les laboratoires de la Remington Rand 

Corporation, il est achet� par le bureau d'�tat civil f�d�ral pour l'�laboration des donn�es du 

recensement. L'UNIVAC est encore constitu� de valves qui, m�me si elles introduisent des 

augmentations de vitesse dans l'�laboration des donn�es, sont soumises � surchauffe et ont besoin 

dÕentretiens continus. Elles n�cessitent aussi que lÕUNIVAC soit install� dans de grands espaces 

puisquÕelles doivent �tre plac�es � une certaine distance lÕune de lÕautre. Le standard de l'UNIVAC 

I d�finit les r�gles de production des ordinateurs jusquÕ� 1958. 

Toujours en 1951, en Angleterre, apr�s plusieurs ann�es de d�veloppement, entre en fonction le 

premier ordinateur anglais d'usage commercial g�n�rique, le Ç LEO È : il sÕagit encore de machines 

inaccessibles � la plupart des gens. 

En 1951/52 Grace Murray Hopper d�veloppe Ë-0, le premier compilateur152 de programmes. Avant 

l'invention de Murray Hopper, les programmateurs devaient �crire de tr�s longues directives en 

code binaire (langue de la machine, faite seulement de I et O) pour chaque nouvelle partie de 

logiciel. Le travail pour rendre possible � un ordinateur de lire des directives �crites dans une langue 

naturelle se poursuivra les ann�es suivantes. Murray arrivera � d�velopper le langage le plus connu 

de programmation commercial, le COBOL.  

Un autre aspect r�volutionnaire du compilateur est que chaque fois que l'ordinateur doit utiliser une 

fonction d�j� connue, le compilateur la pr�l�ve d'une librairie pr�dispos�e � ce but et la met � la 

disposition de lÕordinateur. L'�conomie de temps et la r�duction dÕerreurs sont notables. 

N�anmoins, Hopper doit se battre avec l'id�e r�pandue qu'un ordinateur ne peut pas �crire ses 

propres programmes. Grace Murray Hopper a d� lutter pendant deux ann�es pour faire accepter le 

compilateur. Elle dira : Ç J'avais un compilateur qui fonctionnait, et personne ne le touchait parce 

que, ils me disaient avec plein dÕattention, que les ordinateurs pouvaient faire seulement de 

lÕarithm�tique; ils ne pouvaient pas faire de programmes. C'�tait un travail de commercial dÕobtenir 
                                                
152 En informatique, un Ç compilateur È est un programme qui Ç �crit en un langage particulier de compilation 
(assembleur, interpreteur) qui traduit en langage machine un programme �crit en un langage �volu� È (LAMIZET, p. 
145).qui traduit une s�rie de directives �crites en un langage de programmation (code source) dans des directives d'une 
autre langue (code objet). Ce processus de traduction sÕappelle Ç compilation È. Les compilateurs sont des programmes 
qui permettent de cr�er d'autres programmes, en compilant leur code source. (L'activit� inverse, passer du code objet au 
code source sÕappelle d�compilation, et elle est effectu�e par un d�compilateur). 
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que les gens l'essaient. Je pense quÕavec toute nouvelle id�e, puisque les gens sont allergiques aux 

changements, vous devez promouvoir et vendre l'id�e. È153  

En 1952, IBM d�cide d'ajouter les calculateurs � sa ligne de produits commerciaux, chose qui lui 

permet de devenir une force dominante dans ce secteur. Il sÕagit l� dÕun �v�nement significatif.  

Toujours en 1952, on note un des premiers contacts directs du grand public avec un ordinateur: un 

syst�me UNIVAC, produit par le Remington-Rand, calcule avec soin les projections pour les 

�lections pr�sidentielles (le d�fi opposait le candidat r�publicain Dwight David Eisenhower, qui 

gagna, et le d�mocrate Adlai Ewing Stevenson II) et contribue � l'expansion de la reconnaissance 

publique des ordinateurs.  

Malheureusement, Cronkite, pr�sentateur dÕinformations t�l�vis�es, et son �quipe ne croient pas aux 

pr�visions fournies par l'ordinateur et les modifient, le public a alors lÕimpression que les pr�visions 

du calculateur �taient fausses. 

En 1953 d�bute l'IBM 650, connu aussi avec le nom de Ç calculateur � tambour magn�tique È 

devient le premier ordinateur produit industriellement. Avec cette machine, on peut, peut-�tre, 

affirmer que le premier mini-ordinateur est n�. 450 exemplaires sont vendus d�j� dans les premi�res 

ann�es de production. Dans les 15 ann�es suivantes IBM produit et vend plus de 1500 IBM 650, 

record absolu pour ces ann�es. 

1956 marque lÕapparition des premiers ordinateurs � transistors.  

Toujours en 1956, le premier PEGASUS, produit par l'entreprise anglaise Ferranti Ltd. entre en 

service. Pegasus se distingue par sa haute pr�cision et sa facilit� d'usage. C'est le premier ordinateur 

qui utilise un Ç registre g�n�ral È, dispositif en usage sur la plus grande partie des ordinateurs 

modernes. Pegasus sera construit par Ferranti Ltd de 1956 � 1962, et 40 syst�mes Pegasus seront 

produits. Ceci donne une id�e de la diffusion de ces produits.  

En 1957 est commercialis� le premier calculateur bas� compl�tement sur le transistor: c'est le 

Mod�le 2002 du Siemens AG. Nous sommes au d�but de la deuxi�me g�n�ration des ordinateurs, 

celle des transistors. 

Toujours en 1957 le langage FORTRAN-1 est publi�, apr�s avoir �t� d�velopp� par John Backus 

avec son groupe d'experts IBM. Le FORTRAN utilise une notation qui est tr�s semblable � celle qui 

est utilis�e dans l'alg�bre et, pour ce motif, le FORTRAN deviendra tr�s populaire chez les 

scientifiques et les techniciens. 

1958 : dans les laboratoires de Texas Instruments, � Dallas, l'ing�nieur Jack S. Kilby r�ussit pour la 

premi�re fois � combiner dans une seule unit� monolithique et compacte les fonctions de bobines, 

transistors, condenseurs et r�sistances, le tout en utilisant un seul mat�riel, le Ç germanium È (par la 

                                                

153 Ç I had a running compiler, and nobody would touch it because, they carefully told me, computers could only do 
arithmetic; they could not do programs. It was a selling job to get people to try it. I think with any new idea, because 
people are allergic to change, you have to get out and sell the idea. È 
http://www.computinghistory.org.uk/det/5487/Grace%20Hopper%20completes%20the%20A-0%20Compiler. Consult� le 
18 Juillet 2011 
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suite remplac� avec le silicium qui co�te peu parce que c'est un �l�ment tr�s diffus� dans le monde 

entier). Na�t ainsi le circuit int�gr� : Ç ensemble de transistors sur une plaque de silicium È 

(Lamizet, Silem 1997, p. 304) Apr�s les valves et les transistors, on se rapproche de la troisi�me 

mutation significative dans lÕhistoire des ordinateurs. 

En 1959 commence le travail de cr�ation du langage de programmation Syst�me Bomarc, par la 

suite devenu COBOL (Common Business Oriented Language), qui na�tra officiellement en 1961. 

COBOL permet aux ordinateurs de comprendre, en plus des nombres, les mots. Le groupe de 

travail, dans lequel Grace Murray Hopper a eu un r�le fondamental, est compos� des membres de 

l'industrie am�ricaine et de quelques agences de gouvernement des �tats-Unis qui ont pour but de 

cr�er un langage de programmation ad�quat pour l'�laboration de donn�es commerciales. Le 

programme dÕapplication154 COBOL155 est encore aujourd'hui � la base du fonctionnement, par 

exemple, des billetteries automatiques des banques (BANCOMAT). 

En 1959, apr�s plusieurs ann�es de travail la General Electric Corporation envoie � la Banque 

d'Am�rique en Californie 32 syst�mes ERMA (Electronic Recording Machine Accounting), pour 

r�soudre le probl�me d'�laboration des ch�ques qui �taient devenus trop nombreux et difficiles � 

g�rer suite � l'augmentation de la client�le. L'ordinateur ERMA emploie la technologie MICR 

(Magnetic Ink Character Recognition) qui permet de Ç lire È les chiffres �crits sur les ch�ques. 

Tandis que beaucoup d'entreprises continuent � d�velopper de super-ordinateurs, en 1959, IBM 

annonce la cr�ation de deux petites machines, l'IBM 1401 pour les entreprises et l'IBM 1620 pour 

les scientifiques. L'IBM 1401 devient imm�diatement la machine la plus populaire, soit pour la 

gestion de donn�es des entreprises, soit pour les petites universit�s et les coll�ges. Durant les six 

ann�es suivantes seront vendus 10.000 IBM 1401. LÕIBM 1620 est le premier ordinateur utilis� par 

de nombreux �tudiants. 

En Italie aussi, pendant ces ann�es commence la diffusion de centres m�canographiques du 

traitement de l'information dans les entreprises pour �laborer les donn�es commerciales.  

Beaucoup dÕ�quipements sont compos�s exclusivement de machines �lectrom�caniques IBM, dites 

Unit Record, en dÕautres termes, des ensembles de machines sp�cialis�es pour accomplir une t�che 

sp�cifique sur les cartes perfor�es156. En Italie, les centres m�canographiques ouvriront la voie � 

l'informatique. 

                                                
154 En informatique le terme Ç programme dÕapplication È signifie tout ce qui peut �tre obtenu avec l'usage conjoint des 
outils informatiques, cÕest � dire du syst�me Ç mat�riel + logiciel È. N�anmoins, de nos jours le composant mat�riel a 
perdu son importance, et quand on dit Ç programme dÕapplication È on veut signifier Ç logiciel pourÉ.(ce qui peut-�tre 
fait avec le logiciel). È Seulement les syst�mes op�rationnels et leurs composants ne sont pas consid�r�s comme des 
programmes d'application, puisquÕils sont n�cessaires au fonctionnement intrins�que des outils de base de la plateforme 
informatique. Les logiciels peuvent ainsi �tres divis�s en Ç logiciels d'application È, et Ç logiciels de base È. 

155
 Des ann�es soixante � aujourd'hui, le COBOL a eu des �volutions continues. Avec l'ISO / IEC 1989-2002, initi� en 

1989 et fini en 2002, il a atteint le niveau international d�finitif. 

156 Ç Ancienne carte se pr�sentant sous forme dÕun rectangle de carton fort de 187X82X0,17 mm divis� en 80 colonnes et 12 lignes et pouvant recevoir des perforations 

traduisant les donn�es. È LAMIZET, p. 38) 
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Les machines IBM Unit Record entreront aussi dans les moyennes et petites entreprises qui ne 

peuvent pas soutenir le co�t de loyer dÕun gros ordinateur (mainframe). A ce moment-l�, naissent de 

nouvelles professions: perforateur, op�rateur, programmeur et chef de centre dÕ�laboration des 

donn�es (CED). 

 

Ann�es 1960. Troisi�me g�n�ration d'ordinateurs, moniteur et clavier, modem 

commercial, cristaux liquides, bulletin d'informations, sourisÉ 

Maintenant la voie est ouverte pour les ordinateurs commerciaux, utilis�s aussi dans les �coles et les 

bureaux de dimensions moyennes. Le Heatkit met sur le march� son EC1 � des fins p�dagogiques 

en 1960. C'est le premier ordinateur analogique utilisable par un plus large public, � cause du prix 

tr�s bas (400 $). La machine deviendra tr�s populaire parmi les ing�nieurs et dans les �coles. 

Toujours en 1960 la DEC introduit le PDP-1, le premier ordinateur commercial avec un moniteur et 

un clavier pour l'entr�e des donn�es, et lÕordinateur commence ainsi � avoir aussi un aspect familier 

pour celles et ceux qui ont vu les premiers ordinateurs dans les ann�es soixante-dix, puisque tr�s 

peu personnes ont vu les ordinateurs pr�c�dents. Le co�t du PDP-1 est entre 125.000 et 250.000 

dollars. 

1962: la soci�t� T�l�type publie le Ç T�l�type model 33 È, compos� dÕun clavier et dÕune unit� 

bande. Cette forme dÕ entr�e / sortie (I/O, input/output) sera utilis�e par les microsyst�mes jusqu'aux 

premi�res ann�es 1970 et sur les gros ordinateurs jusqu'aux ann�es 1980. Le terminal repr�sentera 

l'image de l'ordinateur la plus famili�re durant les 15 ann�es suivantes, aussi parce quÕelle �t� 

exploit�e dans beaucoup de films de science-fiction. 

En 1962 est produit le premier modem commercial. Le modem est l'outil qui permet � un ordinateur 

de se connecter par t�l�phone � d'autres ordinateurs pour l'�change dÕinformations. Il accomplit 

deux op�rations fondamentales pour la transmission des donn�es: la modulation et la d�modulation 

(dÕo� le nom MODEM). La t�che dÕun modem est de permettre aux donn�es �lectroniques d'un 

ordinateur, les bits de voyager sur les lignes t�l�phoniques normales, qui sont con�ues pour 

transporter des signaux vocaux. Bits est la contraction de lÕexpression am�ricaine Ç Binary Digit È. 

CÕest le signal �l�mentaire utilis� en repr�sentation num�rique binaire de lÕinformation. Il peut 

prendre la valeur 0 ou 1. Les modems existaient depuis les ann�es 1920 et ils �taient utilis�s avec 

les t�l�scripteurs pour transmettre des donn�es � travers le r�seau du t�l�phone. 

1963: L'American National Standards Institute (ANSI) accepte l'ASCII (American Standard Code 

for Information Interchange) Ç code standard am�ricain pour lÕ�change dÕinformation. Code � 7 

�l�ments binaires Ð soit 128 combinaisons d�finissant un caract�re comme unit� dÕ�change 

dÕinformation. On peut y adjoindre un huiti�me bit pour la parit�. LÕASCII �tendu utilise 8 bits pour 

lÕinformation Ð soit 256 combinaisons. È (Lamizet, Silem 1997 p. 18). Il devient un standard 

mondial, encore en usage aujourd'hui. Ce passage est tr�s important, puisque auparavant, chaque 
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ordinateur utilisait son syst�me de repr�sentation des donn�es, et pour �changer des informations 

entre diff�rentes machines il fallait utiliser des tables de conversion. 

En 1963, Douglas Engelbart invente un dispositif de pointage, au Stanford Research Institute, dans 

le cadre d'une recherche d'un syst�me pour les hypertextes. C'est l'anc�tre de ce qui sera connu de 

tous quelques ann�es plus tard sous le nom de Ç souris.È 

En 1964 l'industrie am�ricaine Fairchild, un des plus grands producteurs am�ricains de circuits 

int�gr�s, d�cide de r�duire les prix radicalement et dÕintroduire sur le march� ses produits qui 

jusqu'� alors avaient �t� r�serv�s aux entreprises qui travaillaient pour la D�fense: c'est comme cela 

que l'ordinateur de troisi�me g�n�ration s'impose sur le march�. Une miniaturisation suivante du 

circuit int�gr� porte par la suite, sans grands changements � la technique, � la naissance du 

microprocesseur et de la puce (chip). 

En 1965 na�t le langage de programmation BASIC (Beginner's All-purpose Symbolic Instruction 

Code). Il est d�velopp� � Dartmouth par les professeurs John Kemeny et Thomas Kurtz, avec l'aide 

de beaucoup d'�tudiants. Le but initial est simplement didactique, mais il en d�rive un vrai langage 

de programmation, tr�s aim� par les nouvelles g�n�rations pour sa ductilit� et sa simplicit�. Le 

BASIC sera � la base de l'histoire informatique pendant toutes les ann�es suivantes et dans 

diff�rentes versions disponibles � chaque �poque.  

En 1964 na�t la premi�re version d'UNIX, un syst�me op�rationnel d�velopp� dans les laboratoires 

Bell (AT&T Corp.) pour ex�cuter un programme appel� Ç voyage dans lÕespace È, qui simulait les 

mouvements du soleil et des plan�tes et le mouvement d'un vaisseau spatial qui pouvait d�barquer 

dans diff�rents endroits. Dans les ann�es 80 et 90 le syst�me UNIX sera largement diffus� dans le 

monde universitaire. 

Toujours en 1964, gr�ce � un projet en commun entre IBM et General Motors, est d�velopp� CAD 

(Computer Aided Design) qui ouvre la voie pour la conception technique et le croquis � travers 

l'usage des ordinateurs. 

Chez le Rank Zerox Palo Alto Research Center est d�velopp� le premier LAN (R�seau de R�gion 

local), cÕest � dire le premier r�seau local pour mettre en communication parmi eux des ordinateurs, 

sans passer par des lignes t�l�phoniques. 

En 1964 sont aussi d�velopp�s quelques-uns des logiciels les plus importants jamais introduit dans 

le march�: IBM met au point le premier logiciel pour le Ç traitement de texteÈ (Word processor) de 

l'histoire; un groupe de chercheurs am�ricains met en place les bases du syst�me OCR 

(reconnaissance automatique des textes); la premi�re tablette graphique capable d'envoyer � 

l'ordinateur les croquis trac�s sur sa surface par un stylo est pr�sent�e. 

En 1965 la compagnie USA, RCA, d�veloppe le premier �cran pour ordinateur qui utilise la 

technique des cristaux liquides, � la place du volumineux tube cathodique, gr�ce auxquels il est 

possible d'obtenir un afficheur (display) tr�s compact, et qui consomme seulement un minimum 

d'�nergie �lectrique. 
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Le Ç Programma 101È de l'entreprise italienne Olivetti arrive sur le march� en 1965, lanc� dans le 

secteur du bureau et l'entreprise comme Ç ordinateurs de bureau È (desktop computer) (Perotto 

1995). Le Programme 101 a l'aspect et les dimensions d'une machine � �crire, une fiche magn�tique 

qui permet de m�moriser des donn�es et des commandes, et un syst�me avec seize instructions. Il 

sÕagit, de fait, d'un calculateur de table programmable. On en vend 40.000 exemplaires, � 3200 

dollars chacun, un prix de revient qui rend accessible le Ç Programma 101 È aux moyennes 

entreprises, gr�ce aussi au fait que, par rapport aux ordinateurs de l'�poque, il occupe beaucoup 

moins d'espace. 

Pr�sent� � New York en 1965, il est vendu aux Etats-Unis dÕabord puis � travers le monde. La revue 

Scientific American, en 1970, le pr�sente � ses lecteurs avec ces mots: Ç Il a une logique, il a un 

programme, il a une m�moire �lectronique, il peut imprimer. C'est un vrai ordinateur.È  

En 1966 le modem acoustique est largement am�lior� par John Green � l'universit� Stanford. Ce 

modem am�liore la qualit� des r�seaux d'ordinateurs parce quÕil est capable de bien distinguer les 

bits individuels envoy�s � longue distance. Ë l'�poque, en fait, l'usage du modem �tait possible 

seulement sur les courtes distances, l'int�rieur d'un b�timent par exemple : on peut comprendre 

pourquoi lÕam�lioration est particuli�rement significative pour sa diffusion par la suite. 

Toujours en 1966 Steven Gray fonde lÕAmateur Computer Society (ACS) et commence � publier 

des bulletins d'informations. L'exemple sera suivi dans le monde entier par beaucoup dÕautres clubs 

amateurs et le bulletin d'informations deviendra le moyen le plus important pour partager et 

distribuer les informations. 

1967: Douglas Engelbart, Stanford Research Institute, re�oit la licence de brevet pour le dispositif 

de pointage dit Ç souris È. Engelbart contribuera aussi � la cr�ation des hypertextes, de logiciel pour 

traitement de texte (word processor), du clavier, et des fen�tres. 

IBM construit le premier disque souple (de 8 pouces). David Noble commence � d�velopper pour 

IBM la premi�re m�moire sur disque souple pour y enregistrer le programme initial de contr�le des 

ordinateurs, le Initial Control Program Load (IPL) qui sert � commencer l'activit� de l'ordinateur. 

Deux ann�es apr�s, cette possibilit� devient une r�alit� sur les syst�mes IBM Ç Syst�me/370 È. 

Grace Hopper devient chef de projet d'un groupe de travail militaire avec l'intention de d�velopper 

un langage qui, en souvenir d'Ada Lovelace157, sera baptis� ADA. 

En 1968 apparait sur les �crans de cin�ma le film Ç 2001: Space Odissey È (2001 : Odyss�e dans 

l'espace) de Stanley Kubrick dont le protagoniste est un super-ordinateur parlant (les premi�res 

exp�riences de synth�se vocale datent de cette �poque) d�nomm� Ç HAL 9000 È, acronyme de 

Ç Heuristically-programmed Algorithmic È (on dit aussi que HAL �taient les lettres qui pr�c�dent, 

dans lÕalphabet, les lettres qui composent le nom de lÕentreprise IBM). 

                                                
157 Lovelace, Ada Augusta Byron King, Comtesse de (1815Ð52), �tait une math�maticienne anglaise. Elle travailla avec Charles Babbage sur son moteur analytique, un 

ordinateur m�canique. 
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1969: le D�partement de la D�fense des �tats-Unis commissionnent ARPANET (Advance Research 

Projects Agency Net) pour les recherches sur les r�seaux et les 4 premiers noeuds deviennent 

op�rationnels dans 4 universit�s : � l'UCLA, UC Santa Barbara, SRI et � l'universit� de l'Utah. 

L'exp�rience servira � connecter plusieurs centres de recherche des �tats-Unis, � travers un syst�me 

de communication � commutation de paquets (packet-switching network). En quelques ann�es 

ARPANET deviendra le plus grand r�seau mondial sous le nom de Internet. 

 

Ann�es 1970. Quatri�me g�n�ration, nouveaux langages de programmation, 

microprocesseurs, courriers �lectroniques 

Au d�but des ann�es 1970 les premiers microprocesseurs commencent � se r�pandre. CÕest le 

commencement d'une r�volution qui conduira � l'ordinateur grand public qui changera de fa�on 

d�finitive nos habitudes. Non seulement l'ordinateur fera partie de la vie professionnelle et priv�e de 

beaucoup de personnes, mais �galement du monde de l'information, de la t�l�vision, du cin�ma et 

de la recherche scientifique qui seront chang�s substantiellement par les innombrables possibilit�s 

offertes par les objets et les services li�s � l'usage des microprocesseurs.  

En 1970, la th�orie sur les Ç base de donn�es relationnellesÈ est pr�sent�e par Ted Codd chez IBM. 

Avec ce mod�le, il devient possible de travailler avec les donn�es repr�sent�es comme dans un 

module � remplir, sans devoir demander � l'ordinateur o� les m�moriser et o� les rep�rer pour les 

relire. 

Na�t le nouveau langage Ç Pascal È, d�velopp� par le professeur suisse Niklaus Wirth. Le PASCAL 

facilite le d�veloppement du logiciel parce qu'il permet aux programmeurs de diviser un programme 

dans plusieurs blocs, appel�s Ç fonctions È et Ç proc�dures È; et il rend la compr�hension et la 

maintenance du code programme plus facile. Le PASCAL sera le langage choisi par beaucoup 

d'universit�s et coll�ge dans les 20 ann�es suivantes. 

Trois ing�nieurs �lectroniques de l'Intel inventent en 1971 le microprocesseur, un petit morceau de 

silicium capable de contenir des centaines (milliers, millions) de transistors.  

Ë la production de microprocesseurs de l'Intel suivra celle du Texas Instruments, mais aussi celle du 

Japon, avec des probl�mes en ce qui concerne les copyrights. Toutefois, en d�pit d'une amende de 

plusieurs billions de dollars, peu d'ann�es plus tard, le Japon deviendra le plus grand producteur au 

monde de micro-processeurs. 

Toujours en 1971 : Tomlinson et Newman envoient le premier courrier �lectronique par r�seau, 

utilisant le symbole arobase Ç @ È dans l'adresse et le Commodore est le premier producteur qui 

met sur le march� un calculateur �lectronique compact, comme produit de masse.  

Pendant ces ann�es, les premiers calculateurs de poche deviennent, populaires et remplacent les 

r�gles. En 1972 le Hewlett Packard cr�e le premier calculateur scientifique portable: le HP 35 est 

vendu � 395 $, on�reux pour ces ann�es. Le premier calculateur de poche est en vente en 1973, 

produits par le Texas Instruments, il sÕappelle DataMath. 
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Dennis Ritchie d�veloppe la langue Ç C È aux laboratoires Bell. Il sÕappelle Ç C È tout simplement 

parce que son pr�d�cesseur avait �t� baptis� Ç B È. 

En 1972, est annonc�e la naissance du premier disque souple. Le premier disque magn�tique 

Ç flexible È disponible sur le march� a un diam�tre de 8 pouces (plus que 20 centim�tres) et il peut 

emmagasiner 120 Kb de donn�es. 

En 1974 Jonathan Titus de Blackburg (Virginia) d�veloppe le Mark-8, construit sur la base du 

processeur Intel 8008. 

C'est un kit simple, il n'a pas dÕalimentateur, de moniteur, de clavier ou de ch�ssis, mais un article 

publi� sur un magazine explique comment le construire. La machine est programmable � travers 8 

interrupteurs, un pour chaque bit. Certainement aujourdÕhui penser � �crire des programmes dans 

cette machine ne semble pas �tre tr�s productif, mais aux �tats-Unis il y a d�sormais beaucoup de 

passionn�s dÕordinateurs. Ce sont des gar�ons qui nÕont pas beaucoup dÕargent, mais qui sont pleins 

d'int�r�t et de passion pour l'�lectronique et l'id�e de poss�der un ordinateur rien quÕ� eux est la 

r�alisation d'un r�ve. En couverture du magazine Radio Electronics en juillet 1974 on peut voir le 

r�sultat quÕon pouvait obtenir avec l'assemblage du kit. 

Toujours en 1974, le magazine am�ricain Popular Electronics annonce le premier micro-ordinateur 

vendu en kit par une entreprise appel�e MITS (Micro Instruments & Telemetry Systems, Inc.) de 

Albuquerque: l'ALTAIR 8800, bas� sur le processeur INTEL 8080. Cette machine marque le d�but 

de la r�volution de l'ordinateur de bureau. L'Altair est de dimensions contenues et co�te 395 dollars 

en version kit et 495 dollars pour la version assembl�e. C'est un syst�me rudimentaire, sans 

moniteur ni clavier: l'interface de l'utilisateur est constitu�e par 36 LEDs, des diodes �lectro-

luminescents, et par des interrupteurs avec lesquels on pouvait interagir avec le syst�me utilisant le 

code binaire.  

Le syst�me dÕexploitation est une version du BASIC (BeginnerÕs All-Purpose Symbolic Instruction 

Code) cr�e par Bill Gates et Paul Allen. 1974: au Xerox PARC, Charles Simonyi �crit le premier 

programme d'application du type WYSIWYG (Ç What You See Is What You Get È, Ç ce que vous 

voyez est ce que vous obtenez È) et l'appelle BRAVO. 

1975: l'Altair BASIC a eu un tel succ�s que Gates et Allen peuvent fonder une soci�t�, toujours � 

Albuquerque: le Microsoft. Chang� le nom Altair BASIC dans Microsoft BASIC, dans les ann�es 

suivantes des milliers de micro-ordinateurs adopteront le Microsoft BASIC.  

1976: IBM introduit sur le march� un nouvel ordinateur, le Syst�me 32, destin� aux petites 

entreprises. Une machine electro-comptable appara�t, mais elle est programmable avec RPG (un 

langage propri�taire IBM) et il y a un disque fixe de 10Mb. En Italie, ces syst�mes auront un grand 

succ�s, d� � plusieurs facteurs : le co�t, la pr�cision, lÕencombrement r�duit et la facilit� d'usage et 

de programmation, gr�ce au langage RPG. L'int�r�t notable poussera beaucoup d'entreprises � 

demander des logiciels dÕexploitation d�velopp�s sur la base de leurs n�cessit�s. 

Steve Jobs et Steve Wozniak, deux programmeurs, fondent une soci�t� pour la production 

d'ordinateurs, sans avoir aucun capital � investir. En 1976 dans un garage de Los Alto, dans la 
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vall�e du silicium, na�t le premier ordinateur personnel (Personal Computer, PC): l'Apple. L'Apple 

cr�e une synth�se parmi la culture progressiste et juv�nile et le monde de l'efficacit� 

informaticienne et du travail: � l'image formelle li�e � l'environnement informatique dÕIBM, sÕ 

oppose une image d'entrepreneurs en jeans et T-shirt qui travaillent dans le d�sordre non officiel 

dÕun garage. En 1977 l'Apple II devient un Ç prototype È d'ordinateur personnel, mod�le 

dÕinspiration pour des dizaines dÕentrepreneurs informatiques. LÕApple II, avec les versions 

suivantes sera commercialis� pendant 16 ann�es, un record absolu. Dans le Apple II, on trouve de 

simples logiciels du traitement de texte, feuilles de calcul, jeux. 

Le prix allait de $1298 (avec 4Kb) � $2638 (avec 48K). 

Sur la vid�o, le texte �tait de 40 caract�res x 24 lignes. De plus, il est le premier ordinateur vendu 

avec les fonctions de graphique inclus. 

En1977 les ordinateurs personnels de Tandy et Commodore sont vendus compl�t�s de moniteurs et 

ils ne n�cessitent plus dÕ�tre connect�s avec la t�l�vision. 

VISICALC, la premi�re feuille de calcul �lectronique (Spreadsheet) est faite en 1978 par Don 

Bricklin et Bob Franston. La premi�re ann�e, on vend 900.000 copies de VISICALC, dans un 

premier temps seulement pour Apple II puis pour des autres ordinateurs personnels. 

En 1978, est diffus� le premier BBS (Bulletin Board System), cr�� par Ward Christen (USA). Les 

membres (souvent des clubs dÕamateurs dÕordinateurs) peuvent appeler au t�l�phone le BBS pour 

laisser un message ou retirer quelques logiciels. Les BBS auront un �norme succ�s dans le monde 

entier et ils seront les pr�curseurs des services de courriers �lectroniques et de la toile. 

 

Ann�es 1980, les ordinateurs personnels 

Ao�t 1981: le premier ordinateur personnel IBM (PC IBM) est mis en vente.  

 En septembre1982, le Commodore International lance sur le march� le Commodore 64. Cet 

ordinateur individuel sera le plus vendu au monde (30 millions de pi�ces) et il sera commercialis� 

jusquÕau 1993. Il co�te moiti� prix par rapport � son concurrent Apple et il a des performances 

sup�rieures. 

Les caract�ristiques principales (qui aujourd'hui paraissent vraiment minimales � nos yeux) sont: 

ROM de 16Kb, Processeur MOS 6510, RAM de 64Kb, texte � 40 caract�res x gouverne, graphique 

de 320 x 200, 16 couleurs, audio � 3 canaux, disque et/ou ruban externe, syst�me d'exploitation 

Basic. La simplicit� d'usage et la facilit� de programmation de ce nouvel ordinateur sont sup�rieures 

� ses deux pr�d�cesseurs (le PET et le VIC -20) et aux autres ordinateurs personnels en 

concurrence. 

Le programme BASIC, de d�rivation directe du Microsoft BASIC, permet aux usagers d'�crire les 

programmes en BASIC et en g�n�ral dÕinteragir avec le syst�me d'exploitation, introduisant des 

ordres de fa�on directe. Le Commodore C64 est un ordinateur ad�quat seulement pour le jeu, mais 

sa facilit� de programmation a attir� plusieurs jeunes dans le monde de la programmation 
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Aussi l'Olivetti entre en 1982 dans le march� de l'ordinateur personnel avec le mod�le M-20, 

d�velopp� dans le centre californien de recherche de Cupertino. Le m-20 a un microprocesseur 

Zilog Z-8001 � 16 bit et adopte pour un syst�me d'exploitation sp�cifique, tr�s innovant, mais qui se 

r�v�le, dÕune certaine mani�re, �tre une contrainte pour les usagers. Avec les mod�les suivants, 

Olivetti se convertit � l'usage du DOS (Disk Operating System, Ç Syst�me dÕexploitation disque È). 

Avec le M-24, et avec l'alliance avec lÕAT&T, Olivetti deviendra en 1985 le deuxi�me producteur 

de PC dans le monde et le premier en Europe. 

1983: Lotus 1-2-3 pour le PC IBM est annonc�, avec l'inclusion de graphiques circulaires. 

En janvier 1984 Apple annonce l'ordinateur Macintosh. Il sÕagit finalement dÕune machine 

enti�rement graphique, au prix abordable, m�me sÕil est plus cher qu'un pc IBM. L'Apple Macintosh 

a �t� introduit en 1984 avec une publicit� t�l�visuelle transmise pendant le Super Bowl. Ce spot 

publicitaire, devenu c�l�bre, est inspir� par le roman de George Orwell Ç 1984 È et il implique une 

analogie entre le Grand Fr�re et IBM o� le Macintosh joue le r�le du lib�rateur. La publicit� se 

termine avec la phrase suivante: Ç Le 24 janvier, Apple Computer introduira Macintosh. Et vous 

verrez pourquoi 1984 ne sera pas comme Ò 1984 Ò È158 en faisant r�f�rence au livre de George 

Orwell). La lib�ration implicite est li�e � l'interface graphique (GUI) qui en effet permettra aussi 

aux usagers moins exp�riment�s dÕutiliser l'ordinateur.  

Le moniteur, avec �cran en noir et blanc, est int�gr� avec l'unit� centrale. Sur le clavier il y a un 

minimum de touches quÕil suffit pourtant dÕeffleurer pour activer, comme la souris, qui a un seul 

bouton. L'interface graphique est simple, et simule un bureau, avec les diff�rents dossiers (en forme 

d'ic�nes), appareils de m�moires (disque souple et fixe) et panier pour les documents devant �tre 

jet�s. Il est fourni �quip� de cartes graphiques et de logiciels, comme lÕ�diteurs du texte et de 

croquis.  

Le succ�s de Macintosh est incontestable; il sÕagit dÕune machine compl�tement diff�rente de tout 

ce qui �tait en circulation. La famille des Macintosh conservera cette particularit� pendant beaucoup 

d'ann�es � venir, devenant lÕordinateur favorit des graphistes et des compositeurs de l'�dition. 

Contrairement � tous les autres ordinateurs individuels, Macintosh est une machine ferm�e. Il utilise 

un mat�riel (hardware) fait expr�s, son syst�me d'exploitation est con�u avec une s�rie de 

programmes et langages qui ne sont pas ceux des autres ordinateurs. M�me l'�criture sur disquette 

souple nÕest pas compatible. Cette caract�ristique prot�gera Apple, mais, en m�me temps, il la 

p�nalisera pendant beaucoup d'ann�es. 

1984: Sony et Philips introduisent les premiers c�d�roms (CD-ROM) qui fournissent une capacit� 

�norme d'enregistrement de donn�es (jusqu'� 640mb). 

En juillet 1984, le Commodore introduit Amiga 1000, un des ordinateurs les plus repr�sentatifs dans 

l'histoire de l'informatique, surtout pour ses caract�ristiques graphiques et sonores innovantes. Il est 

                                                
158 ÇOn January 24, Apple Computer will introduce Macintosh. And you'll see why 1984 won't be like "1984"È encore visible en ligne 

http://www.youtube.com/watch?v=HhsWzJo2sN4 
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le premier ordinateur avec caract�ristiques multim�dias avanc�s, dues � un sonore et un graphique 

sans pr�c�dent dans le monde de l'ordinateur individuel. Malheureusement il est beaucoup plus cher 

que son concurrent Atari ST qui, bien qu'il nÕait pas toutes les caract�ristiques avanc�es de l'Amiga, 

est vendu � un prix inf�rieur.  

En 1985 le Microsoft d�veloppe Windows 1.0, introduisant des aspects typiques du Macintosh dans 

les ordinateurs Ç DOS compatible È. 

La m�me ann�e Paul Brainard pr�pare PageMaker, le premier logiciel de l'�dition pour PC de 

bureau, utilis� largement sur le Macintosh puis sur le PC IBM compatible. 

1987: IBM annonce en avril une nouvelle famille d'ordinateur individuel, le pc PS /2 au. Prix 

de2595 $ Avec son premier ordinateur individuel, IBM avait cr�� une machine ouverte. Le succ�s 

�norme du PC IBM �tait n� de cette approche qui avait beaucoup stimul� lÕindustrie des composants 

�lectroniques et d�veloppeurs du logiciel � investir et � cr�er beaucoup de produits destin�s au PC 

IBM. Mais une machine Ç ouverte È est aussi une machine facilement clonable. 

1989 Tim Berners-Lee propose le projet du World Wide Web au CERN. 

 

Ann�es 1990, le World Wide Web 

En 1990, Microsoft distribue Windows 3.0. et apr�s la version 3.1, qui permet dÕouvrir 

simultan�ment sur l'�cran plusieurs programmes en Ç fen�tres È diff�rents, comme lÕavait fait en 

1987 Apple pour ses Macintosh. Cela va entra�ner une dispute l�gale entre les deux entreprises. 

En 1991, Linus Torvalds �crit la premi�re version du syst�me d'exploitation Linux qui est diffus� � 

travers Internet sur le site FTP de l'universit� de Helsinki. 

En 1993, l'Intel annonce le processeur Pentium. 

En 1994, Jim Clark et Marc Andreesen fondent la Netscape Communications (� l'origine Mosaic 

Communications). Ë la fin de l'ann�e, sort le navigateur Netscape Navigator. Un navigateur est un 

programme qui fournit un outil pour se d�placer et interagir avec le contenu qui se trouve dans le 

World Wide Web: c'est une application client qui utilise le protocole HTTP pour envoyer les 

applications du consommateur � un serveur web. 

En 1995, le Microsoft lance Windows 95 qui inclut le navigateur Internet Explorer. Pour ce motif 

Microsoft souffrira un proc�s pour comp�tition d�loyale. Mais Microsoft conquit le leadership de la 

navigation en Internet qui force le Netscape � fermer. Windows 95 vend plus d'un million de copies 

en 4 jours. 

1996: Microsoft annonce Windows CE, la version pour ordinateurs portables du syst�me 

d'exploitation. 

En 1997, Microsoft publie Office 97 et annonce la prochaine sortie de Windows 98 (qui sera mis en 

vente en juin de l'ann�e suivante), et investit 150 millions de dollars dans la Apple Computer 

Corporation, acceptant de continuer � cr�er le logiciel pour Apple, pendant qu'Apple accepte 

dÕadopter Internet Explorer comme navigateur pour les ordinateurs Macintosh. 
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Toujours en 1997, le site web de la NASA consacr� � Pathfinder, le robot qui a d�barqu� sur Mars, 

montre en temps r�el les images r�colt�es sur la plan�te. 

En 1998, Apple introduit l'iMac, avec un dessin r�solument r�volutionnaire. 

En 1999, Paume introduit le 3Com Palm IIIe, le premier ordinateur de poche (palmtop). 

De 2000 au 2010 Internet est partout � travers des connexions par c�ble, satellite ou wi-fi: de 

chaque appareil, il est d�sormais possible d'acc�der � Internet. Les t�l�phones cellulaires sont 

chang�s en ordinateurs de poche en permanence connect�s � la toile et capables dÕex�cuter des 

vid�os en temps r�el. 

Aussi la t�l�phonie �migre sur la toile : Gr�ce au VoIP (Voice over IP) il est possible de t�l�phoner 

en exploitant la toile. 

 

Le futur ? 

Un mod�le qui devient rapidement r�alit� est le Ç Cloud Computing È159, en fran�ais Ç nuage de 

calcul È qui propose la distribution des donn�es et du pouvoir de calcul n�cessaire pour les �laborer 

sur Internet. L'id�e est celle de Ç Utility computing È: une vision qui remonte encore aux ann�es 

1960, qui pr�voit que le pouvoir de calcul est distribu� comme l'�lectricit� et le gaz (qui sont 

dÕautres utilit�s). Le mod�le de l'informatique du nuage se fonde par cons�quent sur la possibilit� 

d'�tre capable de distribuer le pouvoir de calcul dans la base de la demande effective, et avec le 

m�me mod�le de calcul de paiement qui est utilis� pour le gaz ou lÕ�lectricit� � la consommation. 

Les cons�quences possibles peuvent �tre le fait dÕavoir besoin de moins de centres de donn�es, et 

par cons�quent une diminution de l'impact sur l'environnement, une meilleure facilit� de pouvoir 

travailler partout, m�me � la maison, et un impact sur la s�curit� et sur la pr�cision (classement plus 

s�r des donn�es). 

De fait, les ordinateurs �voluent en perdant progressivement non seulement les logiciels de 

bureautique (Word, Excel, PowerPoint) mais aussi le disque dur. On aura un acc�s Internet 

permanent et un abonnement � des services qui offriront des logiciels et des syst�mes de sauvegarde 

en ligne. Le risque est quÕune panne de lÕop�rateur, emp�che l'acc�s global � tous nos donn�es. 

Plus �loign�e c'est la vision des ordinateurs qui voit le futur du calcul dans la synth�se avec la 

nature. D'apr�s Shasha et Lacere (2010), des mol�cules biologiques comme le ADN animeront des 

machines intelligentes et des ordinateurs quantiques, qui nous offrirons des occasions inexplor�es 

dans le d�veloppement d'ordinateurs et de robots.  

Apr�s avoir interview� 15 experts parmi les plus c�l�bres dans le monde de la science de 

l'information, Shasha, professeur d'informatique � l'Institut Courant de la New York University et 

Lazere, journaliste scientifique de c�l�brit� internationale, sont arriv�s � la conclusion suivante: les 

                                                
159 Le Ç cloud computing È est lÕune des tendances observ�es par le cabinet dÕaudit et de consultance Deloitte dans son rapport des pr�dictions pour lÕann�e 2010 

(http://tinyurl.com/yk2zep5) 
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raisons pour lesquelles les auteurs croient que le futur des ordinateurs sera dans la synth�se avec la 

nature sont au nombre de trois:  

9 la pens�e biologique a inspir� des nouvelles m�thodes de calcul num�rique;  

10 les mol�cules biologiques peuvent remplacer le silicium;  

11 les nouvelles applications demandent une pens�e apr�s coup de la physique du calcul.  
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Annexe III. Enqu�tes ISTAT 
 

L'utilisation des ordinateurs personnels 

Il peut �tre utile de disposer de donn�es officielles sur l'utilisation des ordinateurs en Italie, 

pour mieux situer dans un contexte g�n�ral les r�ponses des personnes interview�es.  

Ces donn�es ont �t� r�cup�r�es � partir des documents de l'Istituto Nazionale di Statistica 

(ISTAT), une institution italienne jouant un r�le �quivalent � celui de l'Institut national de 

la statistique et des �tudes �conomiques (INSEE) en France160. 

Deux documents donnent des informations li�es aux ordinateurs : 

- LÕenqu�te polyvalente annuelle sur les familles intitul�e Ç La vita quotidiana nel 2009 È161 

(La vie quotidienne en 2009), section CULTURA, SOCIALITË E TEMPO LIBERO 

(CULTURE, SOCIALIT� ET LOISIRS), chapitre Ç LÕuso del personal computer ed 

Internet È (L'utilisation de lÕordinateurs personnel et dÕInternet) (p. 105 Ð 109). L'enqu�te a 

�t� men�e en Mars 2009 sur un �chantillon de 19.127 familles (au total de 47.603 

individus) r�parties dans 851 villes italiennes de taille de population variable. 

- Le document Ç Cittadini e nuove tecnologie È (Citoyens et Nouvelles Technologies)162. 

Les informations contenues dans le document, �labor� � partir de lÕenqu�te Ç La vie 

quotidienne en 2009 È, concernent la disponibilit� chez les familles des nouvelles 

technologies, leur utilisation par les individus, les activit�s avec Internet, lÕusage de la toile 

comme un outil pour communiquer, lÕe-commerce et les comp�tences en informatique. 

Les entretiens narratifs ont �t� men�s par nous en 2009 avec des personnes n�es entre 1950 

et 1969, ayant entre 40 et 59 ans. Parmi les donn�es de l'enqu�te ISTAT nous mettrons en 

�vidence ceux qui sont relatifs aux groupes dÕ�ge 35-59163164. ISTAT rassemble les 

donn�es qui concernent les personnes dans ce groupe d'�ge en trois sous-groupes, deux de 

dix ans (35-44, 45-54) et lÕautre de cinq ans (55-59).  

Il est important de garder en m�moire que, parmi les personnes qui ont r�pondu aux 

entretiens narratifs, seulement 7 (6 femmes et 1 homme) avaient en 2009 un �ge compris 

entre 40 et 43 ans. Il sÕagit donc de presque un tiers de lÕ�chantillon, qui appartient aux 

trois derni�res ann�es des dix repr�sent�es dans le groupe d'�ge 35-44.  
                                                
160 Ë travers des publications sp�cialis�es Istat favorise et am�liore l'activit� de recherche, en partageant les r�sultats officiels des �tudes statistiques. Habituellement, 

les publications sp�cialis�es sont disponibles uniquement en langue italienne. 

161 Document disponible sur le web site ISTAT: http://www3.istat.it/dati/catalogo/20110121_00/inf_10_05_la_vita_quotidiana_nel_2009.pdf 

162 Document disponible sur le web site ISTAT: http://culturaincifre.istat.it/sito/varie/Ict%202009/testointegrale.pdf 

163 Les donn�es de l'enqu�te ISTAT sont regroup�es selon les groupes d'�ge suivants: 

3-5, 6-10, 11-14,15-17,18-19,20-24, 25-34, 35-44, 45-54, 55-59, 60-64, 65-74, 75 et plus. 

164 
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Il nÕest pas possible de confronter les donn�es des deux �chantillons. Nous pouvons 

seulement dire que les personnes que nous avons interview�es en 2009 avaient les 

caract�ristiques pour faire partie de lÕ�chantillon interview� par ISTAT (elles utilisaient 

lÕordinateur), de plus, elles avaient en commun une autre caract�ristique qui nÕ�tait pas 

n�cessairement pr�sente dans le macro-groupe ISTAT : Elles d�claraient avoir une relation 

positive avec la technologie, en particulier lÕordinateur. Pourtant les donn�es ISTAT seront 

utiles pour conna�tre les pourcentages des femmes et des hommes italiens qui utilisaient 

lÕordinateur en 2009 et quelques informations sur lÕusage quÕils faisaient de lÕoutil. 

 

L'utilisation de lÕordinateur personnel  

En 2009, 47,5% de la population �g�e de 3 ans et plus d�clarent utiliser l'ordinateur 

personnel (52,8% des hommes, 42,5% des femmes). L'analyse des donn�es sur l'utilisation 

de lÕordinateur personnel en s�ries chronologiques montre une stabilit� importante jusqu'en 

2007, tandis que les deux ann�es suivantes, l'indicateur est augment� de fa�on significative. 

En ce qui concerne la fr�quence d'utilisation, il y a eu une augmentation des personnes qui 

d�clarent utiliser lÕordinateur personnel chaque jour : de 24,4% en 2007 � 27% en 2009 

pour les ordinateurs personnels en g�n�ral, avec une plus grande augmentation des femmes, 

qui ont progress� de 19,9% � 23% alors que les hommes, sont pass� de 29,1% � 31,1%.  
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Tableau 19.1 

L�gende : Personnes, � partir de 3 ans, par fr�quence dÕusage de lÕordinateur portable, et 

personnes � partir de 6 ans, par fr�quence dÕusage dÕInternet, divis�es par sexe : hommes, 

femmes, hommes et femmes. - Ann�es 2001 Ð 2009 (pour 100 personnes du m�me sexe) 

Usage de lÕordinateur portable /Usage dÕInternet 

Fr�quences : Oui / Tous les jours / Une ou plusieurs fois par semaine / Quelque fois par 

mois / Quelques fois par an / nÕutilisent pas lÕordinateur personnel - Internet /pas indiqu� 

 

Dans le tableau 19.1 ISTAT, relatif � l'utilisation de lÕordinateur personnel en 2009, on 

remarque que l'utilisation de lÕordinateur personnel concerne principalement les jeunes et 

touche le niveau maximum dans la tranche d'�ge entre 15 et 19 ans, avec 86% qui affirment 

utiliser l'ordinateur personnel (tableau 19.1.bis) A partir de 20 ans, la proportion 

d'utilisateurs commence � diminuer graduellement. 
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Diff�rences entre les sexes 

Jusqu'� lÕ�ge de 34 ans, les diff�rences entre les sexes sont minimes, mais elles sÕaccentuent 

� partir de 35 ans, o� il y a une pr�dominance masculine. 

 

 

Tableau 19.1.bis 

L�gende : Personnes, � partir de 3 ans, par fr�quence dÕusage de lÕordinateur portable, et 

personnes � partir de 6 ans, par fr�quence dÕusage dÕInternet, divis�es par sexe et classe 

dÕ�ge : hommes, femmes, hommes et femmes. - An 2009 (pour 100 personnes du m�me sexe 

et classe dÕ�ge) 

(a) Usage de lÕordinateur portable / (b) Usage dÕInternet 

Fr�quences : Oui / Tous les jours / Une ou plusieurs fois par semaine / Quelque fois par 

mois / Quelques fois par an / nÕutilisent pas lÕordinateur personnel - Internet /pas indiqu� 

 

Les diff�rences atteignent un pourcentage plus �lev� pour les personnes dans les groupes 

dÕ�ge 55-59 et 60-64. 

Si l'on regarde le groupe dÕ�ges qui nous int�ressent de mani�re sp�cifique (35-60), nous 

notons que dans le sous-groupe d'�ge 55-59 la proportion de femmes qui utilisent 
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l'ordinateur est presque de 15 points inf�rieur � celui des hommes (28,9% vs. 43,4%), mais 

passe � 9 points de diff�rence pour les groupes 45-54 et 35-44. 

Il faut toutefois noter que nous nÕavons pas dÕinformations � propos de lÕ�ge durant lequel 

ces personnes ont commenc� � utiliser lÕordinateur, ni de lÕhistoire de ce parcours.  

 

Usage de lÕordinateur  Hommes  Femmes 
 2009 

Groups dÕ�ge   

35-44 66,2 57,8 

45-54 58,4 49,9 

55-59 43,4 28,9 
   

Tableau 1c 

L'alphab�tisation technologique des personnes utilisant des ordinateurs personnels 

(tableau 9 ISTAT) 

En ce qui concerne lÕalphab�tisation technologique des personnes utilisant des ordinateurs 

personnels, plus de 60% des utilisateurs n'ont jamais suivi de cours dans les douze mois 

pr�c�dant l'enqu�te, avec une petite pr�valence des hommes (64 % pour les hommes et 58,1 

% pour les femmes) 

 

 



Femmes et hommes face � lÕordinateur 

 

 267 

L�gende : Personnes, � partir de 3 ans, qui ont utilis� un ordinateur portable, dans les 

derni�res 12 mois, pour participer aux cours sur lÕusage de lÕordinateur personnel, par 

sexe et classe dÕ�ge : hommes, femmes, hommes et femmes. - An 2009  

Participation aux cours sur lÕusage de lÕordinateur personnel. 

Fr�quences : Oui / Pendant les derniers 3 mois / De 3 mois � 1 an / Plus quÕun an / Jamais  

 

Les comp�tences en informatique (tableau 10 ISTAT) 

Presque toutes les personnes qui utilisent des ordinateurs personnels savent copier ou 

d�placer un fichier ou un dossier (86%) et savent comment copier ou d�placer des 

informations dans un document (85,2%). 58,9% des personnes savent se connecter et 

installer des dispositifs p�riph�riques, 56,4% savent comment utiliser des formules 

arithm�tiques de base dans une feuille �lectronique et 52,1% savent comprimer des fichiers. 

La proportion des utilisateurs qui peuvent �crire un programme pour l'ordinateur est 

toutefois bien inf�rieure (15,6%). 

Pour toutes les comp�tences consid�r�es, la proportion d'hommes estimant �tre comp�tents 

dans le domaine est toujours sup�rieure � celle des femmes. Les diff�rences entre les sexes 

apparaissent de plus dans l'installation de dispositifs (67,1% dÕhommes contre 49,2% de 

femmes), la compression de fichiers (59,1% dÕhommes contre 43,9% de femmes) et dans 

lÕutilisation des formules arithm�tiques de base (58,8% comparativement � 53,7% de 

femmes). Les diff�rences disparaissent seulement pour l'utilisation de la fonction "copier-

coller" dans un document, et savoir copier ou d�placer un fichier ou un dossier (tableau 10).  

Pour les groupes dÕ�ge, les donn�es ne sont pas regroup�es en fonction du sexe des 

personnes. Si nous examinons les donn�es dans la tranche d'�ge des 35 � 59 nous voyons 

que les groupes plus jeunes (35-45 et 44-55) ne diff�rent gu�re de la moyenne g�n�rale, 

mais diff�re sensiblement le groupe plus �g� (56- 60), en particulier dans les dispositifs de 

connexion et d'installation (49,3% par rapport � une moyenne globale de 58,9%) dans 

lÕutilisation des formules arithm�tiques de base dans un tableau (51,0% vs 56,4%) et dans 

la compression d'un fichier (44,9% vs 52,1%) 
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L�gende : Personnes, � partir de 3 ans, qui ont utilis� lÕordinateur portable, dans les 

derni�res 12 mois, pour effectuer des op�rations, par sexe et classe dÕ�ge. Ann�e 2009  

Op�rations que les personnes savent faire : Connecter, installer des p�riph�riques 

(imprimantes, modem, etc) / Copier ou d�placer un fichier ou un dossier / Utiliser la 

fonction Ç copier et coller È pour copier ou d�placer des informations � lÕint�rieur dÕun 

document / Utiliser des formules math�matiques de base dans un logiciel de calcul (Excel, 

etc. ) / Comprimer un fichier / �crire un logiciel 

 
 

 

 



Femmes et hommes face � lÕordinateur 

 

 269 

Annexe IV. Ce que requiert le march� du travail en termes de 
comp�tences informatiques de base 
 

Est-il encore si important, en 2012, de se soucier dÕadultes qui ne sont pas experts dans 

l'utilisation des TIC ? 

En F�vrier 2012, en Italie, la derni�re r�forme des retraites mise en Ïuvre par le 

gouvernement Monti a �lev� pour tou-te-s de 60 � 67 ans l'�ge minimum de la retraite165. 

La loi sera pleinement appliqu�e � partir de 2018. Cela signifie que plusieurs personnes, 

surtout les femmes, qui, jusqu'� il y a quelques mois, devaient encore travailler pendant six 

ans savent maintenant qu'elles doivent travailler au moins treize ans. La vie professionnelle 

est en g�n�ral prolong�e de sept ans. Ce fait, combin� avec la plus grande fr�quence avec 

laquelle on peut perdre son emploi en raison de la crise �conomique et la n�cessit� d'aller � 

la recherche d'un nouvel emploi jusqu'� un �ge avanc�, remet en question la n�cessit� pour 

beaucoup dÕapprendre l'utilisation des ordinateurs, chose qui aurait pu �tre consid�r�e 

comme moins importante lorsquÕil sÕagissait de travailler un maximum de cinq ou six ans. 

Nous avons estim� qu'il �tait important de v�rifier quelles �taient les comp�tences 

demand�es aujourd'hui aux personnes qui se mettent � la recherche d'un emploi ou qui 

d�sirent parfaire leurs comp�tences en vue d'un changement d'emploi. Nous avons donc 

interview� - en mai 2012 - deux fonctionnaires qui travaillent au si�ge de la coordination 

des sept Ç Centri per lÕImpiego Ð CpI È (Centres pour lÕemploi) de la province de G�nes. 

Les CpI sont les prestataires de services � l'emploi au niveau provincial. Les CpI 

accomplissent les fonctions relatives : 

¥ aux proc�dures de placement; 

¥ aux politiques actives du travail; 

¥ � la cr�ation de nouvelles entreprises; 

¥ � lÕinsertion professionnelle; 

¥ � l'orientation professionnelle; 

¥ � lÕinformation sur la rencontre entre lÕoffre et la demande du travail. 

 

Dans les pages qui suivent nous rapporterons ce qui a �merg� des entretiens, apr�s avoir 

r�organis� par th�mes g�n�raux le contenu des r�ponses. 

                                                
165 Le cadre des r�formes qui se sont encha�n�es durant les derni�res ann�es est naturellement tr�s complexe et maintes pages seraient n�cessaires pour en donner un 

cadre complet. En r�sumant et g�n�ralisant, pour les hommes travaillant dans le secteur priv� lÕ�ge de la retraite �tait d�j� 65 depuis quelques ann�es, mais pour les 

femmes employ�es dans le secteur public l'�ge �tait encore fix�e � 60 jusquÕau 2010. 
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Parmi ses activit�s, les CpI offrent le ÇService de formation et dÕ�ducationÈ qui prend en 

charge la programmation de tous les parcours de formation professionnelle pour les 

ch�meurs, les travailleurs, la formation en entreprise, les groupes faibles (personnes 

handicap�es, etc.) 

Donc, la Province ne donne pas seulement des informations sur les offres dÕemplois et sur 

la population active qui est � la recherche d'un emploi ou qui effectue un parcours de 

professionnalisation, mais elle assure �galement les parcours de formation et de 

perfectionnement.  

Apr�s une rencontre avec un conseiller dÕorientation, la personne est apte � suivre soit des 

cours priv�s, soit des cours (propos�s dans un catalogue officiel) dans des organismes 

affili�s � la Province. Ces cours ne sont pas individuels et concernent n�cessairement un 

groupe. 

Les cours d'informatique qui sont propos�s dans le catalogue, qui est disponible en ligne, 

sont nombreux166.  

Il y a des cours pour ceux qui n'ont aucune connaissance de lÕordinateur, qui sont choisis 

par celles et ceux qui s'inscrivent pour la premi�re fois au CiP, ou par des personnes qui ont 

travaill� en tant quÕaides domestiques, assistantes � la personne, pompistes qui, malgr� 

avoir d�j� travaill�, peuvent ne pas avoir eu de contacts avec un ordinateur.  

Ces cas mis � part, en g�n�ral celles et ceux qui ont travaill� dans le pass�, ou travaillent 

mais sont, au ch�mage partiel ou total, sans rupture de contrat, ont une connaissance 

basique de l'informatique. 

Aux CiP peuvent sÕadresser �galement des personnes qui travaillent et qui souhaitent 

assister � des cours de formation. Ces derni�res ann�es, en raison de la crise �conomique, le 

nombre de personnes qui sont au ch�mage partiel ou total, sans rupture de contrat a 

consid�rablement augment�, augmentant ainsi l'�ge moyen des personnes qui ont besoin de 

formation pour mieux se pr�parer � affronter le risque concret d'�tre pr�cocement au 

ch�mage. 

Comp�tences requises par les entreprises 

Les entreprises sÕadressent � l'organisme public, aux CiP, pour rechercher des niveaux 

professionnels de faibles � moyens en informatique, puisque les canaux utilis�s pour les 

niveaux sup�rieurs sont diff�rents. En ce qui concerne les comp�tences informatiques, par 

                                                
166 Collet illustre de fa�on tr�s claire (Collet 2005 p. 22 et suivantes) la confusion cr��e par le fait dÕaffirmer que lÕon Ç fait de lÕinformatique È alors que on est 

simplement un utilisateur sp�cialis� de quelques logiciels. Il existe aussi dÕautres situations o� on utilise de fa�on impropre le terme dÕ Ç informaticien È. Ayant la 

conscience de ce probl�me, nous avons d�cid� dans ces pages de garder les expressions utilis�es par les fonctionnaires pendant les entretiens. DÕailleurs, il sÕagit dÕune 

fa�on de sÕexprimer tr�s r�pandue et qui, au sens pratique, nÕengendre pas de confusions. 
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cons�quent, les demandes qui arrivent au CiP pr�voient une comp�tence dans l'utilisation 

de certains logiciels, mais il ne sÕagit pas de demandes pour un personnel hautement 

qualifi� dans le domaine. 

Les comp�tences requises sont li�es � la suite bureautique Office. Tr�s peu d'entreprises 

demandent la ma�trise des logiciels pour Macintosh. Pour ce qui concerne les logiciels, on 

demande une bonne ma�trise en particulier de Word et Excel, m�me pour des emplois de 

greffier ou de r�ceptionniste. Pour ceux qui travaillent dans le domaine de la comptabilit�, 

�tant donn� que de nombreux logiciels sp�cialis�s existent, diff�rents les uns des autres, 

pour les entreprises, il est suffisant que la personne en connaisse un ou deux, parce que le 

processus d'apprentissage du logiciel utilis� par lÕentreprise sera rapide, pourvu quÕon 

connaisse le domaine. 

Les autres comp�tences de base concernent l'utilisation du courrier �lectronique et 

dÕInternet. 

On demande �galement la capacit� de mettre � jour des sites Web commerciaux: on 

demande de petites connaissances en montage photo, comme savoir changer la taille de 

l'image, sachant qu'ils existent des formats plus ou moins Ç lourds È, savoir faire la mise � 

jour du contenu en ligne, cÕest � dire savoir �crire un texte pour le web. Ces demandes sont 

motiv�es par le fait que les soci�t�s se font faire leur site web par des soci�t�s sp�cialis�es, 

mais elles doivent leur fournir le contenu pour les mises � jour sous une forme utilisable. 

On ne requiert pas habituellement la connaissance dÕun logiciel pour le traitement des 

images comme Photoshop, qui est � un niveau de complexit� trop grand pour qui n'a pas de 

formation dans le graphisme. 

Le PCIE (Passeport de Comp�tences Informatique Europ�en) n'est pas n�cessaire dans le 

secteur priv�, mais s'inscrit plut�t dans le cadre des demandes de nombreux organismes 

publics. Les entreprises priv�es sÕint�ressent aux personnes sachant ma�triser tous les outils 

mentionn�s ci-dessus pour palier toute difficult�. 

En fait, dans de nombreux entretiens pour la s�lection du personnel, il est �galement inclus 

un petit test technique dans lequel on est par exemple invit� � utiliser un programme pour 

cr�er des tables ou faire des calculs. Si la personne r�ussit le test, le fait dÕavoir ou ne pas 

avoir le PCIE (Passeport de Comp�tences Informatique Europ�en) n'a pas d'importance.  

Connaissance de l'informatique par les adultes 

Il y a plus de personnes qui n'utilisent pas d'ordinateur dans les groupes d'�ge avanc� que 

dans les groupes d'�ge plus jeune. 

Le niveau dÕ�ducation a tendance � ne pas sÕ�lever au del� du niveau du coll�ge ou du lyc�e 
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dans le groupe des personnes qui ont un �ge sup�rieur � 40-45 ans qui s'adresse aux CpI 

pour la recherche dÕemploi. Ceux qui ont un niveau dÕ�tude correspondant au niveau du 

lyc�e utilisent principalement lÕordinateur pour le courrier �lectronique, Internet en g�n�ral 

et le logiciel Word. Le logiciel Excel est peu utilis�, dans la plupart des cas, on sÕen sert 

pour faire de simples tables pour g�rer des donn�es non num�riques (noms, adresses, etc.), 

donc pour une fonction qui correspond � des possibilit�s offertes aussi par le logiciel Word. 

Toutefois, les entreprises utilisent beaucoup Excel et exigent de fait un niveau de 

comp�tence plus �lev�. 

Des cours de perfectionnement et des cours de qualification professionnelle 

Le service d'orientation du CiP fournit des bons dÕ�change (voucher) qui permettent de 

suivre des cours de re-qualification professionnelle, organis�s � la fois pour les ch�meurs, 

pour des personnes au ch�mage partiel, mais aussi pour les personnes ayant un emploi.  

Les cours d'informatique de base occupent une place tr�s importante dans le catalogue des 

CiP. On trouve un grand nombre dÕ�coles qui propose ces cours chaque ann�e.  

Parmi les sujets abord�s, on trouve: la conception graphique, la photographie num�rique, le 

programmeur Java, la suite bureautique Office, l'assemblage du mat�riel et l'installation des 

logiciels, la conception d'un site Web, la programmation des syst�mes, des bases de 

donn�es MySequel, la programmation des r�seaux. 

Ces cours ont une dur�e de 30, 60 ou 90 heures, et ils impliquent que les personnes aient 

d�j� quelques connaissances de base. On est admis apr�s une rencontre avec un conseiller 

d'orientation qui fait une �valuation du profil professionnel et �tablit, en accord avec la 

personne, la n�cessit� de participer � un ou plusieurs de ces cours.  

Les cours de qualification professionnelle ont une dur�e de 600 heures. Ces cours, sont 

destin�s � former des personnes sp�cialis�es dans lÕusage de l'ordinateur. Ils traitent 

�galement dÕautres sujets mais ont n�anmoins une section consacr�e � la technologie de 

l'information. Les cours sont financ�s par le Fond social europ�en, la liste est publi�e une 

fois par an, et la personne peut s'inscrire directement aupr�s de l'organisation qui les 

propose. Ensuite, la personne participe � une s�lection pour �tre admise au cours. 

R�seaux sociaux 

R�seaux sociaux pour la recherche d'emploi : au cours des entrevues avec les conseillers 

dÕorientation, les personnes, de tout �ge, ne parlent pas des r�seaux sociaux, qui ne sont 

pas, apparemment, utilis�s pour la recherche dÕemploi. Quelquefois les personnes ont un 

profil Facebook, mais elles ne pensent pas que ce mode de communication puisse avoir un 

lien avec leur recherche dÕemploi. Aussi, ne jugent-ils pas n�cessaire dÕ Ç adapter È leur 
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profil. 

Facebook, con�u pour la sph�re de la vie priv�e, devient de plus en plus un m�lange de vie 

priv�e et publique. Il nÕest pas rare que les entreprises aient acc�s aux profils individuels de 

leurs employ�s et utilisent, peut-�tre ind�ment, les informations qui y figurent. 

Linkedin, un r�seau social sp�cifique pour les contacts professionnels, est utilis� par les 

cadres sup�rieurs, les directeurs des ventes, les gestionnaires dÕachat. Malheureusement, � 

cause de la crise, il est de plus en plus fr�quent aujourd'hui de faire des entrevues � ce type 

de professionnels qui, autrefois, nÕallaient pas aux CiP. 

R�seaux sociaux pour lÕoffre de formation : les r�seaux sociaux sont toutefois d�j� 

pr�sents dans certains des cours offerts dans le catalogue. Par exemple, dans un cours pour 

le marketing, dans la section sur la communication, on touche � des sujets tels que: la 

communication web, l'utilisation dÕInternet comme un facteur strat�gique, lÕ�valuation du 

site web d'un concurrent, le concept de communaut� (Community), les m�thodes de 

promotion des marchandises en ligne. 

Cependant, les fonctionnaires admettent que m�me les professionnels travaillant dans le 

CiP sont loin du monde des r�seaux sociaux. 

Pr�f�rence de lÕentreprise pour un sexe ou lÕautre 

Les offres dÕemploi ne peuvent pas naturellement faire de discriminations fond�es sur le 

sexe, cependant, lorsque les entreprises sont � la recherche d'un employ� qui doit avoir des 

comp�tences en informatique, elles pensent � des hommes. Les petites ou moyennes 

entreprises n'ont pas souvent dans leur personnel un technicien en informatique qui travaille 

sur une base permanente, elles ont donc besoin d'une personne qui poss�de une expertise 

dans les diff�rents secteurs, m�me si le niveau n'est pas n�cessairement �lev�. On constate 

que les candidats sont presque toujours des hommes, qui savent comment installer un 

nouveau logiciel, ou r�gler les probl�mes de fonctionnement dÕune imprimante. Dans les 

petites entreprises, lÕensemble du personnel est capable de faire un peu de tout. On nÕa donc 

pas besoin de quelqu'un qui connaisse les programmes et le mat�riel � la perfection. Il est 

pr�f�rable de choisir une personne qui soit souple, qui sache se poser les bonnes questions 

pour trouver les solutions adapt�es � la situation. Cette aptitude pr�vaut sur une formation 

solide, puisquÕon demande essentiellement � ce que soient r�solus les probl�mes li�s � 

l'ordinateur et � d'autres objets techniques li�s aux technologies pour lÕinformation et la 

communication. Il sÕagit donc dÕ�tre capable de r�soudre les probl�mes et de ne pas avoir 

peur des nouvelles technologies, les jeunes ont tr�s certainement plus de facilit� que les 

personnes plus �g�es. LÕentreprise sÕattend � ce que toute personne qui poss�de ces 
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comp�tences soit un homme et, le plus souvent, cela sÕav�re �tre le cas. 

La plupart des candidats aux postes de syst�miste ainsi quÕaux �coles qui proposent la 

formation dÕexpert en informatique sont des hommes. Il y a certes aussi de femmes mais la 

majorit� des demandes proviennent dÕhommes. 

Les difficult�s li�es � l'�ge adulte  

Pour le groupe plus �g�, il y a certainement plus de difficult�s, notamment dans deux cas: le 

premier est le cas de celui/celle qui a travaill� de nombreuses ann�es dans la m�me petite 

entreprise, par exemple dans un cabinet m�dical, ou une entreprise dans laquelle on 

travaillait essentiellement sur support papier (�laboration de devis et factures, utilisation du 

fax). Le deuxi�me cas concerne ceux qui reprennent une activit� professionnelle apr�s une 

longue absence ce qui est typique des femmes qui ont cess� de travailler pour �lever leurs 

enfants. Ces personnes doivent comprendre que, si � l'�ge de 45 ans, elles doivent �largir 

leurs connaissances informatiques en apprenant � utiliser des logiciels tels que Excel et 

Word, cela ne accro�tra pas sensiblement leur chance de retrouver du travail, puisque ces 

cours les alignent tout simplement sur les exigences de base des entreprises en mati�re de 

comp�tence informatique. 

Les personnes plus �g�es rencontrent �galement des difficult�s li�es au changement des 

outils pour la recherche d'emploi. Aujourd'hui rechercher un emploi via les journaux ne 

suffit plus, la recherche se d�roule principalement sur Internet. Les personnes doivent 

apprendre � conna�tre les diff�rents sites web sur lesquels placer leur curricula vitae et la 

fa�on de g�rer en ligne leur recherche d'emploi. Le service d'orientation du CpI veille � 

sÕassurer que la personne ma�trise les outils utilis�s aujourd'hui pour la recherche dÕemploi 

et quÕelle int�gre ses connaissances avec d'autres outils qui permettent d'�largir la gamme 

de services pour la recherche dÕemploi. 

Les diff�rences entre les femmes et les hommes 

Dans les rencontres r�alis�es avec des femmes, lÕid�e dÕinf�riorit� par rapport aux hommes 

en ce qui concerne les comp�tences en informatique n'appara�t pas dans leur discours. 

Tant chez les femmes que chez les hommes qui ont travaill� de nombreuses ann�es sur 

support papier, il y a une prise de conscience de l'insuffisance de ces comp�tences, et tou-

te-s soulignent qu'ils/elles ne se sentent pas ad�quat-e-s � g�rer, par exemple, une archive 

num�rique. 

La conscience quÕaujourdÕhui on doit savoir utiliser l'ordinateur est pr�sente, aussi bien 

chez les femmes que chez les hommes.  

Il y a une r�sistance g�n�rale � suivre des cours dÕinformatique, parce que les personnes 
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plus �g�es per�oivent les difficult�s � apprendre un nouveau langage.  

Cette r�sistance est aussi pr�sente dans l'utilisation des sites web pour mettre en ligne sa 

demande d'emploi, ou dans le fait de remplir des questionnaires pour les curricula vitae en 

ligne. 

 

Des activit�s sp�cifiques pour les femmes 

Pour les femmes, les CpI organisent des cours sp�cifiques pour la reprise dÕemploi. Chaque 

ann�e, la Province cible une difficult� pr�cise.  

En 2012 l'accent est mis sur les femmes qui ont un curriculum vitae qui dans le pass� leur 

aurait permis de trouver un emploi, mais qui maintenant nÕest plus actuel. Les femmes qui 

participent se voient offrir un module de formation qui aborde la fa�on de chercher un 

emploi aujourd'hui, en ayant recours � des outils sp�cifiques et la fa�on d'utiliser les sites 

Web pour trouver un emploi. 

Le CiP leur donne la possibilit� et les moyens de s'informer sur lÕoffre de formation, mais 

leur permet aussi dÕavoir acc�s � des stages de formation.  

AujourdÕhui, si une femme est hors du march� du travail depuis dix ans, ou si ses 

comp�tences ne sont plus exploitables, outre un parcours de professionnalisation, on lui 

proposera dÕacqu�rir une exp�rience pratique gr�ce aux stages. 


